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AVIS. 



Le mérite des ouvrages de l'Encyolopédie-Roret leur a 
valu les honneurs de la traduction , de l'imitation et do la 
contrefaçon. Pour distinguer ce volume , il porte la signa* 
ture de l'Editeur, qui se réserve be droit de le faire traduire 
dans toutes les langues, et de poursuivre, en vertu des lois, 
décrets et traités internationaux, toutes contrefaçons et 
toutes traductions faites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de janvier 1860, et toutes les formalités prescrites par 
les traités ont été remplies dans les divers Ëtats avec lesquels 
la France a conclu des conventions littéraires. 
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PRÉFACE. 



Cet ouvrage, malgré sa spécialité, peut être consi- 
déré comme la seconde partie du Manuel du Coutelier 
cpie nous avons publié au commencement de 1835. 
Aussi renvoyons-nous souvent aux principes généraux 
posés dans cette première partie, chaque fois qu'il 
s'agit de fabrication. Sous ce rapport, notre tache a été 
bien simplifiée. Il n'en a pas été de même quand il 
s'est agi du fond de notre travail et qu'il a fallu le 
revêtir d'une forme quelconque. 

Nous avons en effet un double but à remplir : il 
n'était pas seulement question de s'adresser au fabri- 
cant d'instruments, il fallait encore parler à l'opéra- 
teur, à celui qui étant destiné à s'en servir, devait en 
connaître tous les détails et descendre dans le secret 
même de leur fabrication. 

Quant à la forme, devions-nous suivre Tordre d'o- 
pérations, ainsi qu'on l'a si servilement fait depuis 
Albucasis, le premier qui ait traité des instruments 
de chirurgie, ou bien devions-nous nous borner à 
faire une espèce de dictionnaire raisonné, sauf à don- 
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2 PRÉFACE. 

ner à la fin de l'ouvrage une table par ordre d'opéra- 
tions, renvoyant aux divers articles de notre Manuel? 

Nous devions essayer de nous mettre à la portée de 
l'ouvrier, en nous élevant en même temps à la hau- 
teur du chirurgien ; nous n'avons pas écrit seulement 
pour ceux qui savent, mais encore pour ceux qui 
veulent apprendre. Nous croyons que, grâce à notre 
Manuel, le lecteur ne sera plus obligé d'aller consul- 
ter un traité d'opérations, pour connaître les formes 
variées d'un instrument. 

Nous ne lui donnons en même temps que les traités 
principaux de sa composition, l'historique des change- 
ments qu'il a subis et les raisons de ces modifications. 
Nous décrivons le mode de l'action qu'il est appelé à 
exécuter, afin de le mettre à même do juger de l'ef- 
ficacité des raoyeus employés. Ainsi, le fabricant 
pourra chercher, avec une juste connaissance de cause, 
les moyens les plus propres à assurer le résultat, et lé 
chirurgien saura mieux apprécier la qualité et la 
bonne confection d'un instrument. 

Sous ce double rapport, l'ordre d'opérations ne pou- 
vait atteindre notre but : il exigeait des connaissances 
préliminaires que l'ouvrier ne possède pas toujours, 
et ne pouvait convenir qu'aux chirurgiens, dont l'é- 
ducation est déjà faite. Nous ne devions pas perdre 
de vue que c'est principalement aux fabricants que 
nous nous adressions, et nous ne voyions pas trop 
comment, à moins de leur faire suivre un cours de 
chirurgie, il nous était possible de classer les instru- 
mente suivant Tordre des opérations auxquelles ils 
s'appliquent. 
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Nous ne dissimulons pas que de tous les ouvrages 
ajui ont traité la même matière que nous, trois seule- 
,ment : l'Encyclopédie méthodique, le Dictionnaire des 
-sciences médicales et le Dictionnaire de M. Colombaft 
ule l'Isère, ont sdivi forcément l'ordre alphabétique; 
mais aucun des auteurs, Perret excepté, n'a écrit pour 
-le fabricant : tous ont eu ppur but de décrire des opé- 
rations chirurgicales avant tout, et lorsqu'ils sont en- 
trés dans le détail des instruments qui y étaient pro- 
pres, ce n'a été que d'une manière accessoire et en 
4es rattachant à ces mêmes opérations. - * 

. Prise de ce point de vue, la description des instru- 
ments de chirurgie n'est plus qu'une nomenclature, 
tfit, sous ce rapport, l'ordre alphabétique est le seul 
•convenable. C'est celui que nous avons adopté. 

-Nous ne nous sommes cependant pas touj ours atta- 
ché à suivre servilement cet ordre, en ce qui touche la 
-disposition précise des lettres. Nous n'avons vu là qu'un 
-arrangement des espèces et nous avons dû classer sous 
-un même titre les différentes variétés d'instruments 
qm s'y rapportaient; mais en même temps, nous 
avons eu soin de renvoyer le lecteur à ce titre, cha- 
que fois que le nom de l'instrument s'est trouvé à la 
place que lui assignait l'alphabet. Nous avons trouvé 
dans cette disposition, le moyen de classer d'une ma- 
nière historique ou scientifique, et sous leurs rapports 
de forme ou de fabrication, des instruments qui, 
étant isolés, n'eussent pu être décrits que d'une ma- 
nière absolue. 

Comme nous écrivons pour le fabricant d'instru- 
ments de chirurgie, nous n'avons pas eu à nous oc- 
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4 PRÉFACE. 

cuper des appareils, qui, comme chacun sait, ne sont 
pas du ressort du coutelier. Ainsi, on ne trouvera pas 
dans notre dictionnaire les compresses, les emplâtres, 
les attelles, la charpie, les plumaceaux, les bourdon- 
nets, les tentes, les mèches et les bandes ; nous ne 
traitons que des auxiliaires dont le chirurgien se sert 
pour faire ses opérations lorsque les mains ne suffi- 
sent pas. 

Pour rendre complet notre ouvrage, nous faisons 
% suivre le dictionnaire des instruments par ordre al- 
phabétique, d'une nomenclature des mêmes instra- 
ments par ordre d'opérations. Ainsi, le fabricant qui, 
sans s'occuper de l'opération à laquelle il appartient, 
voudra connaître un instrument dont il ne saura que 
le nom, le trouvera dans le corps même de l'ouvrage; 
et celui qui, connaissant une opération, voudra savoir 
quels sont les différents instruments qui y sont em- 
ployés, trouvera l'objet de sa recherche dans la notice 
finale. Nous y donnons, quoique d'une manière suc- 
cincte, la nomenclature complète des opérations chi- 
rurgicales, en tant qu'elle a rapport à l'application 
méthodique de quelque instrument. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Le nombre des ouvrages spéciaux sur les instruments de 
chirurgie est réellement peu considérable. Il est vrai que 
presque tous les auteurs qui ont fait des traités, se sont li- 
vrés à l'examen des instruments propres aux opérations 
qu'ils décrivaient, mais il faut des recherches sans nombre 
pour les découvrir au milieu de ce fouillis, et nous devons 
rendre grâce à ceux qui ont consacré leurs veilles à la des- 
cription des instruments connus de leur temps. 

Parmi ceux qui en ont traité ex professo, Oribase bous 
parait un des plus anciens. A l'époque où il écrivait, le cadre 
très-étroit des opérations n'avait encore donné naissance 
qu'à un petit nombre d'instruments j>u d'appareils, parmi 
lesquels figuraient déjà le trépan, les couteaux, les bis- 
touris, les scies, les cautères, et quelques appareils d'exten- 
sion. Il n'a suivi dans ses démonstrations ni l'ordre alphabé- 
tique, ni l'ordre d'opération; il les décrit comme elles se 
présentant à sa mémoire, et souvent dans une relation de 
voyage ou comme un objet de curiosité qu'il a vu. 

Aibucasis, médecin arabe, a le premier, fait un traité 
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6 BIBLIOGRAPHIE. 

d'instruments de chirurgie rangés par ordre d'opérations. Il 
y a bien peu d'instruments, parmi ceux qu'il décrit, qui soient 
restés aujourd'hui dans les arsenaux de chirurgie. On trouve 
cet exposé dans son ouvrage Al-tarsif (Méthode de prati- 
que), divisé en trente-deux chapitres ou livres, dont trois 
sont consacrés aux diverses branches de la chirurgie. 

Après lui, Jean- André de la Croix , célèbre chirurgien du 
xvi° siècle, a recueilli avec soin tous les instruments de son 
temps, il les a décrits, et en a fait faire des dessins qu'il a 
placés à la suite de ses préceptes opératoires, dans sa belle 
édition in-folio, publiée à Ycuise, sous le titre de Chirurgia 
univer salis , 1573. Cet ouvrage contient aussi bon nombre 
d'instruments de son invention , entre autres celui nommé 
pyoulque. 

Le Pentateuque chirurgical et le traité d'opérations de 
Fabricio d'Aquapendente, renfermeut les descriptions et les 
lanches nécessaires à l'intelligence des instruments propres 
chaque opération, tels qu'ils étaient connus de son temps. 
Cet auteur en présente aussi quelques-uns de son invention, 
notamment un instrument pour le trépan, des pinces à po- 
lypes très -ingénieuses et très-bien faites, ainsi qu'une ca- 
nule courbe en argent, destinée à faire passer des instru- 
ments dans l'œsophage par les fosses nasales, dans le cas où 
des convulsions ou une affection quelconque de la bouche ren- 
drait cette voie naturelle impraticable. Cet instrument, ar- 
rivé jusqu'à nous, n'a fait que changer de matière, et le tube 
de soie dont il est formé est recouvert aujourd'hui de gomme 
élastique. 

Cet homme habile, sentant toute l'importance des instru- 
ments de chirurgie, en faisait souvent l'objet de ses leçons, 
et s'étendait avec complaisance sur ce sujet si intéressant. 
Ce beau zèle ne devait pas rester stérile, et Scultet, son 
élève, devait bientôt en recueillir les fruits. 

Ce dernier est l'auteur de \ Armentarium chirurgicum, 
ouvrage qui le place au premier rang. En effet, si son livre 
contient une foule d'instruments et d'appareils qui ressem- 
blent plutôt à des machines de supplice ou de torture, qu'à 
des instruments destinés à soulager l'humanité, il eu ren- 
ferme beaucoup d'autres aussi, que la science a conservés 
et dont nos arsenaux se parent encore. 

Complet pour le temps où il fut écrit, l'Armentarium est 
loin de l'être aujourd'hui. Un chirurgien d'un mérite aussi 
distingué ne devait pas s'abuser sur le peu de valeur d'un 
grand nombre des instruments qu'il décrit, et nous devons 
regretter qu'il n'ait pas manifesté hautement son opinion à 
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BIBLIOGRAPHIE. 7 

cet égard. Ses admirateurs prétendent qu'il s'est borné au 
rôle d'historien ; c'est sans doute un titre digne d'envie, mais 
moins digne d'un homme qui avait tous les droits possibles à 
être regardé comme un des maîtres de l'art. 

Au théoricien illustre a succédé Ambroise Paré, praticien 
célèbre, dont les écrits, pleins d'une naïveté charmante, 
sont clairs et fourmillent de traits heureux, qui gravent bien 
mieux les faits dans la mémoire que d'autres ouvrages 
écrits souvent avec plus de pureté et d'élégance. C'est à ce 
ton simple et plein d'aménité répandu dans ses écrits qu'il 
doit l'épithète de bon. Il a tracé avec soin les traits caracté- 
ristiques de chaque instrument, et on les trouve placés quel- 
quefois à 2a suite, souvent au milieu de ses causeries chirur- 
gicales. 

Oc possède de lui un élévatoire à trois branches pour le 
trépan (Le triploïde) , et il donne le dessin d'un spéculum 
uteri à charnière, dont le mécanisme, un peu lourd cepen- 
dant, a pu donner l'idée du spéculum de madame Boi vin. 

Peu (['années nous séparent de l'époque à laquelle Dionis 
appartenait. Bien des opinions contraires ont été émises sur 
son compte : quelques-uns ne l'ayoot observé qu'au milieu 
du cercle étroit dans lequel ils vivaient, n'ont tenu aucun 
compte de l'époque ni des précédents, et ont décidé que son 
Cours d'opérations fait au Jardin-du-Roi, ainsi que la des- 
cription des instruments qui y convenaient, étaient une 
œuvre indigeste et pleine d'hypothèses hasardées. 

Quant à nous qui n'avons dû nous occuper que de la partie 
qui regarde les instruments, nous en avons conçu une toute 
autre opinion, et, il faut le dire, la majorité est de «notre 
avis. La partie descriptive est claire et précise, l'exact; tude 
n'y manque pas; mais les planches sont loin de répondre au 
texte: mal gravées en général, plus mal imprimées encore, 
à peine peut-on les distinguer dans la confusion qjul résulté 
de ce travail. Les dessins d'ailleurs n'embrassent que l'en- 
semble de l'instrument, les détails en sont négligés et il 
n'est guère possible d'en soupçonner la fabrication intime. 
Malgré tous ces défauts, qui sont du reste étrangers à l'au- 
teur, l'utilité de cet ouvrage est attesté par ses nombreuses 
éditions et par les traductions qui en ont élé faites à Paris, à 
Genève, à Londres et même en Chine 

A Dionis a succédé Hcister, savaut modeste, plein de 
défiance de lui-même, quoique son incontestable talent ne 
puisse la justifier. Il se borna d'abord à commenter son pré- 
décesseur. Les contradictions qui existent entre les doctrines 
de l'un et de l'autre ne sont pas de notre ressort; nous 
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S BIBLIOGRAPHIE. 

nous garderons donc bien de prononcer entre ces dem 
hommes habiles. Quoiqu'il en soit, ses Institutions chirur- 
gicales renferment un très-grand nombre d'instruments 
dont plusieurs sont de lui. il a publié plusieurs mémoire? 
dans lesquels la matière qui nous occupe est savamment 
traitée, et dont le mérite a décidé Halles à les placer dans 
la Bibliothèque chirurgicale. 

Le traité des instruments de chirurgie de Parengeot 
(Paris 1720) renferme encore, il est vrai, beaucoup d'ins- 
truments inutiles, quoiqu'il en ait éliminé un très-grand 
nombre ; mais ces défauts ne détruisent pas le mérite d'an 
ouvrage qui doit être regardé comme du plus haut intérêt. 
C'est lui qui a posé les règles d'un art qui n'avait pas de loi 
avant lui; il en a tracé les principes d'une main savante et 
avec une portée de vue inconnue jusqu'alors. Cet écrivain 
habile n'est pas seulement historien, il est chirurgien et 
chirurgien savant. Les i nt rumen ts dont il est l'inventeur sont 
encore employés aujourd'hui, et son traité est remarquable 
sous tous lesVapports; tout y est soigné: planches, des- 
criptions, usages. 

Mais l'ouvrage qui doit être placé en première ligne 
le point de vue des descriptions, c'est sans contredit celui 
du coutelier Perret; son livre est sans rival, surtout lorsqu'il 
s'agit de fabrication ; les planches sont d'un fini admirable, 
d'une clarté impossible à surpasser et il y règne un luxe de 
dctail dont le coutelier sait bien apprécier le mérite. Ses 
descriptions ne sont peut-être pas aussi satisfaisantes; elles 
respirent trop le fourneau et l'enclume. Tout ce qui sort de 
cette sphère, qui était la science de Perret, est médiocre. 
Aush semble-t-il avoir placé une grande confiance dans ses 
gravures et leur avoir laissé la mission de compléter tout oe 
qui manque a la partie descriptive. En somme, son art du 
fabricant d'instruments de chirurgie est un ouVrage beau- 
coup trop supérieur pour ne pas fixer l'attention de tous les 
hommes qui doivent s'occuper de cette matière. 

Après le travail de Perret et Brambilla, les divers ouvrages 
allemands qui ont paru sur ce sujet ne doivent occuper qu'un 
rang secondaire. Brambilla est plus complet que Landmann : 
il a un texte descriptif d'une grande clarté et des planches 
faites avec beaucoup de soin. Weiss, quoique moins considé- 
rable, renferme un certain nombre d'instruments dont le 
choix nous semble plus heureux. Au reste, ces deux ouvrages 
ne renferment rien de relatif à la (abrirtation. 

Il nous semblait que M. Henry, qui a publié un Précis 
descriptif sur les instruments de chirurgie, en un volume 
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in-8°, eût dû remplir cette lacune; sa profession le mettait 
à même de voir mieux qu'un autre, d'ailleurs étranger & la 
coutellerie, tous les détails de formes et de mécanisme des 
instruments. Nous avions donc l'espérance, qui semblait 
fondée, de voir sortir de sa plume un ouvrage plus complet 
que celui de Perret, attendu la différence des époques, et 
non moins utile au fabricant sous le rapport du travail. Nous 
avons vu avec étonnement que cette espérance était com- 
plètement déçue; la lecture de son livre n'a servi qu'à 
augmenter nos regrets ; car elle nous a démontré que pour 
bien faire, M. Henry n'avait qu'à suivre ses propres inspira- 
tions, au lieu de copier presque toujours mot à mot les 
descriptions données par le Dictionnaire des sciences médi- 
cales. La preuve de notre assertion se trouve naturellement 
dans le petit nombre d'articles qui lui appartiennent en 
propre et qu'il c'est guère possible de mieux faire. 

L'ouvrage de M. Henry est d'ailleurs loin d'être complet; 
sa seconde édition, ou le livre qui porte cette indication, ne 
contient aucun nouveau détail, à moins qu'on ne donne ce 
nom à une feuille ou deux consacrées à une nomenclature 
des instruments modifiés ou fabriqués par M. Charrière; les 
gravures sont bien loin de pouvoir suppléer au texte ; elles 
son insuffisantes, ne donnent pas les instruments nouveaux 
etsontfort mal.dessinées. La table elle-même esttrès-négligée: 
elle renferme à peine les deux tiers des instruments décrits 
dans le volume. 

Il nous serait difficile d'exprimer une opinion générale sur 
l'encyclopédie méthodique, dans sa partie chirurgicale qui 
traite des instruments dont nous cous occupons en ce mo- 
ment. Cet ouvrage qui contient un si grand nombre d'arti- 
cles plus que médiocres, en renferme aussi quelques uns 
auxquels rien ne manque : clarté, exactitude de descriptions, 
énumération bien faite des divers usages, modifications, 
quelquefois même comparaison judicieuse avec d'autres ins- 
truments de même espèce. Les articles bien écrits y sont 
rares; quelques uns ont été omis. Quant aux détails de 
fabrication, ils sont au-dessous de tout ce qui a été publié. 
H n'en est pas de même de l'atlas, qui renferme, après celui 
de Perret, les meilleures gravures que nous ayons dans ce 
genre. 

Le nom de M. Delpech suffirait pour donner une idée de 
la perfection avec laquelle ont été traités, dans le grand 
Dictionnaire des sciences médicales, les articles relatifs aux 
instruments de chirurgie. Lorsqu'on lit cet ouvrage, on s'é- 
tonne qu'un bienfaisant compilateur ne les ait pas extraits 
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10 BIBLIOGRAPHIE. 

do ce volumineux recueil, pour en rendre la lecture plus 
facile et les mettre a la portée d'un plus grand nombre de 
personnes Chacun d'eux est une histoire savante qui prend 
un instrument au moment de son invention, le suit dans ses 
phases et le montre dans sa perfection, ou fait concevoir »la 
possibilité d'y atteindre. Une seole partie, la fabrication a 
été omise; encore les conseils instructifs qu'on y donne sur 
les qualités particulières que doit posséder chaque instru- 
ment, sont-ils de nature à faire concevoir à un artiste intel- 
ligent, les moyens qu'il doit mettre en œuvre pour sa con- 
fection. Les planches ne sont pas aussi nombreuses qu'on 
pourrait le désirer; néanmoins les articles principaux 41 
-essentiels ne sont pas privés de ce puissant moyen de des- 
cription et d'intelligence. 

11. nous reste à parler du dictionnaire historique et icono- 
graphique du docteur Cclombat de l'Isère, ouvrage dont le 
premier tome seul a paru, et que les amis de la science doivent 
désirer de veir achever. Nous ne sommes pas appelés à juger 
du mérite scientifique de cette œuvre chirurgicale, mais 
sous le rapport des instruments, c'est encore aujourd'hui la 
nomenclature la plus complète de toutes les pièces ancien* 
-nés et modernes qui composent l'immense arsenal de la chi- 
rurgie. L'intention de M. Colombat étant de se renfermer 
dans deux volumes, et les instruments de chirurgie n'occu- 
pant dans ses descriptions qu'une place très-secondaire, 

11 n'a pu donner que très-rarement des détails; ses dessins 
sont sur une trop petite échelle pour suppléer au laconisme 
des descriptions, et d'un autre côté, il n'a pas dû s'occuper 
de la fabrication. 

Quant à nous, nous avons essayé de rendre notre Manuel 
aussi complet que possible, en nous renfermant toutefois seu- 
lement dans la description des instruments qui ont encore 
une utilité réelle, ou un intérêt historique très-grand. Les 
ouvrages que nous venons de passer en revue nous ont servi 
pour puiser les matériaux <le l'histoire, de l'origine et des 
progrès des instruments; l'arsenal de chirurgie de l'Ecole 
de médecine a été mis à notre disposition et nous a permis 
de les décrire d'une manière complète, et nous avons trouvé 
dans nos propres études et les travaux de la moitié de notre 
vie, les connaissances métallurgiques nécessaires pour ea 
indiquer la fabrication. 

Nous avons rencontré de grandes difficultés pour la des- 
cription des instruments nouveaux ; ces difficultés ont été 
en partie dues à cette espèce de réserve à laquelle quelques 
couteliers de Paris s'attachent avec une si grande opiniâ- 
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trcté, comme s'ils voulaient par là se créer une espèce de 
monopolo, q'je l'art et la science répudient de toutes leurs 
forces. 

D'un autre côté, les mémoires présentés à l'Académie de 
médecine, et qui renferment la description d'instruments 
nouveaux, souvent très-intéressants, sont tous manuscrits ; 
les rapports des commissaires nommés pour les examiner, 
n'en donnent qu'une analyse beaucoup trop succincte pour 
servir de matériaux à une histoire convenablement détaillée. 



Nous devons dire cependant que nous devons à la corn* 
plaisance de H. Cbarrière, l'un do nos plus célèbres fabri- 
cants, la connaissance de quelques instruments nouveaux, 
qu'il a eu la bonté de mettre à notre disposition. Cet habile 
coutelier, à qui la chirurgie est redevable de quelques in- 
ventions utiles et qui ne cesse de perfectionner celles qui ont 
été laites avant lui, a bien voulu nous ouvrir ses magasins 
et son riche arsenal avec une grâce et une bienveillance qui 
attestent également le savoir et la modestie. 

Grâce à lui, nous avons réussi à 'vaincre bien des obstacles, 
et c'est avec conûauce que nous soumettons au jugement du 
public ce petit ouvrage que nous croyons complet et digne 
d'être accueilli avec indulgence. 

♦ 
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DES OPÉRATIONS 

QUI NECESSITENT I.'tiMPLOI DES INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

Si Ton consulte l'histoire progressive des instruments de 
chirurgie, on verra qu'elle se lie essentiellement à celle dos 
sciences médicales et surtout à celle de connaissances physio- 
logiques. Cependant, l'anatomie, cette partie si importante 
de l'étude de l'organisation du corps humain, a longtemps 
été ignorés des anciens praticiens, quoique les instruments 
aient dû être inventés dès la première opération chirurgicale. 

Aussi voyons-nous, dans les collections antiques, des ins^ 
tmmenU peu appropriés, par leurs formos et leurs dimen- 
sions, aux parties dans lesquelles ils devaient pénétrer. Il 
ne faut pas remonter bien loin pour arriver à l'époque où les 
chirurgiens niaient la possibilité d'introduire dans la vessiô 
une sonde droite, et cependant le procédé de M. Amussat 
et les instruments lithotripteurs sont fondés sur la direc- 
tion rectiligne du canal. L'amputation des membres a été < 
longtemps une opération mortelle, parce qu'on manquait de*' 
moyens thérapeutique* de compression et que nul n'avait 
osé tenter la ligature des artères. 

On ne saurait nier l'influence de la physiologie sur la fa- * 
bricalien et la bonne confection des instruments, de même 
qu'il n'est pas possiblo de nier l'influence de la forme et de 
la confection des instruments sur le succès des opérations 
chirurgicales Les connaissances physiologiques, d'où décou- 
lent naturellement les procédés thérapeutiques de guérisony 
ne doivent donc pas être étrangers au fabricant, à qui, bien 
souvent, l'opérateur est obligé de confier les moyens d'exé- 
cution et de détail d'un instrument dont Vidée principale 
peut être féconde en résultats. 

Nous levons déjà dit, le chirurgien ne saurait être un mé- 
canicien parfait. La chirurgie et la mécanique sont deux 
sciences séparées qui exigent chacune une direction diffé- 
rente et doivent employer chacune tonte la carrière d'un 
homme. Le plus souvent l'idée première d'un instrument 
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prend naissance dans la tête de l'opérateur, et Tient, im- 
parfaite et «vins forme déterminée, se perfectionner sur l'é- 
tabli du fabricant. C'est que le chirurgien sent bien le be- 
soin d'un instrument et le but qu'il se propose, et que le 
fabricant connaît seul le moyen de l'exécuter. 

11 ne sera donc pas inutile de donner ici quelques notions 
importantes sur l'organisation du corps humain et d'en tracer 
rapidement le mécanisme, avant de parler des opérations 
auxquelles s'applique l'emploi des instruments dont nous 
avons fait la description. 

Nous n'avons pas à nous occuper de l'intelligence qui place 
l'homme si fort au-dessus de tous les animaux ; nous ne le 
considérons ici que comme une machine qui existe, se meut; 
vit et sent. . é 

Les organes de l'existence sont les os et les viscères, ceux 
de la locomotion sont les muscles; les artères et les veines 
entretiennent la vie : les nerfs produisent la sensibilité. 

Les os forment la charpente humaine; organes passifs de 
l'existence, ils constituent le squelette solide, et se compo- 
sent d'un parenchyme cellulaire et gélatineux qui ne doit sa 
solidité qu'à la présence du phosphate de chaux dont il est 
Incrusté. Ces os sont en certain nombre et s'unissent l'un à 
l'autre par une fibre ligamenteuse qui leur permet de se 
mouvoir sans se séparer ; un tissu cartilagineux qui participe 
de la nature osseuse, mais qui contient moins de phosphaîte 
de chaux et plus de gélatine, forme ce bourrelet élastique 
qui enveloppe les articulations, c'est-à-dire, les endroits où 
les os s'unissent entre eux ; et, pour que le mouvement n'é- 
prouve aucun obstacle, une capsule synoviale, espèce de po- 
che placée dans l'articulation, humecte sans cesse les coulis- 
ses et les jointures, d'un liquide onctueux qui en rend le 
frottement insensible. 

Le squelette, ou l'ensemble de toutes les parties osseuses, 
repose sur un support central, qu'où nomme colonne verté- 
brale, dont la destination est de faciliter tous les mouve- 
ments de l'homme et qui jouit, en conséquence, d'une flexi- 
bilité et d'une élasticité parfaites. 

Cette colonne se compose de vingt-quatre os distincts, liés 
par un cartilage élastique qui se prête à toutes les inflexions 
de l'épine. Le grand nombre d'articulations permet à toute 
la colonne de prendre une courbure très-considérable, quoi- 
que chaque os ou vertèbre éprouve à peine une inflexion 
sensible. De là résulte que l'épine dorsale peut être soumise 
à une déviation très-grande, eu conservant néanmoins une 
force immense, et, comme l'accroissement du poids que cette 
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colonne est destinée à supporter a lieu de haut en bas, les 
parties inférieures de l'épine ont uu volume plus considérable, 
et leur force augmente précisément dans ce rapport. 

Une longue fatigue, une courbure forcée et continue, les 
exigences tyranniques de la mode donnent à l'épine une dis- 
torsion à laquelle on a appliqué le nom de déviation de la 
taille, et qui est devenue depuis peu le sujet d'un traite- 
ment particulier, presque toujours suivi d'un succès complet, 
dont les éléments principaux sont dans l'élasticité parfaite 
de la colonne vertébrale. 

Des vingt-quatre vertèbres, sept appartiennent au cou et 
supportent la tête, douze forment le" dos et sont articulées 
avec les côtes, cinq occupent la région des reins et reposent 
sur le pubis. 

A l'extrémité supérieure de la colonne vertébrale est 
placée la tête, boîte osseuse qui est le réceptacle et le siège 
des fonctions les plus importantes de l'organisme. 

Le cerveau protégé par un dôme résistant, dont les joints 
ou sutures s'unissent à queue d'aronde,est formé d'uue sub- 
stance délicate dont les fonctions seraient troublées par la 
plus légère pression, si une enveloppe osseuse, d'autant pins 
épaisse que la partie qu'elle recouvre est plus exposée, n'en 
défendait l'approche aux objets extérieurs. 

La partie inférieure de la boite osseuse de la tête est for- 
mée des mâchoires et des dents* 

La mâchoire présente l'application la plus avantageuse du 
levier sous le rapport mécanique. Cette disposition est sin- 
gulièrement favorisée par la perpendicularité de deux mus- 
cles qui y sont fixés, le masseter et le temporal, p,t qui, en 
faisant agir la mâchoire inférieure, qui seule est mobile, 
contre la mâchoire supérieure qui est fixe, produisent une 
force de pression considérable. 

C'est sur ces mâchoires qu'est disposé l'appareil dentaire, 
composé de petits os recouverts d'un émail dur et poli, re- 
tenus par leur racine dans les alvéoles ou cavités formées 
dans le tissu des gencives. Les dénts que l'homme porte à 
trente ans ne sont pas les mômes que celles qui sont venues 
orner sa bouche dans son extrême jeunesse : la nature, qui lui 
avait donné une denture provisoire, ne tarde pas à la lui retirer, 
pour lui en rendre une plus forte qui lui servira pour le reste 
de sa carrière. 

Chaque mâchoire porte seize dents : quatre incisives pla- 
cées sur le devant, deux canines, quatre petites molaires 
et quatre grosses molaires. La denture n'est complétée que 
plus tard, par l'apparition des deux dernières molaires appe- 
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lèei dents de sagesse, parce qu'elles ne se montren t qu'après 
que le jeune enfant a achevé se croissance. 

Les dents incisives coupent, les canines déchirent, les mo- 
Jaires broient. Ainsi se complètent les fonctions de l'appareil 
masticateur. 

La partie médiale de la colonne vertébrale donne nais- 
sance aux côtes qui s'articulent en arrière avec douze vertè- 
bres dorsales, et en avant avec un os aplati qui porte le nom 
de sternum. Sept côtes se joignent immédiatement au ster- 
num; ce sont les vraies côtes; cinq ne s'appuient sur cet 
os principal qu'en s'accolant les unes aux autres; ce sont les 
fausses côtes. 

La disposition oblique des côtes, en partant de l'épine, 
leur union au sternum, au moyen d'un cartilage flexible, et 
la liberté dont jouit cet os antérieur, permettent à la cavité 
que renferme la poitrine, de s'augmenter ou de diminuer, 
sans que l'en vcloppe osseuse perde de sa solidité. L'augmen- 
tation de cette capacité est remarquable à chaque inspira- 
tion, lorsque les muscles soulèvent les parties antérieures de 
ces arceaux. 

Cet appareil osseux qui prend une forme conique et qui 
ressemble à une cage, se termine à sa partie inférieure par 
un os irrégulier, présentant une forte ceinture sur laquelle 
.repose l'extrémité de l'épine et qui établit la communication 
entre la colonne centrale et les deux colonnes latérales infé- 
rieures qui doivent supporter tout l'édifice. 

Ces trois parties importantes : la téte, le tronc et la région 
pelvienne, renferment tous les organes principaux de la vie 
et du sentiment. Le reste du squelette est principalement 
destiné à la locomotion : il se forme des bras et des jambes, 

L'os qui forme la partie supérieure du bras, et qu'on ap- 
pelle humérus, s'unit h l'omoplate, os intermédiaire entre 
les côtes et l'humérus, par une articulation dite scupulo hu~ 
meruki et au sternum par un os long, légèrement arqué, qui 
prend le nom de clavicule. 

Au haut de l'humérus sont articulés, par un gond parfait, 
deux os : le radius et le cubitus qui constituent l'avant-bras 
et produisent les mouvements de rotation de la main. 

Cet avaut-bras se termine par huit petits os qu'on appelle 
carpe et qui forment le poiguet; puis, vient la main com- 
posée de quatre os,tou du métacarpe, et de cinq doigts dont 
chacun a trois petits os articulés, excepté le pouce qui n'en 
possède que deux. 

La charpente osseuse de la jambe est constituée d'une 
manière analogue à celle du bras : Le fémur s'articule avec 
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la hanche ou es ischion, par une tête arrondie qui rouîe dans 
une cavité. Ce genre d'articulation qu'on nomme énarlhose, 
permet à la cuisse de se mouvoir daus tous les sens. 

Le fémur S'unit à la jambe par \q genou. C'est une articu- 
lation à charnière d'un mécanisme très-compliqué, et dans 
lequel les muscles jouent un rôle important. 

Au-dessous du genou, comme au-dessous du coude, deux 
os forment la jambe et présentent une grande analogie avec 
ceux de l'avant-bras. Le radius est remplacé ici par le tibia, 
et le cubitus parle péroné. Entre ces deux os est également 
un espace vide destiné à loger les muscles nombreux qui 
font mouvoir le pied. 

Entre le tibia et le pied, à l'endroit appelé tarse ou 
coude-pied, sont sept petits os, terminés d'un côté par le 
talon et de l'autre par un métatarse analogue au métacarpe 
de la main, et par cinq orteils dont la disposition et la com- 
position sont semblables à celles des cinq doigts. 

Tel est le squelette humain, charpente matérielle et sans 
vie, mais dans laquelle déjà en peut voir que le plus ingé- 
nieux mécanisme a tout disposé et tout prévu pour réunir la 
force et la légèreté, en donnant aux os des cavités inté- 
rieures, la facilité du mouvement et la résistance aux efforts 
extérieurs, en multipliant et combinant les articulations et 
les charnières; enfin, la forme et le volume, en appropriant 
chaque os à la fonction qu'il est destiné à remplir, ou à la 
pression qu'il doit supporter. 

Mais rien jusqu'ici ne démontre comment toutes les parties 
de cet appareil passif et matériel se mettent en mouvement. 

Couvrons donc de muscles les pièces de cette charpente, 
et nous ne tarderons pas à comprendre le jeu de cette ad- 
mirable machine. 

Si l'on supporte une réunion de fils de gomme élastique 
très-fins, contractés sur eux-mêmes et présentant à la loupe 
des zigzags qui leur permettent de se rallonger ou de so 
raccourcir, on aura une idée assez nette des filaments qu'on 
appelle fibres musculaires. 

Ces fibres, qui sont divisées à l'infini, forment, par leur 
réunion, des faisceaux qui se réunissent à leur tour en mas- 
ses qui prennent le nom de muscles. Ces muscles constituent 
la chair ou la viande dans les animaux. 

L'origine des muscles ou leur terminaison se distingue 
toujours par la couleur qui est blanche, tandis que le mi- 
lieu du tissu est rouge. Si les fibres qui terminent le muscle 
sont disposées en cordons, on leur donne le nom de tendons; 
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si, au contraire, elles se présentent comme une nappe mem- 
branéïformo, on les appelle aponévroses. 

Nous ne décrirons pas toutes les nombreuses disposions 
des muscles, nous ferons seulement remarquer, en thèse gé- 
nérale, que le mouvement des parties osseuses est le résultat 
de la construction ou du relâchement alternatif des fibres. 

L'homme couché a tous ses muscles en repos et dans 
l'état de relâchement; lorsqu'il se tient debout, les muscles 
commencent à agir et se contractent pour soutenir les pièces 
osseuses dans la position verticale; se met-il en mouvement , 
il s'établit de suite un jeu de contraction et d'expansibilité 
qui amène le résultat de la locomotion. 

Les muscles reçoivent beaucoup de vaisseaux sanguins, et 
sont pénétrés en plusieurs points par des vaisseaux lympha- 
tiques. 

Sous le tissu fibreux et dans la charpente osseuse du corps 
humain, se trouvent placés les viscères. Ces organes, dont 
la struetnre est souvent très-composée, doivent être étudiés 
dans les livres de physiologie, et ne peuvent trouver ici la 
place suffisante à l'explication de leur mécanisme. 

Dans la tête, c'3st le cerveau qui est renfermé dans le 
nrâne, dont il occupe toute la région antérieure et la plus 
grande partie de la région postérieure, l'organe de la vue, 
celui de l'ouïe, de l'odorat, du goût et quelques-uns qui ser- 
vent aux fonctions nutritives. 

Sous les côtes sont renfermés les appareils de la respira- 
tion et de la circulation, bornés inférieurement par le dia- 
phragme. 

Entre le diaphragme et le bassin, se trouve disposée la 
plus grande partie dos organes digestifs. 

Enfin, les organes de la génération et de la reproduction 
appartiennent h la cavité du bassin. 

Du cerveau et de la moëlle épinière partent, en filaments 
nombreux, des cordons blanchâtres, nommés nerfs, qui se 
portent dans toutes les parties du corps et se ramifient à 
l'infini. D'abord cordons nerveux, ils se divisent bientôt en 
branches; celles-ci se subdiviseut bientôt en rameaux, les 
rameaux en ramnscules, et, de division en division, ils par- 
viennent à un degré de ténuité tel, que l'œil ne peut plus 
les suivre, et qu'ils forment dans la texture de la peau une 
espèce de trame dont les mailles sont si rapprochées qu'on 
ne peut introduire la pointe d'une aiguille sans rencontrer 
un filet nerveux. 

Les organes qui sont placés sous l'influence de la volonté, 
reçoivent leurs nerfs du cerveau ou de la moelle épinière. 
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Aussi les impressions produites sur ces organes sont-elles à 
l'instant môme rapportées fidèlement au cerveau. 

Les organe?, an contraire, qui sont en dehors de la volonté, 
tirent leurs nerfs du grand sympathique, appareil particu- 
lier formé de petits renflements nerveux placés sur les par- 
ties latérales de la colonne vertébrale. Ces petits renflements, 
qu'on appelle ganglions, sont au nombre de 26. 

Le cœur, les vésicules pulmonaires, la partie moyenne du 
tube intestinal, le foie, la vésicule biliaire, la rate, le pan- 
créas, le rein, reçoivent leurs nerfs presque exclusivement 
du grand sympathique. 

Aussi, ne pouvons-nous faire varier à volonté les pulsa- 
tions du cœur, ou la vitesse de décomposition de l'air dans 
les poumons ; rien ne nous avertit de la formation d'un ané- 
vrisme on des abcès formés dans le tissu des poumons. 
Votre volonté ne peut modifier ou suspendre l'action des 
autres organes, et les maladies qui les affectent ne nous sont 
point annoncées par la douleur. 

Les muscles du tronc ou des membres, au contraire, ne 
sauraient être affectés sans qu'à l'instant môme le cerveau 
ne soit prévenu de ces impressions. 

Quelques organes reçoivent tout à la fois leurs nerfs du 
cerveau et du grand sympathique ; ils sont, en conséquence, 
soumis à l'empire de la volonté dans la proportion des nerfs 
qui proviennent du cerveau. 

Le pharynx, le larynx sont presque entièrement soumis a, 
cet empire; l'œsophage* i'est beaucoap moins, l'estomac ne 
l'est presque pas* du tout. 

Au milieu chî la cavité thoracique et entre les deux pou- 
mons, est placé le cœur, centre de la circulation, d'où par- 
tent les artères et où se rendent les veines. 

Nous engageons les fabricants a étudier dans les livres 
d'anatomie physiologique les descriptions et le mécanisme 
de ces organes inté r essanls et compliqués; nous n'avons pu 
que les passer succinctement en revue et nous avons dû, 
pour ne point donner trop d'étendue à notre Manuel, nous 
contenter de désigner leurs principales fonctions. 

Suivant Aitkin, les maladies chirurgicales peuvent se di- 
Viser en cinq classes, qui sunt : 

1° Les Tumeurs ; 
2° Les Déplacements; 
%3° Les Solutions de continuité; 
4° Les Difformités; 
5° Les Obstructions. 
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Tumeurs. 

On appelle tumeurs, dit Lafaye, toute éminence contre 
nature qui se forme sur quelque partie de notre corps. 

Les parties du corps humain étant de deux espèces : molles 
et dures, les tumeurs se distinguent en tumeurs des parties 
fluides et en tumeurs des parties solides. 

Dans la première classe on i ange les maladies inflamma- 
toires; les empyèmes ou coNcc^on de pus; les hématocèles 
ou tumeurs sanguinées, parmi lesquelles il fàut placer les 
anévrismes; les hydropysies, ou tumeurs aqueuses; le3 
pneumatocèles, ou tumeurs aériennes; les cystocèles biliaire 
et urinaire, et les tumeurs foimées par épanchement. 

Dans la seconde classe, on place Vexostose, le squirre, le 
sarcocvle, la physconie, le liponne, le goitre, les polypes^ 
Yépulis, ['onglet, la taie, les cors, verrues, etc. 

Déplacements. 

Les déplacements ou dislocations sont des changements 
de situation de certains organes. 

Ils constituent les différentes hernies, ou déplacement de 
parties molles recouvertes naturellement par d'autres parties; 
les chutes ou sorties de leur place naturelle de parties qui 
demeurent à nu ; et les luxations ou déplacement des os 
dans leurs articulations. 

Solutions de continuité. 

Ces espèces de maladies, qui portent plus communément 
le nom de divisions, consistent dans la destruction de quel- 
que partie solide. 

On les divise en trois classes : les plaies, les fractures et 
les ulcères. C'est à cette dernière classe qu'appartiennent 
les fistules, les cancers, la phihisie pulmonaire, eic. 

Difformités. 

On donne ce nom à une mauvaise conformation de quel- 
que organe, ou de quelque partie du corps. 

Le bec de lièvre, Je filet, Yanchylose, le piébot, les im- 
perforations, la gêne du prépuce, les coalitions, etc., sont 
rangés dans cette classe. 

Obstructions 

Engorgement, embarras qui se forment daos les vaisseaux, 
dans les conduits du corps. 
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On doit placer dans cette classe les obstructions du con- 
duit lacrymal, des narines, de l'oreille, de l'œsophage, de 
la trachée-artère, du conduit cystique, du canal intestinal, 
de celui de Vurèthrc* Vohstruc'tion de la matrice causée par 
les accouchements laborieux, la cataracte et l'oblitération 
de la prunelle. 

Tel est le tableau des diverses maladies chirurgicales 
dont est le plus souvent aflecté le corps humain. 

il n'y a pas encore longtemgs que beaucoup de ces mala- 
dies étaient regardées comme incurables et comme étant " 
au-dessus des procédés de la médecine opératoire. L'anato- 
mie et la physiologie n'avaient pas encore fait connaître, 
dans tous leurs détails, les appareils organiques et les ac- 
tions vitales ; il y avait de l'incertitude et du vague dans le 
traitement des affections pathologiques. On était bien par- 
venu à créer les principaux procédés opératoires, à inventer 
les instruments propres à les exécuter, à indiquer l'emploi 
des agents thérapeutiques; mais ces mômes procédés n'étaient 
pas rattachés à un point de vue commun ; les instruments, 
variés à l'infini, étaient employés sans choix; il restait à sim- 
plifier les diverses voies de curation. 

La doctrine rie Broussais sur l'irritation et la phlegma9ie 
vint bientôt éclairer les théories chirurgicales, en montrant 
foute l'étendue du rôle que joue l'inflammation dans les 
affections maladives. Corvisart découvrit le diagnostic cer- 
tain des redoutables affections du cœur, sur lequel Laënnec 
a jeté une si puissante lumière; Laliemand, de Montpellier, 
assigna aux altérations de la substance encéphalique leur 
véritable place dans la mosologie; Laënnec dissipa entiè- 
rement Je voile qui entourait le diagnostic des affec- 
tions pulmonaires; Broussais, s'emparant des pensées de 
son illustre maître Bichat, que la mort venait d'enlever au 
milieu de sa course de géant, découvrit aux médecins le 
secret des influences sympathiques de la gastro-entérite sur 
l'organisme, secret qui doit être regardé comme la clef de 
la pathologie, puisque cette maladie est l'expression des souf- 
frances des viscères qui fournissent aux organes les élé- 
ments réparateurs. 

Ce qui distingue surtout la chirurgie du xix c siècle, c'est 
la hardiesse de ses opérations; elle va porter la potasse 
caustique sur le col de l'utérus rongé par le cancer; elle 
emprunte au front ou au cou des lambeaux de peau desti- 
nés à former un nez ou une lèvre ; elle broie la pierre dans 
Je réservoir même de la vessie; elle o?e lier les artères ca- 
rotides et porte la ligature non seulement sur l'iliaque primi- 
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tive, mais encore jusque sur l'aorte abdominale elle-même; 
elle tnomphe des fistules du canal parotidien, de la gre- 
nouille tte, et, disputant au cancer les restes des mâchoires, 
elle exécute sans balancer l'ablation partielle de ces os. 

Toutes les opérations de la chirurgie peuvent être ran- 
gées en sept classes: 

1° La Synthèse, ou Déligation ; 
2° L'Amputation ; 

3° L'Incision; , 

4° L'Extraction ; 

5° La Diortose, ou replacement; 

6° La Cautérisation; 

7° L'Introduction. 

Déligation. 

La déligation ou réunion des parties s'opère à l'aide des 
bandages, des sutures et des ligatures. 

Les tourniquets, les brayers, les suspensoirs, etc., sont 
les principaux bandages employés dans les opérations de la 
synthèse. 

La suture se fait à l'aide d'aiguilles droites ou courbes, 
suivant les circonstances* 

La ligature s'opère avec les doigts seulement, ou avec des 
aiguilles courbes. 

Les ligatures les plus importantes sont celles du cordon- 
ombilical, et celles des vaisseaux sanguins. 

L» ligature du cordon ombilical n'exige que l'emploi d'un 
ruban fait de fils cirés, mais celle des artères a été poussée, 
dans ces derniers temps, au plus haut point de perfection. 
Les aiguilles employées dans cette dernière opération sont 
demi-circulaires ou courbes. On se sert encore des pinces à 
ligature, des ciseaux, d'un bisiouri convexe et d'un bistouri 
boutonné, d'une sonde cannelée flexible, de stylets aiguillés 
et d'aiguilles. Petit employait l'aiguille à double courbure, 
et Desault se servait du serre-nœud. 

Amputation. 

L'amputation, qui consiste à retrancher un membre malade 
ou une partie saillante du corps, comprend : ['amputation 
proprement dite, l'extirpation et l'extraction. 

Les médecins des temps anciens ont longtemps hésité à 
employer l'amputation, qui ne se faisait, au dire de Celse, 
qu'avec un péril extrême. La difficulté d'arrêter l'écoulement 
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du sang, après avoir divisé les vaisseaux, arrêtait les opéra- 
teurs, et l'amputation d'un membre était devenue si dange- 
reuse et si terrible, que pendant longtemps on préféra laisser 
les malades périr sans secours. 

Les premiers qui tentèrent d'arrêter l'hémorragie se ser- 
virent de cautères et de couteaux rougis au feu. Cependant 
l'emploi de la ligature avait été indiqué par Celse. Ce moyen 
fut employé par Archigènes d'Apamée et Ambroise Paré, 
mais d'une manière douloureuse et en recourant à la liga- 
ture complète du membre. Enûn, Morel, de Besançon, In- 
venta le garrot, qui n'était autre chose que la ligature d'Am- 
broise Paré, à laquelle on avait ajouté deux bâtonnets qui 
servaient à tordre le lien et à le serrer. Plus tard on mo- 
difia cet instrument en y ajoutant une pelotte et une plaque 
d'ivoire. 

Quaiante-deux ans plus tard, Petit imagina le tourniquet 
qui a été bientôt suivi de tous ceux que nous avons décrits ; 
et Dupuytren inventa le compresseur dont la fonction est 
de comprimer l'artère fémorale pendant l'amputation. 

La ligature des artères est sans contredit le meilleur et le 
plus facile des moyens employés pour arrêter l'hémorragie ; 
mais elle ne peut* se pratiquer qu'après l'amputation. Les 
tourniquets et les compresseurs sont donc les seuls moyens 
qui restent à l'opérateur pour empêcher la perte du sang. 

Les amputations sont ou circulaires, ou à lambeaux/ ou 
ovalaires. 

Dans la première, on coupe le membre à angle droit. Cette 
méthode qu'en suit encore dans certains cas, a donné nais- 
sance à bien des abus et à des instruments bien étranges. 
Fabrice Hilder, qui pratiquait la section avec un couteau 
rougi au feu, rapporte un exemple d'amputation faite au 
moyen d'une hache ; Léonard Bolal, médecin de Charles IX, 
se servait d'une machine semblable à une guillotine. Petit, 
quia introduit le premier l'usage des couteaux droits, pra- 
tiquait l'incision circulaire double sur les parties molles; 
puis, à l'aide des scies à amputation, il sciait l'os assez haut 
pour qu'il pût être, après l'opération, recouvert par les mus- 
cles et les téguments. 

L'amputation à lambeaux, due à Verdrein et Sabourin, 
consiste à laisser des lambeaux de chaque côté du membre 
amputé et de les réunir ensuite dans le but d'obtenir une 
cicatrice. On se sert pour cette opération, de couteaux cour- 
bes, de bistouris et de compresseurs destinés à appliquer le 
lambeau sur la plaie, pour empêcher l'hémorragie. 

L'amputation ovalaire ou oblique, qui ne date que de 
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1803, se pratique dans les parties molles, suivant un plan 
oblique, de manière à former une plaie de forme ovoïde. 
Cette méthode est surtout avantageuse dans les amputations 
articulaires ; Guthrie y a eu recours pour la désarticulation 
seapulo-hutnérale, que Lafaye, Garengeot et Ledran prati- 
quaient par la méthode à lambeaux. 

Dans la division des chairs, on emploie de3 couteaux droits, 
d'autres courbés sur le plat, des couteaux à deux tranchants, 
des bistouris, des couteaux inter-osseux , le couteau dësar- 
ticulatcur de Larrey. 

La section des os s'opère à l'aide de la grande scie, des 
pinces ou tenailles incisives et des cisoires pour enlever les 
aspérités ou les esquilles qui restent après le passage de la 
scie. 

La ligature des artères exige des pinces de dissection, qui 
ont succédé au valet-à-patin, des pinces à coulant et enGn 
le tenaculum de Bell. Le valet-à-patin ne sert plus aujour- 
d'hui que dans la torsion des artères, méthode indiquée il 
y a 1700 ans par Galien, et qui est pratiquée aujourd'hui avec 
succès par quelques chirurgiens de mérite, à l aide des pinces 
d'Amussat. 

Lorsqu'on opère d'une manière médiate la ligature de9 
vaisseaux, on se sert d'une aiguille courbe pour porter, à 
travers les parties qui environnent l'artère, les fils destinés 
à l'étreindro. Nous avons décrit ces aiguilles à l'article Ai- 
guilles à amputation. 

L'extirpation de l'œil, dans le cas d'affection cancéreuse, 
se fait à l'aide d'un bistouri et de ciseaux co*wbes sur le 
plat. 

L'extraction do la cataracte s'opère par le moyen d'une 
incision semi-circulaire de la cornée transparente. Les ins- 
truments dont on se sert, dans cette opération délicate, sont : 
les relève-paupières, le spéculum oculi, Yophthalmostat, les 
bistouris, les instruments de Dumont vide Guérin. 

L'extractiou des dent^se fait à l'aide des leviers et des 
pélicans, quelquefois avec le davier et môme avec le simple 
pied de biche, ou le tire-fond. 

: Incision. 

On peut comprendre dans cette classe : la soi y née, la dila- 
tation, la trépanation, l'ouverture de la cavité muxillaire. 
la perforation, la bronchotomie, la ponction, la fistule a 
l'anus, Y acupuncture et ['excision des amygdales. 

La saignée se distingue en phlébotomie, si l'incision est 
pratiquée sur une veine ; en artériotomie, si elle a lieu sur 
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une artère, et en scarification, si elle s'opère à l aide de 
plusieurs piqûres dans lc$ téguments. 

Les instruments les plus généralement employés dans la 
saignée sont les lancettes ordinaires, les flammettes à ressort, 
le scarificateur, le bistouri, le bdeUomètre, le scarificateur 
de Larrey, etc. 

La. dilatation et Voncoiomie des plaies et des abcès se font 
avec une lancette, un bistouri et une sonde cannelée. 

La trépanation, ou là perforation du crâne- ou de quelque 
autre os. a lieu au moyen des trépans que nous avons dé- 
crits. 

La perforation du fœtus se tait avec les perce-crânes et 
celle de Viris avec Yaiguille à cataracte ou les bistouris 
employés à cet usage. 

La bronchotomie consiste à inciser la trachée-artère entre 
deux anneaux cartilagineux, et à y introduire .une petite 
canule aplatie, qui permet à l'air de pénétrer dans les pou- ' 
mous. 

La ponction ou paracentèse s'opère avec le frais-quarts et 
la canule. On choisit de préférence un bistouri pour la*h 
ponction du thorax. 

La fistule à l'anus exi?e l'emploi du gorneret et de la 
l sonde, du bistouri, du stylet, des* ciseaux < t dès aiguilles. 

Acupuncture. — Cette opération, qui a éto ignorée en 
Europe jusqu'à la fin du dernier siècle, constitue, avec le 
moxa^ toute la chirurgie des Chinois. Il est probable qu'elle 
a été inventée en Chine, car on n'en trouve aucune trace 
chez las Egyptiens, les Grecs et les Arabes. 

Les Chinois emploient ce moyen thérapeutique dans pres- 
que toutes les affections aiguës et chronitmes, la goutte ex- 
ceptée. 11 consiste en Vie longues aiguilles, bien eflilécs et 
montées sur im manche tourné en spirale. On les introduit 
dans Ja partie malade, soit à l'aide d'un petit maillet, soit en 
leur imprimant un mouvement de rotation entre les doigts. 

L'ignorance presque complète des Chinois et des Japonais 
daus l'anatomie et la physiologie, lait qu'ils ne balancent pas 
à opérer la ponction dans presque toutes les parties du 
corps, sans avoir é^ard aux gros troncs artériels et nerveux; 
ils poussent la hardiesse jusqu'à piquer le fœtus dans le sein 
de sa mère, lorsqu'il indique une fausse position ou quel- 
que désordre par ses mouvements. 

Les chirurgiens français qui ont fait usage de l'acupunc- 
ture, en ont retiré de bons résultats dans certains rhuma- 
tismes, dans les sciatiques, les crampes, les contractions 
musculaires, les céphalalgies rebelles, les contusions pro- 

Jnstruments de Chirurgie. 3 
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«hndos les douleurs lancinantes de la matrice, les gastro- 
dynies', la pfcurodynie, cerlainesophtalm.es chroniques, etc. 
« À ™o i* nom d'amvddaUs à des tumeurs qui se for- 
°^ cZ.nt dSesSdes amygdaloïdes, et qui ne sont ; 
ÎSf.."EÏ XSL oX traite pa? trois moyens thérapeu- 



téres dVfer ou d'or ^'»^ e " enïque ces méUui 
d'argent appartient «0 arabej » ^ m c J e 7 a ^ l c 2 lltériS ation est • 
causaient L ^°'^nLnée ou ^ mo ns eHe n'est pratiquée 
aUi0U ;l b un wS ïïttftombwdêca». Les caustiques miné*- 
que d ,^f Placée le nitrate d'argent est surtout préco-u 
raux l'ont remplacée, w mi ^ » considérable.*. « 

S^j ^ omTnvait l'instrument que nous avons désigné sous 
Hilden em P\°2 a . 7^ cse iden appliquait le lien au moyen 

îf^JiWifï^^V paSSaH '«Yd'ar™ 
dnne «Wf«« u aoD i iaua it une corde à boyau ou un fil d ar- 

^^ÎÏKÏÏ^«*«»«i moyens de guérison, 
.«f^Cue exclusivement pratiquée par les chirurgiens 



Extraction. ■ 
Nn„ e rangerons sous ce titre : l'extraction proprement dite, 
les «ccoSSs, le catMemme et la h**-». 
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• L'earfractfon des corps étrangers a Heu soit dans l'œso- 
phage, soit dans les plaies, soit dans les intestins. 

Les bistouris, les tire-balles , les 6m-corWn et autres 
pinces à coudes, la pinpe de Hunter, sont le plus souvent 
employés dans les deux premières circonstances. Quaut à 
l'opération sur les intestins, elle ne peut avoir lieu qu'à l'aide 
de l'incision, et dans le cas seulement où un signe extérieur, 
tel qu'une tumeur inflammatoire, marquerait l'endroit où le 
corps se trouve engagé. 

Accouchement. — On appelle accouchement, l'opération 
par laquelle un enfaut est mis au monde et est dégagé de» 
liens au moyen desquels il communiquait avec sa mère. 

On dit que l'accouchement est naturel , lorsqu'il s'opère 
par les seules forces de la nature. La coopération du chirur- 
gien est, dans ce cas, inutile: il doit se borner à l'observation 
seule. 

^ L'accouchement difficile exige les secours du praticien, 
mais non pas l'emploi d'instruments ou d'opérations méca- 
niques; les mains seules suffisent dans ce cas. 

Dans l'accouchement laborieux, au contraire, les instru- 
ments deviennent indispensables; mais ils sont alors mis en 

* i-i, s i e but de la conservation de l'enfant, 
l'accouchement contre nature, le chirurgien est 

obligé d'employer les moyens extrêmes, et d'avoir recours 
aux opérations les plus délicates de la chirurgie. 

ents les plus usités dans l'accouchement la- 
; les pelvimètres et les compas d'épaisseur, 
ion est de s'assurer de l'étendue du détroit du 
; le céphalomèlre, qui mesure la tète do l'enfant; les 
p, qui le disposent à l'opération ; et le forceps qui, en 
saisissant, l'engage dans le vagin et l'oblige à sortir. 
Lorsque les instruments de mesure ont bien démontré 
que le passage à travers les détroits est impossible , soit à 
cause de la mauvaise conformation du bassin, soit à cause de 
la monstruosité de l'enfant, les chirurgiens ne balancent pas 
à pratiquer la gastro-hystérolomie, ou opération césarienne, 
qui consiste à retirer un enfant du sein de sa mère, par 
d'autre voie que le conduit naturel. 

^ Autrefois, cette opération dangereuse ne se faisait que 
sur une femme morte, dont on voulait conserver l'enfant; 
on incisait toujours en dehors du muscle droit, en ayant 
soin de choisir de préférence le côté gauche. 

Mais depuis que le succès a couronné les tentatives faites 
sur des femmes vivantes,, on opère tantôt au milieu du ventre, 
entre les deux muscles droits, comme l'indique Moriceau ; 
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tantôt sur les parois abdominales , comme Lauverjeat , tan- 
tôt au-dessus du ligament de Faliope, comme Ritgen ; tan- 
tôt, enfin, au niveau de la crête iliaque, ainsi que J'injçljque 
M. Baudeiocque neveu. 

C'est à l'aide de bistouris et de couteaux courbes qu'a 
lieu cette incision. Les anciens se servaient, pour la prati- 
quer, d'un rasoir ordinaire. 

Lorsque le fœtus est mort, et que la force d'inertie qui en 
résulte Tient augmenter les difficultés de l'accouchement, 
on se sert pour opérer la délivrauce la plus prompte de la 
mère, des crochets, des perce-crânes, d'un couteau aigu, des 
tire-têtes, des tenettes, etc. 

Parmi les perforateurs qu'exige la céphalotomic, le perce* 
jerâne de Levret occupe le premier rang. 

Lorsque l'enfant est venu au monde, il communique en- 
core avec sa mère par le moyen du cordon ombilical, qui est 
composé de deux artères et d'une veine. On lie ce cordon 
avec un ruban de fil ciré, à 5 ou 6 centimètres de 1 ombilic 
de l'enfant, et l'on en fait la section au moyen de» ciseaux 
mousses à pointes carrées, ou de ceux de Levret, à pointes 
.rendes. 

Quelquefois un enfant nouveau-né n'a pas les mouvements 
de la langue libres; il ne peut téter. Si cela vient do ce que 
la langue est trop fortement appliquée au palais, qu'elle y 
est comme collée, l'introduction d'une spatule suffît pour 
la détacher; si, au contraire, ce vice provient de la mau- 
vaise conformation du filet, il faut faire l'opération. Pour 
cela, on introduit une fourchette à deux branches, dont la 
fonction est d'élever la langue, et l'on cuupe le frein, soit 
avec un petit bistouri courbe, soit avec des ciseaux mous- 
ses. Les ciseaux àgatne, de Petit, sont aussi destinés à cet 
usage. 

Les cas d'asphyxie se présentent quelquefois dans les ac- 
couchement. Les tubes laryngiens, la pompe laryngienne, et, 
au besoin, uun simple algalie d'argent, les combattent ay*c 
avantage. 

Cathétérisme. — Il s'introduit journellement dans le corps 
do l'homme, une énorme quantité de liquide, dont une fai- 
ble partie seulement sert à l'entretien du système; le reste 
se perd, ou à l'état de vapeur dans la respiratiou par Ja 
bouche, ou à l'état semi-liquide dans la perspiration par la 
peau ; mais la plus grande partie se rend dans deux glandes 
abdominales, nommées les reins, et qui sont situées sur les 
côtés du rachis ou de l'épine. La, s'opère un écoulement 
constant du liquide, à travers deux canaux membraneux, 
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nommés urélères, jusque dans la vessie, d'où, enfin, il est 
expulsé de temps ea temps par le canal de Yurèihre. 

Ces trois organes sont le siège d'horribles maladies, aussi 
a-t-ou de tout temps imaginé des moyens plus ou moins in- 
génieux d'y apporter quelque remède. Ce n'est, néanmoins, 
que depuis peu que la chirurgie est parvenue à opérer contre 
le mal, avec toute la certitude mathématique. 

Les maladies qui affectent ces organes et qui peuvent être 
soumises à des moyens mécaniques, sont au nombre de 
deux : Les obstructions ou rétrécissement de l'urèthre , et 
les concrétions ou pierres de la vessie. L'une donne lieu à 
la fistule urinoire, l'autre à la pierre. 

La dilatabilité du canal de l'urèthre est détruite par les 
suites d'une inflammation qui solidifie une partie des parois 
flexibles, et resserre fortement le tube de manière à en ré- 
trécir le calibre et à supprimer l'évacuation urinaire. 

Aussitôt quo le mai s'est déclaré, le premier devoir du 
chirurgien prudent est de s'assurer de 1 état exact de la 
partie affectée, et de détermimer la place et la grandeur des 
obstructions dans le canal. 

Cette exploration se fait au moyen de la sonde explora- 
trice, dont l'extrémité molle et malléable prend et conserve 
l'empreinte du rétrécissement. Mais elle n'a d'effet que pour 
le premier resserrement du passage, et cependant il s'en 
trouve quelquefois plusieurs au-delà du premier. 

On s'assure de l'état de ces nouvelles obstructions à l'aide 
des dilatations ou sondes de dilatation. On les introduit 
vides à travers le rétrécissement et on les remplit ensuite 
de liquide, à l'aide d'une seringue; le petit sac, en se gon- 
flant, fait connaître au tact l'état du canal, à ses diverses 
hauteurs. 

Les anciens praticiens n'avaient pas eu l'idée de déterminer 
d'avance la position exacte et h grandeur des obstructions; 
ils introduisaient dès l'abord des bougies, et cherchaient 
plutôt à vaincre l'obstacle et à le dilater brusquement, qu'à 
préparer la voie à la sonde et agir à coup sûr. Aussi, cha- 
cune de ces opérations était-elle Je plus souvent accompa- 
gnée d'émissions sanguines qui donnaient plus dcgra\itéà 
la maladie, et de grandes douleurs dues au froltement qu'en- 
traîne le tâtonnement et la possibilité de fausses routes. 

Un des inconvénients des sondes et des bougies, c'est de 
ne dilater le canal que dans la dimension de l'orifice qu'il 
possédait avant la maladie ; or, l'élasticité des parois internes 
est telle qu'aussitôt l'enlèvement des instruments dilatatoires, 
l'obstruction se rcfoime de nouveau, du moins en grande 
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partie, et qu'on ne parvient à rendre au canal son uniformité 
primitive qu'après une suite d'opérations lentes et doulou- 
reuses. 

Le dilatateur d'Arnoit, perfectionné par M. Ducamp, no 
remédie qu'imparfaitement à ce vice des instruments, parce 
qu'il ne dilate pas seulement l'urèthre dans la partie affectée, 
mais qu'il opère encore en avant et en arrière du rétrécis- 
sement. Il est cependant bien supérieur à tous les dilatateurs 
imaginés auparavant. 

Il est évident qu'il reste ici un perfectionnement à appor- 
ter à ces sortes d'instruments, peut-être môme un instru- 
ment à inventer. Nous livrons ces réflexions aux fabricants 
et aux personnes qui, par goût et par état, se vouent à. l'art 
difficile de la chirurgie. 

Lorsqu'on s'est assuré du passage, on introduit le porter 
caustique. 

Les caustiques s'appliquaient autrefois à ia face antérieure 
du rétrécissement, ce qui avait le grave inconvénient d'epr 
traîner presque toujours la destruction de quelque partie 
gaine du canal, avant qu'on pût parvenir à la partie la plus 
rétrécie. Aussi, arrivait-il qu'en appliquait le caustique un 
grand nombre de fois, et que l'on s'exposait à faire faus# 
route et à causer de terribles dégâts. . ■ 

Grâce au porte-caustique de M. Ducamp, ces accidents 
s'évitent facilement aujourd'hui; le nitrate d'argent qui wj 
sert de caustique et dont il a su augmenter la puissance et 
prévenir les dangers, s'introduit, dès la première fois, à l'in- 
térieur même du rétrécissement. 

Les algalies et les sondes sont employées dans les cas de 
rétention d'urine causée parles rétrécissements de l'urèthre. 

Le calhé lôrisme a été, dans ces derniers temps, nais ; 60 
usage par M. Duleau dans les cas d'obstruction de l'orifice 
interne de la trompe d Eustache, accompagnée presque tou- 
jours de surdilô. line sonde placée dans la trompe permet 
d'introduire dans la caisse un courant d'air qui suffit bien 
souvent pour rétablir l'audition. 

Les concrétions ou calculs formés dans la vessie, ont été 
depuis bien longtemps l'objet des recherches des chirurgiens 
les plus célèbres. 

Tcois manières d'opérer ont été employées tour à tour : 
la dissolution, le broiement et la taille. 

Les concrétions urinaires sont attaquées par l'urine, lors- 
qu'on a rendu celle-ci alcaline par suite de l'usage de cer- 
taines eaux, telles que celles de Vichy. 

Le broiement de la pierre, ou la lithotritie a été longtemps 




Digitized by Google 



OPÉRATIONS CtflAUIVGlCÀLBS. gf 

Jgnorée, parce qu'on n'était pas parvenu à découvrir la pos- 
sibilité d'introduire une sonde droite dans la vessie. Liea- 
laud cependant disait, dès 1772, qu'il n'y avait aucun cas, 
. si l'on en excepte la pierre engagée dans le canal, qui pût 
.empêcher une sonde droite, conduite par une main un peu 
exercée, d'entrer dans la vessie. 

Quoiqu'il en soit, ce n'est qu'en 1822, après les commu- 
.iiiçations de \L Àmussat, qu'on a été bien convaincu delà 
possibilité de cette introduction, et dès lors la taille n'a plus 
.été tfuuo .moyen extrême d'opération, qu'on ne devait em- 
ployer que dans les cas où le volume de la pierre, l'âge et 
,1'étatjde santé du malade ne permettaient pas d'essayer le 
broiement. 

11 existe trois méthodes de broiement des calculs avec les 
instruments lithotript^urs : la première consiste à percer d'à- 
bord dans la pierre un trou plus pu moins grand, à lâcher lo 
calcul, à le saisir dans un autre sens, à le perforer de nou- 
veau et à continuer ces perforations successives iusqû'à ce 

se brise sous l'effort de la pince qui le com- 





secoqde méthode, on perce le tro«i central et on 
Èriourement, en allant du centre a la circonférence. 
M troisième méthode, qui est due à M. Riga], consiste à 
percer là pierre, à la fixer sur le foret employé et à 'l'user 
a sa circonférence, en faisant tourner le foret et eu frottant 
la pierre contre les parois de la pince. 

JLorque la pierre est trop tendre pour être fixée sur le foret, 
on se sert de ce même foret pour la faire éclater en frag- 

'opération de la taille se faisait autrefois de quatre 

fon attaquait laverie parle col même, ce qui consti- 
le petit appareil ; 

l'on opérait par le col de côté, ce qui prenait la dé- 
ination d'appareil latéral ; 
Ou bien l'on taillait par le canal de l'urèthre, ce qui s'appe- 
lait Je grand appareil; 

Ou enGn l'on incisait le fond de ce canal, ce qui formait 
l'opération par le haut appareil. 

Un bistouri et une curette suffisent pour le petit appareil; 
un cathéter cannelé, un lithotome aigu pour la taille laté- 
rale gui van t les méthodes de frère Jacques et de Raw; au 
lithotome de Raw, Chaselden préférait celui qui porte son 
ioni, et se servait de tenettes et d'un gorgeret ; le frère 
'6me employait ses tenettes à branches séparées pour les 
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calculs difficiles à extraire, soit parce qu'ils occupaient tout 
le vide de la vessie, soit parce qu'ils étaient fixés dans des 
loges ou au-devant de la prostrate. 

Le cathéter ou la sonde, différents lithotomes, des con- 
ducteurs mâle et femelle, un gorgeret, des tenettes, le 
bouton à crête, etc., sont les instruments nécessaires pour 
le grand appareil. Dans le haut appareil, on emploie la 
sonde à dard et le cathéter à cannelure, un trois-quarts, le 
bistouri caché ou boutonné, etc. 

M. Amussat opère de préférence par la taille bypogastri- 
que. Il introduit de l'eau tiède dans la vessie pour donner de 
la consistance à cette poche, puis il incise la peau au-dessus 
des pubis, vis-à-vis la ligne blanche; il plonge le bistouri 
dans la vessie., explore le viscère avec le doigt; introduit 
ensuite une grosse canule par l'angle inférieur de la plaie, 
et en réunit la partie supérieure. 

♦ Diorlhose. 

Le redressement des os, la section du filet, l'opération du 
bec de lièvre, celle de la hernie, Y orthopédie. Y ouverture de 
Vanus et le phimosis, sont les principales opérations qui 
distinguent la diorthose. 

Le redressement des os et Yorlhopédie s'opèrent à l'aide 
d'appareils et de bandages qui ne sont pas du ressort do 
coutelier. 

La section du filet, dont nous avons parlé à l'article ac- 
CoucJœment (extraction), se fait à l'aide d'une spatule à 
feuille de myrthe y d'une fourchette à deux branches, du 
bistouri courbe , de celui en croissant, des ciseaux à gaine 
de Petit, et le plus ordinairement avec les ciseaux mousses. 

Le bec de lièvre est une fente ou division d'une ou des 
deux lèvres, qui est naturelle ou accidentelle. On en opèreîa 
réunion avec des aiguilles ou des épingles droites, autour 
desquelles on forme une ligature de fil. 

Les bandages à l'usage de la hernie ne sont pas du ressort 
du fabricant d'instruments de chirurgie. Lorsque le chirur- 
gien juge nécessaire de pratiquer l'incision, il se sert d'un 
bistouri droit ou convexe, suivant les circonstances. 

Le bistouri droit sert encore a perforer l'anus lorsqu'un 
enfant est né avec une rectum imperforé. 

Le phimosis ou paraphimosis est une maladie dans la- 
quelle le prépuce est contracté sur le gland, au point de 
laisser séjourner trop longtemps l'urine entre les deux par- 
ties de l'organe et de rendre douloureux certains actes de la 
*erge. L'opération nécessaire en pareil cas consiste dans unô 
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inpjripn légère de chaque côté du prépuce, faite * l'aide dgn 
bistouri. 

Cautérisation. 

Les-anciens praticiens ont prodigué la cautérisation et .s'en 
sont servi comme remède et comme préservatifs; les mo- 
dernes en ont singulièrement limité l'usage. 

La cautérisation est ou potentielle, et s'opère a.vec des 
caustiques, ou actuelle, et a Heu à l'aide du feu. 

Nous avoLS déjà décrit les cautères. Nous n'avons rien h 
ajouter à ce que nous avons dit à ce sujet. 

Introduction. 

La transplantation des dent*, l'inoculation, Youverture 
du cautère, le sélon, le sondage et l'injection sout les opé- 
rations qui forment cette classe. 

La transplantation ou la pose des dents, soit naturelles, 
soit artificielles, exige l'emploi des pinces et des instruments 
du dentiste décrits aux divers articles. 

{/inoculation ou vaccination s'opère à l'aide d'une petite 
lancette ou d'uue aiguille lonaue à fer de lance. Le vaccina- 
teur isolé de Comei, Yinoculateur de Cochin, sont moins 
employés que les aiguilles, au nombre desquelles celle de 
Fouquet mérite d'être distinguée. 

Le cautère est une petite plaie dan3 laquelle on introduit 
quelque substance stimulante pour y entretenir la suppura- 
tion. 

Le séton s'opère à l'aide d'une aiguille, après qu'une inci- 
sion a été faite par une lancette ou par la lance môme que 
portent ces espèces d'aiguilles. 

En parlant du cathôtérisme, nous avons montré comment 
s'introduisaient les sondes et les algalies dans le canal de 
l'urèthre. Le même moyen est employé, lorsqu'il s'agit de 
sonder une plaie ou une cavité quelconque. 

Les injectious se font à l'aide de seringues ou de tubes. 

Il arrive quelquefois que lorsque quelque poison s'est in- 
troduit dans l'estomac, il est difficile d'exciter le vomisse- 
ment. On a recours alors à la pompe à estomac, qui a tout à 
la fois l'avantage de servir comme instrument d'aspiration, 
et d'introduire dans le viscère quelque liquide destiné à le 
nettoyer. 

Mais on n'a pas toujours sous la main ce petit appareil ; on 
peut alors le remplacer par un tube ordinaire que l'on intro- 
duit dans l'estomac ; on couche le malade de manière que le 
conduit prenne la position nécessaire pour que le liquide 
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s'échappe comme dans une douille. Aussitôt que l'évacuation 
liquide s'établit, on peut plonger le bout du tube dans un 
liquide, il s'opère une action de syphon d'une force consi- 
dérable. Il serait possible de faire un véritable sypbon de ce 
tube, en lui donnant une longueur suffisante. 

L'intussusception ou l'insertion contre nature d'un intestin 
dans un autre, se guérit par une injection copieuse faite au 
moyen d'un tube, d'une pompe o j d'une seringue. 
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ABAISSEUR DE LA LANGUE (fig. 1). 



Lorsqu'on veut opérer dans la bouche, il fout, le plus sou- 
vent, d'une part, la tenir ouverte (c'est l'office du glosso- 
caloche), de l'autre, contenir la langue fixe sur la mâchoire 
inférieure. Cette dernière opération se fait à l'aide de l'a- 
baisseur, fig. 1. 

C'est une espèce de spatule d'acier ou d'argent, de 21 cen- 
timètres de long ; la partie qui appuie sur la langue a 75 
millimètres de long sur 31 dans sa plus grande largeur; elle 
a la forme d'une ellipse très-allongée et est légèrement con- 
vexe; en sorte que la partie inférieure qui maintient la 
langue est concave. Comme il est quelquefois nécessaire de 
faire des scarifications, on pratique une ou deux fenêtres 
dans son épaisseur; on leur donne 26 à 30 centimètres de 
long. 

Le manche a 11 centimètres; il est octogone, ou plutôt il 
forme un octaèdre irrégulier, dont deux petites faces (celles 
de côté), et six plus grandes. 

Entre le manche et l'abaisseur, l'instrument forme un replis 
ou bride, afin de ne point toucher aux dents. La profondeur 
de cette bride est de 8 à 9 millimètres. 

De la Halle, qui a imaginé cet instrument, et qui l'a nom- 
mé tour-h-lour spéculum gutluris, depressorlingucBjabaisse- 
langue, le faisait confectionner d'une seule lame d'acier et 
donnait au manche la forme d'une spatule; son premier ins- 
trument ne portait point de fenêtres ; cette idée appartient 
à Louis, qui sentit la nécessité de faire pénétrer dans ces 
deux fentes une petite portion de la langue comprimée, et 
de lui donner, par ce moyen, un degré de fixité de plus. 

L'abaisseur de la langue a sur la spatule et sur la feuille 
de myrte, qu'on emploie quelquefois, ou sur le manche d'une 
cuiller, dont on se sert plus ordinairement, l'avantage de 
présenter plus de surface, et de déprimer plus exactement 
l'appendice lingual. 
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ABAPTISTON (Gg. 2); * * 

Les anciens praticiens ne se servaient pas, comme nos 
opérateurs actuels, d'une couronne de trépan conique; ils 
donnaient à leur couronne la forme d'un cylindre. Il en ré- 
sult-ut qu'un chirurgien iuattentif ou maladroit, appuyant 
constamment avec la même force sur le trépan, faisait péné- 
trer l'instrument dans le crâne et déchirait la dure-mère et 
quelquefois le* cerveau. 

Pour obvier à ce grave inconvénient, on imagina d'ajouter 
à la» couronné, à une dislance cc^veri&ble, un cônftn cirCif- 
latrc qur forçait l'instrument? à s'arrêter, au moment oU 1*<W 
étant seiéy la couronne pouvait pénétrer trôp profonfcMmenl 

Cette* couronne a été nommée ahapthton, dé* dent motk" 
grecs, qui signifient : sans pénétration. 1 

M. Charriôre a dodné le nom dé cutseur h upe piôcfe 
d'aoier qu'il adapté à la couronne die son trépan et qoî pro- 
duit un eff;ît analogue à* l'abaptiston des anciens, fi£. 2. 

Cette pièfca, qui est indépendante du cylindre de la cou*- 
ronaé, est cylindrique aussi, mhis plus large que la couronne 
môme, eNe est échancréd sur une partie de sa largéui* et évK 
dôe de manière à laisser paraître tonte la partie inférieurs 
de la couronne. 

L'autre partie du curseur se prolonge en languette et porte 
une fenétre> dans laquëliè s'ehelaVe nferè vis de pression. 
Cetfe fenêtre permet au curseur d<i s'approcher des dënts de 
la scie à la distance que l'on désirie- et coiiséquecnmfent de 
limiter la section de l'os non pas d'une manière' absolue, 
comme dans l'abaptiston qui était immobile,, mais stiivant U 
volonté de l'opérateur ou l'exigence de l'opération. 

Le bourrelet qu: termine le curseur, à sa partie supérieure, 
c'est-à-dire, à celle qui avoistné l'extrémité dentée de la cou- 
ronne, doit être arrondi et poli avec soin, afiri' qu'il ne râcle 
pa*i'o$:etque, dans les opérations sur de$ personnes vivantes; 
il ne cause point de douleur. 



ACANTHABOLE (fig. S). 

j 

Cet instrument, aujourd'hui peu usité 3t que les anciens- 
chirurgiens appelaient acanthabolon, sert à retirer 4 les corps 
étrangers engagés dans l'œsophage. 

C'est une espèce de tenette, de trois décimètres de long 
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( et non de 4 à 6 pouces, comme le dit M. Colombat, de 
l'Isère), recourbée de mânière à s'introduire facilement dans 
le gosier, et armée, à l'extrémité, d'inégalités qui s'emboîtent 
les unes dans les autres, et saisissent avec plus de facilité 
et de sûreté le corps qu'il s'agit d'extraire. 

Les deux branches de cet instrument sont semblables et 
réunies à jonction passée, elles se terminent par deux hé- 
misphères dont le rayon est double de la largeur des bran- 
ches, et d'une épaisseur plus grande de deux millimètres; on 
les creuse en forme de cuilleron, comme dans le tire-balle, 
ou on les laisse plats, mais armés à l'intérieur de dents ou 
inégalités propres à saisir l'objet. 

L'extrémité inférieure des branches se termine par deux 
anneaux semblables à ceux des ciseaux. Cette disposition a 
le double avantage de procurer de la prise dans la recherche 
des corps étrangers et d'aider l'opérateur à les tirer de 
l'œsophage. 

, La fabrication de cette Unette ne présente de difficulté 
que pour le cuilleron. Voici comment on doit s'y prendre 
pour L'exécuter proprement. 

La concavité se creuse, jusqu'à la profondeur de 3 à 4 mil- 
limètres avec une gouge de dimension convenable ; puis on 
enlève ies faux coups laissés par l'outil à l'aide d'une , fraise 
ronde par te bout et taillée en forme de lime ; on ajuste 
cette fraise sur un archet, comme ou fait un foret et on la 
fait tourner suivant la méthode ordinaire. Lorsque le cuille- 
ron est bien limé, on fait succéder à la fraise un morceau 
de bois de noyer de même forme que l'on fait tourner de la ' 
même manière, en y ajoutant un peu d'émeri clair. 

Quanta la taille des dents dans le cuilleron à aspérités, elle 
se fait au ciselet et exige une habitude continue et un certain 
soin pour qu'en fermant l'acanthabole, les bords extérieurs 
des hémisphères joignent bien exactement. 

AGRAFE DE VALENTIN. 

» 

C'est une espèce de pince à bec de lièvre, qui, au lieu 
d'une bride, porte une vis à écrou (Jui la serre. Cet instrument 
avait les mêmes inconvénients que la pince dont nous parle- 
rons plus loin, et a, comme elle, été abandonné de bonne 
heure. 
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AIGUILLES. 

L'aiguille chirurgicale est un instrument destiné à coudre, 
à faire des sutures, à frayer une route aux sétons, aux liga- 
tures ; elle sert à 1 inoculation, à la réunion du bec-de-lièvre, 
à remédier aux plaies des intestins, de l'estomac, des ten- 
don*, etc. On l'emploie aussi pour abaisser le cristallin dans 
l'opération de la cataracte, dans les fistules, les panaris, etc. 

La formo des aiguilles varie avec l'usage auquel elles sont 
destinées; aussi peu d'instruments ont reçu plus de change- 
ments et de modifications. Néanmoins toute aiguille, quels 
que soient sa forme et son usage, peut être divisée en trois 
parties : le corps, la tête et la pointe. 

Le corps de l'aiguille est généralement cylindrique, il est 
droit ou courbe suivant l'usage auquel il est employé. 

La tête, ou l'extrémité postérieure de l'aiguille, est quel- 
quefois terminée par un bouton, quelquefois par un chas ou 
par un anneau, le plus souvent par un manche. 

La pointe, ou l'extrémité antérieure, est sujette à un plus 
grand nombre de variations : tantôt elle est conique et ter- 
minée en une pointe fine et déliée; tantôt elle se termine en 
carrelet, c'est-à-dire par une pointe aiguë à. quatre carres; 
souvent elle présente un fer de lance plus ou moins affilé ; 
d'autres fois elle se termine en lardoire ou en pointe per- 
forée et mousse; enfin, dans certaines circonstances, elle 
présente la forme d'une gouge ou cuiller. 

Quoi qu'il en soit do ces diverses formes, comme la fabri- 
cation est à peu de chose près la même pour toutes, nous 
allons décrire la manière de faire l'aiguille droite, sauf en- 
suite h indiquer la manière de leur donner la forme spéciale 
réclamée par les différentes opérations. 

Les aiguilles se font avec du ûl d'acier étiré à la filière. On 
prépare les fils de la grosseur convenable, on les coupe à 
une longueur de 30 à 32 centimètres, on chauffe une de leurs 
extrémités et on l'aplatit légèrement. On fait recuire tous les 
bouts avec du charbon de bois, et lorsqu'ils ont été refroidis 
lentement et d'eux-mêmes, on les recourbe légèrement, 
afin de pouvoir les limer en gouttière à l'aide d'une queue de 
rat. Lorsque cette gouttière est formée, on redresse le bout, 
on le pose sur un tas percé, on appliquo un poinçon plat sur 
la gouttière cl on le chasse avec deux petits coups de mar- 
teau. 

On sent ici que le poinçon doit être tenu bien perpendicu- 
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laireracnt et sur le trou môme du tas. Nous prions, du reste, 
le lecteur de recourir à ce que nous avons dit à l'article 
de la fabrication des aiguilles, dans notre Manuel du Maître 
de Forges, qui fait partie deJ'Encyclopédie-Roret. 

Lorsque tons les trous sont percés, il ne s'agit plus que 
de les élargir et de leur donner la forme voulue. Pour cela, 
on a une collection de coins pyramidaux ou cono 'ides que 
Ton place dans le trou à petits coups de marteau, en ayant 
soin d'en faire autant de chaque côté. 

C'est alors que Ton fait la gouttière de l'autre côté, en 
employant le moyen de courbure déjà indiqué. 

Comme les coups de marteau ont plus ou moins défiguré 
les parties délicates, notamment la gouttière opposée, on 
ragrée le tout; on dresse bien cette partie de l'aiguille et on 
l'adoucit entièrement. 

On en fait autant pour chaque fil d'acier. On coupe toutes 
les aiguilles à la longueur convenable et on s'occupe d'en 
faire les pointes. 

Ces pointes sont triangulaires ; elles ont deux faces petites 
et une face plate pius grande. Elles se font dans un tas sur 
lequel on force l'aiguille à coups de marteau. Cette opéra- 
tion se fait à froid pour les petites, et à la chaleur rouge pour 
les grandes. Une seule chaude suffit si l'ouvrier est prompt 
et adroit.^! 

Quant au tranchant des bouts, il se fait avec des limes bâ- 
tardes et douces. Il faut avoir bien soin de laisser aux angles 
leur vive arête et de ne point les émousser. 

On en trempe un certain nombre à la fois, et voici com- 
ment on s'y prend : 

On les place entre deux feuilles de tôle et on les met sur 
un réchaud de feu de charbon de bois; on laisse arriver à la 
chaleur rouge et on trempe dans l'eau. On les retire alors du 
paquet, on les recure au grès, puis on leur donne le recuit 
bleu, suivant ce que nous avons dit à l'article des canifs, dans 
notre Manuel du Coutelier, de YEncyclopédie-Roret. 

Après le recuit, on procède au polissage; il se fait au bois 
à l'émeri. On polit toutes les faces, excepte celle du triangle 
qui est la plus large et qu'on doit passer sur la meule, et sur 
la polissoire. On tire de long, afin de donner un morfil im- 
perceptible et bien égal sur les tranchants; on rend la pointe 
tiès-aiguë et on l'affile sur la pierre à lancettes. 

Les aiguilles doivent être trempées en ressort pour éviter 
que leur pointe fléchisse. Cet inconvénient s'observe fré- 
quemment dans les aiguilles non trempées. 

Dans les aiguilles courbes le trou ou chae ne doit pas être 
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fait dans le sens de la courbure, niais bien sur le côté; sans 
cette attention, on éprouverait quelque difficulté pour faire 
passer le Gl qui s'arrêterait quelquefois. 

Les aiguilles à chas brisé de H. Cbarrière (Gg. 325) ont 
l'avantage de porter la ligature en avant et de ne jamais 
laisser le Gi en arrière, attendu que le chas se trouve barré 
par un croisement. 

Ce que cous venons de dire de la fabrication des aiguilles 
en général nous dispense d'entrer dans de nouveaux détails 
sur celle des différentes aiguilles employées dans la chirur- 
gie. Nous allons donc passer simplement à leur description. 

Aiguilles à Acupuncture. 

. Les aiguilles destinées à l'acupuncture sont toutes coni- 
ques et très-déliées ; on les fait eu or, en argent ou en acier; 
les têtes diffèrent entre elles suivant le moyen qu'on emploie 
pour les introduire (Gg. 4). 

Si on les fait pénétrer par percussion, à l'aide d'un maillet 
d'ivoire, de corne ou de bois, on leur donne une tête ronde 
capable de recevoir le coup de maillet ; quelquefois on leur 
donne un Glet de vis et on les introduit dans une canule ta- 
raudée. Alors, à l'aide d'une tète trouée et plate en forme 
de platine, on les fait entrer, en leur imprimant un mouve- 
ment de rotation qui les fait avancer sous la pression de la 
main. 

Le manche des aiguilles d'acupuncture, lorsqu'il est fait 
tout en métal, doit être taillé à pans et présenter un paral- 
lélipipède à 6 ou 8 cotés ; cette disposition permet de faire 
tourner l'instrument entre les doigts : c'est ce qui lui M 
donner le nom d'aiguille de rotation. 

Quelquefois ce manche se termine par un anneau, comme 
on le voit en la Ggure 321. 4 

Cet instrument a 13 centimètres de longueur totale ; son 
manche a O m .038 de long sur 0».004 de diamètre. 

L'aigiûlle d'acupuncture à anneau (Gg. 322) se fait en acier, 
' ^n platine ou en or. Elle a 0 m .078 de long, y compris l'an- 
neau, auquel on donne généralement 0.005 de diamètre ex- 
térieur, et 0^.0035 de diamètre intérieur. L'aiguille est feite 
avec du Gl de métal aminci d'un bout et recourbé simple- 
ment, sans soudure, de l'autre. 

Ces aiguilles ont généralement 1 décimètre de longueur 
dans leur partie fine et déliée ; la tète en spirale a 2 centi- 
mètres sur un diamètre de 4 À 5 millimètres. 

Ces instruments sont aujourd'hui peu en usage ; on a laissé 
l'acupuncture aux Chinois qui l'ont inventé. Il n'est resté de 
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cette opération, qui a eu ses moments de prêconisation, qu'un 
mannequin que possède la Faculté de médecine dans son ar- 
senal et sur lequel des lignes tracées indiquent les régions 
où les aiguilles peuvent être introduites. 

Aiguilles à Amputation. 

Lorsqu'on ne peut agir directement et immédiatement sur 
l'artère pour la lier, on fraie au fil une route autour du vais- 
• seau à l'aidé d'une aijçuiile courbe, demi-circulaire, aplatie 
et tranchante sur ses deux bords. Le tranchant a lieu pen- 
dant un cinquième environ de la longueur; le reste est ar- 
roudi et mousse. Le talon est percé d'un chas carré, au-des- 
sus duquel on a pratiqué une gouttière pour recevoir le fil. 

Ces aiguilles, dont nous avons détaillé la fabrication au 
mot aiguilles en général, sont en acier trempé; on pourrait 
cependant, sans inconvénient, les faire en acier écroui seule- 
ment ou mieux en argent, en leur donnant seulement une 
pointe acérée. 

Quelques praticiens se servent d'aiguilles entièrement cy- 
lindriques (tig. 5) ; d'autres veulent que la pointe soit en 
1er de lance (6g. 6). Quelle qu'en soit la forme, on doit, avant 
tout, avoir attention à leur donner une courbure bien uni- 
forme et circulaire, à arrondir les angles du chas de manière 
à ce qu'ils ne puissent couper le fil et à donner aux gout- 
tières une profondeur convenable pour que ce fil soit entiè- 
rement dissimulé. 

Aiguilles pour les Anévrismes. 

Les premières aiguilles employées pour la ligature de 
l'artère étaient plus ou moins courbes (fig. 7), mais toutes 
extrêmement aiguës ; elles déterminèrent la piqûre du vais- 
seau, et on y renonça. On pense généralement, aujourd'hui, 
que les inconvénients de cette forme d'instrument ont été 
exagérés. Néanmoins, Desault et Deschamps ont tenté d'y re- 
médier et ont donné deux aiguilles nouvelles. 

Celle de Desault est fort ingénieuse; elle consiste en une 
canule ou gaine d'argent, dans laquelle est contenue une tige 
de métal beaucoup plus longue que la gaîne, et qui peut s'y 
mouvoir avec facilité. On introduit cette espèce de sonde sous 
l'artère, cl Ton pousse la tige intérieure, qui vient saillir de 
l'autre côté, hors de la plaie; on attache le fil à ligature sur 
cette extrémité saillante ; puis, rentrant la tige munie de son 
fil dans la gaîne, on n'a qu'à retirer la sonde pour procéder 
à la ligature. 

L'aiguille de Deschamps, encore employée de dos jours, 
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' est une simplification de l'idée de Desault. Elle consiste en 
une tige coudée de 19 à 20 centimètres de long, sur 5 milli- 
mètres d'épaisseur. Cette tige donne naissance à une ai- 
guille courbe et plate, décrivant à peu près une de rai-ci rcon- 
férenec. L'extrémité tronquée est légèrement mousse et 
percée d'un trou carré pour l'introduction du fil. Avec cette 
aiguille, on ne court pas le risque de piquer les nerfs qui ac- 
compagnent l'artère, ni les branches collatérales de celle-ci. 

Pour s'en servir, on l'introduit sous le vaisseau, jusqu'à ce 
que l'autre extrémité apparaisse ; on passe le fil dans le chas 
carré ; puis, on la ramène par le chemin qu'elle a parcouru. 

Il ne reste plus qu'à lier le vaisseau. 

Dans les hôpitaux de la marine, on se sert d'un instrument 
dû à M. Foullioy, chirurgien en chef du port de Brest, et qui 
a l'avantage d'éviter le double passage de l'aiguille sous 
l'artère. Cet instrument se compose d'une aiguille courbe 
et plate, percée d'un trou carré à une de ses extrémité?, 
comme la précédente, mais rendue indépendante de la tige. 
Le reste ne diffère du porte-aiguille donné par Brambilla, 
qu'en ce que les branches de la tige sont rapprochées par 
une gaine qui occupe les deux tiers inférieurs de cette tige, 
et qui permet de se servir de l'instrument dans une plaie 
profonde. L'aiguille, armée du fil à ligature, est introduite 
entre les branches du porte -aiguille, par son côté percé, 
puis on la passe sous l'artère ; là, on la dégage, pour la re- 
prendre avec le môme instrument de l'autre côté du vais- 
seau. 

Ces aiguilles ont fait oublier celles qui étaient ancienne- 
ment eu usage, et notamment l'aiguille à platine. Elle avait 
18 centimètres de long, et était fenestrée en losange à 45 
millimètres de la pointe. Une platine en cœur lui servait de 
poignée : la section était ovoide, et les tranchants bien ar- 
rondis. La pointe en était émoussée par la pierre du Le- 
vant. 

L'aiguille de Goular était beaucoup plus large , et de 2 
millimètres d'épaisseur; sa longueur totale était de 14 cen- 
timètres, et sa largeur de 15 millimètres. Elle était percée 
de deux trous à 35 millimètres de sa pointe, et deux petites 
gouttières accompagnaieut ces trous. Elle avait une double 
courbure. 

Aiguilles pour Bec-de-lièvre. 

Ces petits instruments sont généralement droits, rare- 
ment caurbés, et, dans ce dernier cas, la courbure en est à 
peine sensible. 
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Quant à la matière dont ils sont faits, elle varie avec cha- 
que praticien; les uns les veulent en or, d'autres en argent 
afin d'éviter l'oxydation qui résulterait de leur contact con- 
tinuel avec les tissus humides. Lafaye prétend qu'on peut 
sans danger, les faire en cuivre, et dit même s'en être servi 
Sfns le moindre inconvénient. Le plus généralement on les 
fait en acier, et môme on se sert des aiguilles ordinaires à 
coudre. 

Nous pensons cependant que les aiguilles en argent sont 
préférables, pour deux motifs : d'abord, elles ne sont pas 
susceptibles d'oxydation et peuvent, conséquemment, se re- 
tirer avec plus de facilité et moins de douleur; ensuite, elles 
n'exposent pas le malade à un léger frémissement accom- 
pagné de lumière, lorsqu'il prend ses aliments avec une 
cuiller d'argent ou une fourchette de même métal. Avec les 
aiguilles d'acier, cet effet galvanique, qui peut avoir certain 
danger dans quelques circonstances, a inévitablement lieu 
et excite une émotion nerveuse. 

Quoiqu'il en soit, la fabrication de ces aiguilles est d'une 
grande simplicité ; leurs pointes sont ou "cylindriques ou 
carrées, ou en fer de lance; l'essentiel est d'empêcher le'dé- 
chirement du tissu ; peut-être, sous ce rapport, la forme cy- 
lindrique est-elle préférable. 

Placées sur les deux lèvres d'une plaie et entortillées de 
fil croisé en huit, elles ont pour effet immédiat de s'opposer 
à leur écartement, et elles ne tardent pas à déterminer leur 
recollement. 

Quelques opérateurs se servent d'aiguilles de bec-de- 
lièvre d'acier, à gaine d'argent. On donne à la gaîne 5 cen- 
timètres de long, sur 1 millimètre de diamètre extérieur. 
L'aiguille a la même longueur, y compris son fer qui porte 
1 centimètre. 

Aiguilles pour la Cataracte. 

Les aiguilles pour l'opération de la cataracte ont éprouvé 
plusieurs modifications depuis que les chirurgiens se sont 
avisés de l'ettectuer par l'abaissement du cristallin. 

C'est à tort qu'on donne à ces instruments le nom d'ai- 
guilles, puisqu'à proprement parler, ils ne présentent aucun 
des caractères de l'aiguille, qui n'est autre chose qu'un outil 
porte-fil, et qu'ils sont tout simplement des lances plus ou 
moins aiguës; mais l'usage ayant consacré ce nom, nous 
n'avons pu nous dispenser de les comprendre dans cet ar- 
ticle. 

Toutes les aiguilles employées dans la cataracte ont un 
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manche , dont la matière est généralement l'ébène ou l'i- 
Toire. 

La double aiguille consiste en un manche, à chaque bout 
duquel est une aiguille en fer de lance > et sur lequel se 
vissent, à chaque extrémité, deux couvercles creux destinés à 
renfermer les aiguilles, qui sont cimentées sur le manche. 
L'une des aiguilles porte un grain d'avoine, l'autre un grain 
d'orge. Les aiguilles ont 35 millimètres de longueur, sur ud 
fort millimètre de diamètre; le manche a 6 centimètres de 
long, sur 8 millimètres de diamètre. La longueur totale de 
l'instrument n'excède pas 15 centimètres. 

Smalsius, oculiste hollandaisis , se servait d'une aiguille 
double, dont la fabrication n'est pas sans difficulté. 

Les deux aiguilles étaient en fer de lance • 'mais dans 
l'une, la lance était creusée en gouge jusqu à la pointe, 
tandis que dans l'autre , la lance présentait une convexité 
destinée à s'adapter dans la concavité de la première. Les 
deux aiguilles réunies ne formaient donc qu'un seul instru- 
ment. 

Voici maintenant comment on s'en servait, suivant Solin- 
gen: 

Lorsqu'on avait fait la ponction au globe de l'œil avec 
l'aiguille concave, on introduisait l'autre jusque dans la cham- 
bre intérieure, à ia faveur de la concavité de la première; il 
s'en suivait que l'aiguille concave devait être pointue comme 
une lancette, par conséquent repassée et affilée d'après les 
principes indiqués. 

L'autre aiguille, quoiqu'elle fût aiguë, ne devait point pi- 
quer vivement ni couper finement par ses tranchants, puis- 
qu'elle n'était destinée qu'à faire descendre le cristallin dans 
la chambre basse de l'œil; elle était donc affilée un peu de 
court, afin d'émousser la vivacité de la pointe et celle des 
tranchants. 

L'aiguille de Brisseau porte à l'extrémité un petit cuille- 
ron semblable à une gouge ; elle est tranchante sur tous tes 
côtés. Perrot, qui avait perfectionné cet instrument, le faisait 
beaucoup plus petit et émoussait légèrement un des tran- 
chants de la gouge ; il en résultait qu'il fallait une aiguille 
pour chaque œil. * 

Scarpa a Imaginé une aiguille légèrement convie sur le 
dos et tranchante sur les côtés; elle a une courbure peu pro- 
noncée vers son extrémité. La concavité de la lance ne ré- 
sulte pas d'une courbe, mais bien de deux plans obliques 
qui viennent se réunir à une arête qui se prolonge jusqu à 
la pointe. 
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Daviel se servait d'une aiguille en fer de lance, fort large 
et dont la tige n'était pas trempée, afin qu'on pût en pro- 
-ïionner la courbure à la saillie de l'œil ; il employait aussi 
seconde aiguille plus longue, moins grosse, mousse et à. 
jl tranchants, établie sur le principe de la première. 
Aujourd nui on a adopté généralement en France, l'ai- 
guille de Dupuytren, dont la lance est aplatie et légèrement 

tords en sont trandmnts* P ° ÎDte CU eSt très " aiguë et les 
Après s'être servis d'aiguilles pointues et droites, nos chi- 
riirgiens en sont arrivés aujourd'hui à préférer celles qui se 
i-rm nent en fer de lance, et à rejeter celles qui sont droites, 
est le premier qui ait signalé l'avantage des instru- 
à fer de lance courbes destinés k percer la cornée 
, trente pour l'abaissement du cristallin: on a depuis 
remarqué qu ils étaient plus facilement introduits et déchi- 
raient plus facilement la membrane cristalline/ quand ils 
avaient une certaine courbure. ' 4 

Quoi qu'il en soit de la forme, toutes les aiguilles pour les 
cataractes doivent être faites sur les principes de la lancette, 
établis à ce mot : nous engageons donc le fabricant à s'y con- 
îormer pour la bonté de l'acier et la délicatesse des pointes 
et des tranchants, et à essayer ses aiguilles sur le canepin, 
qui ne doit pas créer ici plus facilement qu'avec la lance tte! 

t vï Aiguille ' — * ' 



Cette aiguillo, sans application aujourd'hui, est remplacée 
par une simple jsonde cannelée. 

Elle était composée d'une tige conique d'argent de 4 à r 
millimètres vers sa tête et qui diminuait insensiblement ver 
la pointe, où elle n'avait plus qu'un millimètre. La tête était 
garnie d'une ouverture de 15 à 16 millimètres de longueur 
destinée à porter un séton dans la fistule. Sur une des faces' 
existait une rainure prolongée à un centimètre de l'extré- 
mité et qai pouvait conduire un bistouri, lorsqu'il était né- 
f . ^ diviser quelques parties. 



Aiguille à perforer l'Oreille. 

Cet instrument sert à percer le lobe de l'oreille et à y in- 
troduire un fil de plomb ou une boucle d'oreille. 

C'est une espèce de petit trois-quarta ajusté dans une ca- 
nule d'argent ou d'or; la tige d'acier avec son dard a 55 
millimètres de long, dont 7 sont occupés par le dard lui- 
même, dont le tranchant, de 5 millimètres de long, se ter- 
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mine par u*e pointe très-aiguë. L'entaille de la tige est 
ronde afin de s'ajuster dans la canule. 

Cette seconde partie de l'instrument est plus longue de 2 
à 3 millimètres que la tige ; sob diamètre intérieur est suffi- 
sant pour recevoir commodément l'entaille de la tige cylin- 
drique^ qui a un peu plus d'un millimètre de diamètre ; elle 
porto, à une de ses extrémités, un petit bouton qui sert de 
point d'appui, et qui est percé, afin de repousser la tige, si 
elle tenait trop dans sa canule. 

Voyez h l'article Pince à oreille ce que nous disons sur la 
manière de se servir de l'aiguille ; cela complétera notre 
description et donnera à l'ouvrier l'idée de la fabrication de 
l'instrument complet. 

Aiguilles à Sutures. 

Elles sont droites ou courbes suivant les localités où le» 
solutions de continuité se trouvent. 

Lorsqu'on opère sur les intestins et l'estomac, la crainte 
de blesser le réseau artériel qui les recouvre, commande de 
se servir d'aiguilles droites assez semblables aux aiguilles 
des tailleers ; mais lorsqu'il s'agit de recoudre la peau ou 
les tendons, on leur donne une légère courbure. 

Du reste leur fabrication ne diffère en rien de celle que 
nous avons décrite à l'article Aiguilles en général. 

Aiguilles pour Vacciner. 

L'aiguille à vacciner est longue de 6 à 7 centimètres, elle 
est cylindrique dans toute sa longueur, excepté à sa pointe 
qui se termine en fer de lance. Cette dernière partie porta 
une gouttière qui va en diminuant jusqu'à la pointe. 

Quelques praticiens se servent tout simplement d'une ai- 
guille ordinaire qu'ils font tourner entre deux doigts et qu'ils 
introduisent ainsi entre l'épiderme et la peau. 

Fouquet se servait d'une aiguille aplatie et creusée d'un 
côté d'une gouttière superficielle. Cette aiguille avait un petit 
manche en ébône. 

Les aiguilles à vaccin se montent sur une châsse semblable 
à celle des lancettes. On en met ordinairement sur le même 
axe deux de différentes grandeurs et qui se terminent par 
deux extrémités arrondies, dont le but est de servir à faire 
mouvoir les aiguilles. Une de ces aiguilles a 5 centimètres 
de l'axe à la pointe , et l'autre 45 millimètres seulement 
(fig. 323). 
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Aiguille à Lardoire (fig. 9). 

C'est une espèce de canule assez semblable h une lardoire 
et qui servait anciennement à Petit pour introduire dans le 
bec-de-lièvre une épingle sans tranchant. Comme elle peut 
être encore utile dans certains cas, nous croyons devoir don- 
ner succinctement la méthode de fabrication. 

Après avoir forgé une bande d'acier , on la plie par le 
milieu. On y soude ensuite une tige de 45 millimètres de lon- 
gueur, d'après les principes qui servent à faire les doubles 
ressorts; on forge de nouveau et on ouvre le ressort, afm d'y 
creuser, sur chaque branche, en dedans, une gouttière do 
toute leur longueur. Après cette opération, on les resserre et 
on finit l'aiguille à la lime ; puis on la trempe et on la polit 
comme les autres. 

Aiguille pour les Amygdales (fig. 10). 

Cette aiguille, due à Chesseldem, était employée à la liga- 
ture des amygdales; elle était légèrement conique dans toute 
sa longueur et aimantée dans un manche do 7 centimètre» 
de long. A 66 millimètres du manche, l'aiguille se recourbait 
et finissait par une pointe ovale, aplatie, sans tranchant et 
parfaitement mousse. Un trou percé au milieu de cette pointe, 
était destiné à recevoir le cordon. 

Cet instrument n'est plus en usage. 

Aiguille à Séton droit. 

C'est une aiguille légèrement courbe, dont la pointe est 
mousse et la tige est arrondie dans toute sa longueur; les 
angles du chas sont unis et les arêtes rabattues avec soin à 
la Urne. 

L'aiguille à séton de M. Charrière (6g. 324) est fixée sur 
un manche. Le talon de l'instrument est reçu à frottement 
dans deux branches élastiques, de manière que l'aiguille 
chargée de la bande, en plongeant dans les tissus, est poussée 
facilement en avant. Il suffit de retirer le manche pour le 
séparer de l'aiguille. 

L'aiguille à séton h châsse diffère peu de l'aiguille ordinaire 
à séton; elle est montre sur une châsse de 14 centimètre* 
et demi de longueur, dont les côtés sont réunis par une 
virole en fer, au milieu duquel passe le pivot. Une petite 
pièce de fer, d'argent ou de maillechort est ajustée sur l'une 
des côtes et intérieurement, pour recevoir le chas de l'ai- 
guille qui, par ce moyen, devient indépendante lorsqu'on le 
désire et se fixe à la châsse après l'opération. On donne à 
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l'aiguille une légère courbure sur le plat et aux deux côtes 
une courbure analogue. 

Aiguille à Séton transversal (fîg. 11). 

C'est une tige d'acier, emmanchée comme un couteau et 
dont la pointe est faite en pique à deux tranchants séparés 
par une vive arête. A 36 millimètres de la pointe est une 
fenêtre destinée à passer le cordon, faite sur la largeur des 
tranchants. La pointe a 4 centimètres de long sur 15 milli- 
mètres; elle est faite en grattoir à deux tranchants, et légè- 
rement recourbée dans le sens de sa moindre épaisseur. On 
ne doit la tremper que jusqu'à la fenêtre ; le recuit, couleur 
d'or à la pointe, doit être violet vers le manche. L'instrument 
se finit à la meule et à la polissoire et s'affile comme un canif. 

Aiguille cPHeister (fig. 12). 

Elle sert à la ligature des polypes ou du sarcome. Sa 
longueur totale est de 11 centimètres. L'extrémité qui sert 
de manche a la - forme d'une spatule de 25 millimètres de 
long suri centimètre de large. La pointe est fortement cou- 
dée en demi-cercle La tige est cylindrique, mais va en dimi- 
nuant jusqu'à l'œil, qui a la forme ovoïde. L'instrument est 
sans angle et parfaitement arrondi. Il se fait en acier. 

N Aiguille de Chahrière (fig. 13). 

Ce petit instrument est destiné à passer derrière l'os dont 
on fait la section, une lanière qui doit, par sa présence, proté- 
ger les parties que l'on veut épargner et en empêcher la lésion. 

Elle est courbe et plate k son extrémité supérieure, qui 
est taillée en biseau, afin de ràcler le périoste ; elle porte un 
œil dans lequel on passe une lanière en peau, ou une mèche 
en linge, dont l'effet est d'arrêter la scie, quand elle a divisé 
la table interne de la côte. Une gouttière intérieure s'étend 
dans les deux tiers supérieurs de la tige. 

L'extrémité inférieure se termine en une queue carrée 
qui s'ajuste dans un manche au moyen d'une petite vis de 
pression. 

Cette aiguille est surtout nécessaire dans la division des 
os au moyen de la scie à molettes, qui, comme on le sait, n'a 
pas pour guide la main de l'opérateur et peut attaquer des 
parties qu'il faut conserver, sans que le praticien puisse sou- 
vent s'en douter et l'empêcher conséquemmeut. 

Aiguille de Gerdï. 
L'aiguille de Gerdy, employée dans les hernies, se rap- 
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proche beaucoup de la sonde à dard du frère Corne. Elle eu 
diffère cependant par deux parties essentielles : elle porte 
un manche eu ébène qui sert de gaine à la partie postérieure 
de la lame de l'aiguille, et au lieu de deux anneaux, elle est 
guidée par un bouton en argent ou en maillechort auquel 
elle est solidement soudée. 

L'aiguille ou stylet est en acier et fait avec une lame plate 
de 4 millimètres sur un. Lorsqu'on lui adonné la courbure 
nécessaire, qu'on a fait le ebas à la lime et que la pointe est 
soigneusement limée, on la trempe en ressort et la soude au 
bouton. 

Ce bouton porte les entailles nécessaires pour qu'il puisse 
recevoir l'aiguille et glisser sur l'algalie. 

L'intérieur de la gaine ne doit point présenter d'aspérités. 
Il faut que le glissement s'opère doucement et sans friction. 
L'élasticité de la lame suffit pour l'empêcher de glisser, et 
présente une résistance suffisante qu'il, est au moins inutile 
d'augmenter. 

A1RIGNE. 

Voyez erigne. Ce mot qui vient du grec eruggos, ou peut- 
être de eruô (j'attire), a 'tour à tour été écrit airine, airigne, 
erine, erigine et erigne. Ce dernier mot, qui se rapproche 
é'eruggion (panicaut), prévaut aujourd'hui. 

ALGALIE. 

* 

Ce nom appartient à une sonde creuse, faite en argent, et 
destinée à l'évacuation des urines, à forcer un obstacle qu'une 
sonde en gomme élastique aurait de la peine à vaincre, ou à 
s'assurer de l'état intérieur de la vessie. 

Comme on ne saurait mettre trop de précision dans ces 
sortes d'instruments, on a soin de se servir, dans leur fabri- 
cation, de lames d'argent passées au laminoir ; cela évite une 
façon toujours très-difficile et pendant laquelle on est exposé 
à percer la pièce. La lame d'argent doit avoir 2 millimètres 
d'épaisseur sur une largeur de 15 millimètres et une lon- 
gueur de 65 centimètres. 

Cela étant, on dresse les côtés de la lame avec une lime 
douce et on en coupe 2 centimètres en forme de cône. On 
porte ensuite cette lame ainsi préparée sur un bois dans le- 
quel on a fait une rigole avec une gouche; on ploie le mé- 
tal en le frappant avec la panne du marteau, comme lorsqu'il 
s'agit de faire une gouttière. 

Instruments de Chirurgie. 5 
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On place ensuite une filière dans l'étau où on la maintient 
solidement entre les mâchoires; on passe dans le trou le 
plus gros la lame préparée, en la présentant par la portion 
conique ; on la saisit avec des pinces, on serre fortement, 
on tire et on force la sonde à passer tout entière à travers 
le trou. 

Cette première opération a déjà rapproché de beaucoup 
les bords de la lame ; il ne s'agit donc que de recommencer 
dans un trou plus petit pour augmenter le rapprochement 
et de continuer le même manège, de trou en trou, jusqu'à, 
ce que les bords soient suffisamment près pour qu'on puisse 
procéder à la soudure. 

Il est bon, après quatre ou cinq passages dans les trous 
de la filière, de remettre la matière au feu, afin de l'a- 
mollir. 

On peut aussi, pour abréger la besogne, faire ainsi des 
tubes d'un mètre de longueur, sauf à les couper ensuite de 
la longueur convenable. v 

11 faut avoir soin de remarquer qu'à niesure que les sondes 
ou algalies diminuent de longueur, leur diamètre éprouve 
une diminution proportionnée ; si bien qu'une sonde de 53 
centimètres a un diamètre de 4 millimètres ; celle de 50 cen- 
timètres a un demi-millimètre de moins, et ainsi de, suite. 
L'épaisseur de la lame varie également et oa en sent facile- 
ment la raison. 

Lorsque toutes ces sondes ont reçu à la filière les diamè- 
tres déterminés, on les coupé de longueur et on procède à 
la soudure. 

On se sert pour cela de paillons de soudure de 4 à 5 cen- 
timètres de long ; on les place, à la suite les uns des autres, 
sur l'ouverture qui doit être soudée ; on lie le tout avec un 
fil d'archal, et on soude les canules dans toute leur longueur 
à la poêle ou au chalumeau. 

Une des extrémités de la sonde doit avoir un bout évasé 
en forme de pavillon de trompette. Cette partie se fait à 
part, et à l'aide d'une entaille de 2 à 3 millimètres, que 
l'on ménage, on la fait entrer dans la canule où on la soude. 

Perret indique une méthode plus expéditive : il ouvre l'ex- 
trémité à l'aide d'un mandrin ou sur une bigorne; quand 
elle est élargie suffisamment, il y fait entrer son pavillon par 
le bout étroit, et il le soude du môme coup que la pièce 
entière. 

Sur ce pavillon, on soude, de chaque côté, un anneau en 
argent de 2 millimètres de grosseur et 7 à 8 millimètres de 
diamètre ; on les tourne avec des pinces, on fait joindre les 
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deux bouts ; puis, on les pose sur le pavillon, et là, on les 
soude sur place. 

L'extrémité opposée de la sonde est restée ouverte. Il faut 
donc le fermer, afin de le faire terminer par un bouton oli- 
vaire. Voici comment on opère : 

On prend un fil d'argent de la grosseur du diamètre in- 
térieur de la sonde ; on le fait entrer de deux millimètres 
dans la canule et on le laisse déborder d'autant, on le soude 
ensuite. 

Lorsque la sonde passe sous les os pubis, elle peut, si on 
n'y fait attention, éprouver une certaine résistance capable 
de la redresser, lorsque surtout elle a peu d'épaisseur. Il est 
donc nécessaire de lui donner le plus de corps possible, et 
conséquemment de l'éerouir avec soin, à petits coups de 
marteau. Il est inutile dédire qu'avant de procéder à cette 
opération, l'ouvrier doit avoir soin d'introduire dans la sonde 
un mandrin d'acier, d'une épaisseur aussi égale que possible 
au diamètre intérieur. On appuie la sonde sur un tas bien 
uni, on frappe avec ménagement, surtout sur la soudure. 

Une attention qu'il est nécessaire d'avoir, c'est de pousser 
le mandrin en avant, à mesure qu'on écrouit, afin que le 
marteau ne tombe pas a. faux ou sur la section de contact, 
ce qui ferait crever la sonde, ou tout au moins la rendrait 
irrégulière en dedans. 

Après l'écrouissement on pose l'instrument sur un bois 
dans lequel on a creusé une rigole cylindrique, dans laquelle 
l'instrument écroui entre à moitié; on prend uue lime douce 
et on adoucit de long. Pendant cette manipulation, le man- 
drin ne doit pas être retiré de la sonde. 

Avant de passer au polissage, on retire le mandrin et on 
courbe la sonde en la faisant obéir à l'aide du pouce et des 
doigts ; le pouce doit être placé en dedans de la courbure 
et faire résistance, tandis que les trois doigts font l'office dé 
levier et agissent. 

Aussitôt la courbure obtenue, on perce de part en part 
une ouverture qu'on appelle œil et qui est placée à l'extré- 
mité courbée. Cet œil se commence au burin et s'achève 
avec de petites limes douces à feuille de sauge. On lui donne 
la forme d'une amande ou d'un œil. 

Le polissage s'opère avec de la pierre ponce bien broyée 
et délayée avec de l'huile. On preftd un morceau de feutre 
ou de chapeau qu'on enduit de cette pierre ponce ainsi pré- 
parée; on entoure la sonde et on frotte dans le sens de la 
longueur. 

On joint à chaque sonde un stylet ou dégorgooir destiné à 
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nettoyer l'oeil vers lequel s'amassent des graviers ou quel- 
ques impuretés. (Voyez, le mot Stylet.) 

Nous renvoyons, pour la description des diverses espèces 
d'algalies, au mot sonde, où cet article est traité avec tous 
le« détails nécessaires. 

Algalie flexible. 

Avant la découverte des bougies en gomme élastique, on 
avait de tout temps connu l'importance de fabriquer des 
sondes qui pussent se prêter aux sinuosités du conduit uri- 
rinaire; elles étaient faites en fil d'argent contourné en spirale 
et recouvert de cire et de baudruche. 

Voici le secret de leur fabrication : 

Sur un mandrin d'acier de la grosseur du diamètre inté- 
rieur qu'on veut donner à l'algalie, on contourne en spirale 
un fil d'argent de 2 millimètres faibles de grosseur et de 2 
mètres et demi de longueur. Pour serrer convenablement ce 
fil, on doit prendre les précautions suivantes : 

On commence par faire trois ou quatre tours sur le bas du 
mandrin, on serre le plus fortement qu'on peut et on saisit 
le tout avec un étau à main, afin de s'en rendre maître; on 
jplace cet étau à main dans l'étau de l'établi dont on serre 
les mâchoires, puis on recommence à tourner le fil, en rap- 
prochant avec soin chaque tour l'un de l'autre et appuyant 
avec forcele pouce sur le tour qui vient de finir. Lorsqu'on 
a enroulé assez de fil, on rapporte à une des extrémités un 
bout d'argent olivaire où se trouvent les yeux, et à l'autre 
extrémité le pavillon qui porte les anneaux. Ces deux pièces 
doivent être finies entièrement. Lorsque ces deux pièces 
. sont bien ajustées, on tourne encore le fil trois ou quatre 
fois à chaque extrémité, afin de consolider l'ajustage, et on 
les soude à la soudure d'étain avec un fer à souder. Dans 
cette opération, il faut mettre un peu de résine et avoir soin 
de ne pas faire couler l'étain, sans quoi on s'exposerait ou & 
boucher l'intérieur du tube, ou à souder quelques tours de 
la spirale et à ôter ainsi de l'élasticité à l'instrument. Ce 
qui est encore important, c'est de ne point souder à la sou- 
dure d'argent, parce que le fil se recuirait et ne vaudrait 
plus rien . 

Après le soudage, on introduit avec précaution le man* 
drin qu'on avait retiré, et on lime le fil d'argent dans toute 
la longueur de l'algalie, afin de diminuer la grosseur du 
tube de presque deux millimètres. On adoucit ensuite et on 
polit à la pierre à l'huile, si la sonde doit servir en cet état; 
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si, au contraire, elle doit être recouverte, on ne fait que 
radoucir. 

Sur ces fils en spirale, on met une légère couche de cire; 
puis prenant un morceau de péritoine ou de baudruche, bien 
dégraissé, on en fait 15 ou 16 tours sur la 6onde, en mouil- 
lant la membrane employée à mesure qu'on en met une 
épaisseur, et frottant avec un peu de cire la partie déjà en- 
roulée. 

Cette sonde ne peut s'introduire dans Ja vessie qu'autant 
qu'elle est courbe et comme son élasticité s'oppose conti- 
nuellement à toute autre forme que celle rectiligne, on ne 
parvient à lui donner la courbure nécessaire qu'à l'aide d'un 
stylet courbé lui-même qu'on introduit dans l'instrument. 
Pour que la marche du stylet soit douce et régulière et qu'il 
n'aille pas se heurter contre les tours du fil en spirale, on 
doit avoir soin de faire le bouton bien ojivaire. 

Algalves de Laforét. 

Ces petites sondes sont employées dans les maladies dés 
yeux. Elles ont à peine 75 millimètres de long, sont recour- 
bées comme les algalies ordinaires et portent un seul anneau 
à la partie supérieure qui manque de pavillon. On les fait 
avec une lame d'argent laminé de 14 millimètres à un bout, 
sur 7 millimètres à l'autre, en sorte qu'elles sont assez for- 
tement coniques. On les courbe sur un mandrin avant de 
les souder. Un seul stylet sert pour plusieurs algalies. Une 
de ces algalies est droite. 

* • 

ALPHONSiN ou ALPHONSINE. 

Cet instrument n'est plus en usage. On en trouve la des- 
cription et la figure dans le traité de Sclopetorum sive Ar- 
chibusorum vulneribus, en 3 -livres in-4°, publié à Rome l'an 
1552. L'auteur Alphonse Ferri, chirurgien napolitain, et 
médecin du pape Paul III, lui a donné son nom. Bramnilla 
en a fait aussi un dessin dans l'ouvrage que nous avons cité. 

C'est un tire-balle à trois branches que l'on serre au moyen 
d'une balle. Le tire-balle à vis en a fait abandonner entière- 
ment l'usage. Si cependant le fabricant voulait se faire une 
idée do la manière d'établir Talphonsine, nous le renvoyons 
à l'article tire-balle û trois branches. 

Nul doute que Talphonsine n'ait donné l'idée du brise- 
pierre, et que l'auteur de la lithotomie ne lui soit redevable 
de son principal instrument. Quoi qu'il en soit, l'art doit trop 
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de reconnaissance à celui qui le premier a imaginé le litho- 
tome,, pour qu'on s'appesantisse beaucoup sur l'initiative de 
l'idée-mère, qu'après tout il a perfectionnée et étendue. 

L'alphonsine se composait, comme le tire-halle, d'une tige 
d'acier partagée en trois branches et enchâssée dans une 
gatne cylindrique; chacune des branches se terminait par 
un tiers de sphère creusé en euiileron, à la manière de l'a- 
canthabole. Lorsque la gaine était rapprochée des rutile- 
rons, l'instrument ne semblait former qu'une tige cylindri- 
que ; mais lorsqu'on retirait la gaine vers la poignée, les 
branches qui faisaient ressort s'écartaient et livraient passage 
au corps étranger. L'opérateur sentait facilement la résis- 
tance opposée par l'obstacle et agissait en conséquence. 

AMBI (Gg. 14). 

Hippocrate avait inventé cette 'machine pour la réduction 
du bras luxé. 

Elle consiste en deux pièces de bois réunies par une char- 
nière; l'une se place le long du corps et l'autre le long du 
bras, de manière que la charnière soit située sous l'aisselle. 
On fait faire aux deux leviers un angle aigu ; on fixe un d'eux 
le long du corps et relevant fortement l'autre, on fait en 
même temps l'extension, la contre-extension et la réduction 
de l'os. 

Cette petite machine si simple et si facile à manier est 
encore en usage dans certains cas spéciaux. 

* 

AMYGDALOTOMES. 

Ces instruments, destinés à l'opération des amygdales, sont 
assez compliqués et demandent beaucoup de soins et d'ha- 
bileté de la part du coutelier qui les fabrique. 

La figure 326 représente Yamygdalotomeà trois lames de 
M. le professeur Velpeau; cet instrument est à lunette et 
son étendue peut être augmentée ou diminuée. 

M. Charriôre a constmit pour M. Maisonncuve un nouveau 
modèle fonctionnant à l'aide d'une seule main. Il est repré- 
senté par la figure 327. 

Pour que la broche bascule, il faut qu'elle ait parcouru 
toute l'étendue de l'anneau : ce a'est qu'après ce mouvement 
de bascule que la lame peut couper. On a remplacé les vis 
qui ajustent les diverses pièces par des tenons semblables à 
ceux dont nous avons parlé à propos des ciseaux. 

> 
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M. Charrière dispose cet instrument de manière à réunir 
sur uo môme corps trois grandeurs variées, aussi solidement 
et aussi simplement, au moyen d'un coulant avec prolonge- 
ment. 

ANNEAUX. 

Les anneaux des instruments de chirurgie sont des cer- 
cles de métal qui servent ou à saisir l'instrument, ou à le 
fixer au moyen de cordons. 

Anneau à Gouttière (fig. 15). 

C'est un anneau de 22 millimètres qui porte une tige tan- 
gente de 10 centimètres de long. On le forge comme une 
Branche de ciseaux, en ayant soin de lui laisser une tige 
que l'on coude avec précaution. On frit ensuite, au ciselet. 
une cannelure dans l'anneau et dans la tige. Cette cannelure 
sert de conducteur au porte-anse, dans l'opération des po- 
lypes. 

Anneau-Scalpel (fig. 16). 

Cet instrument, à l'aide duquel on dépeçait, afin de l'ex- 
traire par lambeaux, le fœtus dont l'expulsion naturelle était 
impossible, est dû à Simpson. 

C'est un scalpel courbe dont le tranchant est sur la partie 
concave et le dos sur la partie convexe. Il se termine par un 
anneau de ciseaux qui sert à le tenir. 

Anneau-Bistouri. 

Plus connu sous le nom de bistouri de Rœderer, cet ins- 
trument est employé, comme le précédent, dans l'opération 
de l'embryotomie. C'est un bistouri droit très-court et qui 
se termine par un anneau de ciseaux. 

Anneau-Spcculum (fig. 17) . 

C'est un anneau d'or monté sur une tige courbée qui est 
fixée à queue dans un manche d'ivoire ou d'ébène. L'anneau 
a 17 millimètres de diamètre intérieur et un fort millimè- 
tre d'épaisseur. La tige a 3 centimètres et demi de longueur. 
La longueur totale de l'instrument est de 12 centimètres. 

La destination de cet anneau est d'enlever les corps étran- 
gers qui peuvent se trouver entre l'œil et les paupières. 
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ÀPODOPNIQUE. 

Petite machine souillante imaginée par M. Gorcy, médecin 
à Neuf-Brisack. C'est un double soufflet, dans l'un desquels 
les soupapes permettent l'introduction de l'air, de manière 
à faire pénétrer l'air extérieur dans les poumons, tandis que 
dans l'autre les soupapes ferment l'entrée de l'air|extérieur 
et facilitent la sortie des gaz et des liquides intérieurs. 

On s'en sert dans les asphyxies par submersion. 

La machine est composée de deux corps de soufflets jointg 
ensemble sans aucune communication de l'un à l'autre : le 
feuillet extérieur de chacun de ces soufflets, a une ouverture 
pratiquée pour y adapter une soupape. La partie inférieure 
par où l'air doit sortir, est faite aussi de manière à recevoir 
deux autres soupapes. A 27 millimètres environ de ces sou- 
papes, les deux conduits qui communiquent dans l'intérieur 
de chaque soufflet, se réunissent en un seul., terminé par ud 
tuyau flexible, et dont l'extrémité est arrondie en forme de 
canule, laquelle doit faire un coude pour être introduite plus 
facilement dans les narines. Les soupapes sont faites comme 
celles de la machine pneumatique de Nairne. C'est une gorge 
de cuivre fermée à uri bout par une plaque de môme métal, 
laquelle plaque est percée de six petits trous, également 
éloignés les uns des autres. \ 

Cette plaque est recouverte d'un morceau de taffetas 
gommé, auquel on fait une incision transversale de la gran- 
deur à peu près de 5 à 6 millimètres, placée entre deux 
petits trous dont elle est également distante. 

On a soiD de fixer le taffetas au moyen d'un fil fort et 
tourné à l'en tour de la gorge de cuivre. Cela posé, si Ton 
souffle par le côté de la plaque opposée au taffetas, l'air 
passant au travers des trous de la plaque, soulève le taffetas 
et s'échappe par les incisions placées entre les trous. Si, au 
contraire, l'on souffle de l'autre côté, l'air applique le taffetas 
sur l'ouverture des petits trous, et les ferme exactement, 
de sorte qu'il lui est impossible de passer au travers de la 
plaque. Voici la manière de placer ces soupapes : la pre- 
mière soupape s'adapte sur le trou du feuillet qui est à droite, 
et le côté de la plaque qui porte le taffetas sera placé dans 
l'intérieur du soufflet et l'empêchera de refluer au dehors ; 
la seconde est posée à l'extrémité du soufflet pac où l'air 
doit sortir : elle ést dans un sens contraire à la première, 
c'est-à-dire qu'elle doit laisser sortir l'air contenu dans le 
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soufflet, et l'empêcher d'y rentrer; la troisième se trouve à 
côté de la seconde, mais placée dans le passage inférieur du 
soufflet : elle fait le môme effet que la première, c'est-à-dire 
qu'elle livre à l'air extérieur l'entrée du soufflet, mais lui en 
défend la sortie. 1 « 

La quatrième enfin, ressemble à. la deuxième, en ce qu'elle 
laisse sortir l'air de l'intérieur du soufflet, où elle occupe la 
môme place que la première du soufflet, et elle empêche 
l'air de l'extérieur d'y entrer. L'extrémité inférieure des deux 
soufflets, quoique percée par deux canaux diflérents au-dessus 
des soupapes, est cependant terminée par un môme tuyau, 
parce que l'air qui doit sertir et rentrer par ce caual, ne le 
fait qu'alternativement, quoique les mouvements des soufflets 
soient simultanés, comme on le verra dans un instant. Tout 
étant ainsi préparé, après avoir introduit la canule du tuyau 
flexible dans une narine, et tenant le soufflet par les deux 
poignées, on fait fermer exactement la bouche et l'autre na- 
rine, et l'on déploie seulement le soufflet. Alors le côté reçoit 
l'air extérieur par une soupape, et point par la soupape du 
tuyau. Le soufflet, au contraire* se remplit par la seconde 
soupape, la première restant fermée. Mais comme le tuyau 
communique avec l'air des poumons, c'est donc l'air qui se 
trouve dans cet organe qui a passé dans le soufflet. On af- 
faisse le soufflet, et alors le côté qui est rempli d'air extérieur 
le porte dans les poumons, et le côté se vide de l'air qu'il 



En continuant la même manœuvro, on oblige par ce 
moyen la poitrine do l'asphyxié d'exécuter les mouvements 
delà respiration. La feuille qui sépare les deux soufflets a 
aussi un petit manche, afin de pouvoir fixer un des soufflets 
lorsqu'on voudra n'en faire agir qu'un. 

Les soupapes sont fermées extérieurement par un cou* 
vercle percé de plusieurs petits trous, pour laisser passer 
l'air. Ce couvercle est vissé et n'est fait que dans l'intention 
d'empêcher l'approche des corps externes, qui pourraient 
endommager le taffetas des' soupapes. Les bords extérieurs 
des soupapes sont travaillés en vis pour recevoir le couverte, 
mais cette vis a aussi une autre destination. 

Dans le cas où l'on voudra employer différents gaz au lieu 
de l'air commun, elle doit servir à recevoir l'extrémité d'un 
tuyau flexible qui est adapté à une vessie remplie de ce gax. 
Alors le soufflet pompe l'air de cette vessie pour l'injecter dans 
les poumons ; mais comme le gaz injecté peut servir plusieurs 
fois à, la respiration, et que par conséquent il est avantageux 
de ne point perdre celui qui n'a servi qu'une ou deux fois j 
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on a adapté à la soupape un tuyau semblable au premier, 
mais beaucoup plus long, dont l'extrémité va se perdre dans 
la même vessie, dont il Tient d'être fait mention. Par ce 
moyen, rien du gaz n'est perdu et on le fait respirer autant 
de fois qu'on le veut, ce qui n'est pas un petit avantage. 



APPAREILS. 

Appareil à Anastérie locale. 

La figure 328 donne la description de cet instrument qui 
sort des ateliers de M. Charrière. 

Appareil à Chloroforme. 

Le dessin de la figure 329 est également celui d'un appa- 
reil fabriqué par M. Charrière. 

Appareil pour luxation. 

La figure 373 donne la description de l'appareil de réduc- 
tion pour les luxations des phalanges. 

ARBRES. 

Arbre de Scie (fig. 18). 

L'arbre d'une scie est une pièce de fer composée de trois 
branches, dont la principale est placée dans une direction 
presquo parallèle au feuillet, et les deux autres forment un 
coude plus ou moins ouvert à l'extrémité duquel s'ajuste le 
feuillet. 

Un arbre bien fait remplit l'office d'un ressort qui tient 
constamment le feuillet bandé. Or, comme un ressort de cette 
espèce travaille principalement dans le milieu, il est d'usage 1 
d'augmenter l'épaisseur de cette partie, de manière à ce 
.qu'elle diminue insensiblement du centre aux extrémités. 

Le plus souvent, on fait au milieu de la branche princi- 
pale une pomme ellipsoïdale, de .chaque côté de laquelle on 
place une poire plus petite terminée par un jonc ou boudin 
plus petit encore. 

Les deux branches recourbées sont de longueur inégale, 
et forment avec le feuillet des angles inégaux. Celle anté- 
rieure, plus longue que l'autre, fait un angle aigu en dehors; 
celle postérieure ou du côté du manche est placée à angle 
droit, f 
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C'est à cette dernière branche que se trouve le trou du 
porte-feuillet, tandis que le feuillet se fixe dans .l'autre par 
une rainure et une vis. 

Arbre de Pélican. 

Branche principale de l'instrument sur laquelle s'ajuste le 
crochet et qui porte Taxe. Voyez pour la description et la 
fabrication de cette pièce importante, ce que nous avons dit h 
l'article Pélican, où le travail est traité avec tout le détail 
nécessaire. 

ATTRAPE-LOURDEAU. 

C'est le nom que donnait Scultet et quelques anciens pra- 
ticiens à un bistoûri caché, dont la lame est renfermée dans 
une gaine. Voir au mot Bistouri. 

BAIGNOIRE FCMIGATOIRE (flg. 21). 

C'est un petit vase cylindrique d'argent dans lequel on 
met de l'eau bouillante, pour porter un bain de vapeur sur la 
partie malade. 

On adapte à cette baignoire un couvercle a, en forme 
d'entonnoir, lorsqu'on veut pénétrer dans quelque cavité 
naturelle, comme dans les narines ou dans le conduit de 
l'oreille. Lorsqu'il s'agit simplement de l'œil, on place sur 
le vase un petit bassin ooulaireen gomme élastique, repré- 
senté par la fig. b y et dont la base circulaire est en ivoire et 
s'ajuste parfaitement sur la baignoire. 

BANDAGES. 

Bandage de Pibrac. 

Ce bandage, usité pour le traitement des plaies transver- 
sales de la langue, se compose d'un 111 d'argent de deux mil- 
limètres d'épaisseur recourbé de manière à ce que ses ex- 
trémités supérieures entrent dans la bouche, et à ce que 
l'anse inférieure passe sous le menton. 

Les extrémités supérieures se recourbent et soutiennent uù 
petit sac dans lequel on plane la langue. 

Une forte bande de toile maintient la partie médiate du 
fil d'argent et vient s'attacher derrière la tète. 
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Bandage lacrymal (fig. 23 ). 

Ce bandage a été imaginé par Cousin pour une maladie 
qui n'avait pu soutenir l'action d'un bandage de Petit. 

11 se compose de deux cercles latéraux d'acier qui suppor- 
tent deux tiges également d'acier, dont l'une porto la pla- 
tine ; une courroie et sa bouche fixent le bandage derrière 
la tête. 

I! n'est plus en usage. 

Bandage de M. Verdier. 

Ce bandage, composé d'un ressort qui embrasse les quatre 
cinquièmes du bassin, à peu près semblable à celui des 
bandages herniaires, a sa pelote montée s^r un pivot tour- 
nant, qui permet de changer le point de 4 compression dans 
un assez grand rayon. 

Spécialement employée à la compression de l'iliaque ex- 
terne, cette machine peut, comme cela est arrivé, rendre 
inutile l'opération de la ligature dans un cas d'anévrisme de 
eette artère. 

Le mécanisme de la plaque de pression a été depuis 
avantageusement appliqué aux brayers ordinaires. 

Bandage à Hernie. 

% Ce bandage, connu sous le nom de braver,* était ancien- 
nement composé d'une simple lisière montée sur une pla- 
que de métal, et terminée par une courroie. Cette plaque 
était garnie de liège, auquel on donnait une forme conyeie 
extérieurement. On garnissait la plaque et la ceinture do 
bourre ou de coton et on recouvrait le tout d'une peau de 
mouton préparée a l'huile. 

Ce baudage ne sert plus que pour contenir les hernies des 
enfants. 

Celui qui est actuellement en usage ne diffère qu'en quel- 
ques points de l'ancien broyer. 

La ceinture, au lieu d'être formée d'une lisière, se com- 
pose d'une lame d'acier très-élastique, contournée sur sa 
largeur de manière à faire ressort, vers l'extrémité où est 
fixée la pelote compressive. Par ce moyen, l'application du- 
bandage devient facile dans la région inguinale ou crurale. 

Ce bandage élastique , de même que le brayer ancien, est 
terminé par une ou deux pelotes en forme d'écussons, sui- 
vant que la hernie est simple ou double. 

On fait cet appareil à ceinture continue ou brisée ; dans 
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tous les cas, on a soin de le garnir de sous-cuisses, afin d'em- 
pêcher les pelotes de remonter. 



Dans les anus contre nature, on remplace la pelote par 
une plaque d'ivoire percée dans son centre par un trou qui 
correspond à l'ouverture de ta fistule. Un tube de gomme 
élastique, qui porte une soupape intérieure, «'ouvrant par en 
bas à la plus légère pression, conduit à un réservoir en 
argent vissé sur le tube. 

On remplace quelquefois la plaque d'ivoire par une pla- 
que d'argent ou d'acier, percée également à son centre; 
mais on a soin de la garnir à sa circonférence d'un bourrelet 
de crin recouvert de taffetas cir6. 

Comme cet appareil est sujet & de fréquentes réparations, 
U est bon que le malade en ait toujours un de rechange, 
afin de s'en servir pendant que l'autre est à réparer 



pour le bras et d'autres membres, la facilité de bander le 
cou. IL Chaber a imaginé une petite machine à l'aide de la- 
quelle on peut y suppléer et qui peut ôtie employée avec 
succès. 

Elle se compose de deux branches d'acier réunies ensem- 
ble par une charnière, et garnies, dans leur plus grande 
partie, de peau préparée à l'huile ; elles présentent, par 
leur réunion, un vide qui doit être rempli par le corps, et 
se prolongent un peu au-delà, afin de se serrer convena- 
blement. 

La branche mâle , après avoir décrit sa courbe sur une 
longueur de 15 centimètres et demi, se termine par une 
branche droite, qui fait avec la courbe un angle obtus de 
140 degrés, et est fenestrée 5. l'extrémité. 

La branche femelle décrit la môme courbe, se détourne 
aussi en ligne droite, par le môme angle, mais au lieu d'être 
fenestrée, elle se plie h angle droit sur une longueur de 
2 centimètres et demi, fait un nouveau coude et revient sur 
elle-même, pour recevoir à son oxtrémitê une crémaillère, 
qui engrène dans la fenêtre de la branche opposée. 

La section de ces branches est ellipsoïde h l'intérieur et 
plate à l'extérieur; elles sont recouvertes de peau jusqu'au- 
près de leurs extrémités. 

On applique sur l'une ou l'autre de ces branches un petit 
coussin qui se place sur la veine jugulaire et sert & la com- 
primer, lorsqu'on sçrrc la crémaillère dans sa fenêtre. Ce 
coussin est attaché assez lâchement pour qu'on puisse le 

Instruments de Chirurgie. - 6 
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62 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

faire courir sur la branche, là où il est nécessaire. Ce cous- 
sin est en coton enfermé dans deux morceaux de peau, dont 
l'un est convexe et l'autre prend la forme du bandage. 

L'instrument est tout en acier, dont on émousseet arrondit 
toutes les vives arêtes et les angles. Quant à la trempe , 
l'extrémité de la branche femelle, qui fait ressort à lacrémail- 
lère, doit être seule trempée et recuite bien bleue, ou à l'huile 



BARILLET DE DESCHAMPS. 



Petit instrument d'ivoire ou d'os, en forme de baril, au 
centre duquel tourne un axe, sur lequel s'enroulent deux 
cordons de soie enfilés dans de petites boules de môme ma- 
tière que le baril ; la première s'arrête devant l'ouverture 
pratiquée au ventre du baril; la dernière porte l'anse du 
cordon. Une petite manivelle en cœur fait tourner l'axe, à 
Fun des bouts du barillet; l'autre bout est armé d'un petit 
appareil d'encliquetage. 

Ce petit instrument, plus connu sous le nom de presse- 
artère, est décrit à ce mot. Nous y renvoyons le lecteur. 

BAROMACROMÈTRE. 

♦ 

Balance-romaine, h l'aide de laquelle on connaît le poids 
et la longueur d'un enfant venu au monde. Elle est de Tin* 
vention de Stein. 

C'est un ressort d'acier replié sur lui-même, à la manière 
des ressorts des romaines ordinaires. Une de ses extrémités 
est fortement ajustée à un quart de cercle en cuivre 3 sur 
lequel sont marqués des degrés, au nombre de 15, repré- 
sentant autant de demi-kilogrammes ; à l'autre extrémité est 
un cordon de soie qui se divise en quatre parties, et soutient 
un plateau de balance en toile cirée. * 



BASSIN OCULAIRE (fig. 24). 

On donne ce nom à un instrument en argent, qui ressem- 
ble assez à une petite coupe, et dont les proportions sont 
calculées de manière à embrasser parfaitement tous les con- 
tours de l'orbite de l'œil. Cette coupe est montée sur une 
tige qui s'appuie, par une de ses extrémités, sur une espèce 
de piédestal. 
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La forme du bassin oculaire permet d'appliquer immédia- 
tement^ sur le globe de l'œil, une liqueur médicamenteuse 
quelconque. 

Dans les fumigations, on emploie un petit bassin en 
gomme élastique, dont la base en ivoire s'ajuste sur la pe- 
tite baignoire. Ce bassin est représenté avec la baignoire fu- 
migatoire. 

BDELLOMÈTRE. 

C'est, à proprement parler, une ventouse ou clocle dô 
verre, à laquelle on a adapté une pompe aspirante, un scari- 
ficateur et diverses pièces accessoires. 

Cet instrument se composait primitivement d'une ventouse 
ordinaire, dont l'ouverture était formée par un col très- 
prononcé, qui devait faire les fonctions de support pour le 
scarificateur. La ventouse était percée dans trois endroit?, 
et portait dans chacun d'eux une tubulure garnie de cuivre, 
l'une, supérieure, laissait passer une tige ronde qui traver- 
sait plusieurs plaques de cuir, afin d'empêcher l'introduc- 
tion de l'air. C'est à cette tige qu'était ajusté le scarificateur, 
au moyen d'un pas de vis. Une seconde tubulure, sur le côté, 
servait à adapter une pompe aspirante , dont la destination 
était de faire le vide : enfin, tout-à-fait en bas et près du 
col, un robinet était ajusté sur la troisième tubulure, et don- 
nait issue au sang obtenu. 

Cet instrument, tel qu'il vient d'être décrit, fut l'objet de 
critiques judicieuses, à la suite desquelles m. Sarlandière, 
son inventeur, se détermina à y faire lui-même plusieurs 
changements. Ces changements se bornèrent à des simplifica- 
tions et à la suppression du robinet, qui, destiné à donner 
issue au sang, ne pouvait bien remplir cette fonction, à 
cause de Fétat de coagulation du liquide. Pour y remédier, 
on se borne à enlever la ventouse et à la nettoyer. 

Au lieu du scarificateur allemand, on trouva plus simple 
<ty mettre une flamme, une lancette à abcès, ou une pla- 
que servant de support à plu si eu rs lames qui agissaient par 
ponction. 

Lorsqu'on employait le scarificateur, la tige qui le suppor- 
tait était creuse et recevait une seconde tige , dont le but 
était de faire détendre les ressorts et de déterminer l'action 
des lames. 

Cet instrument peut avoir de grands avantages dans les 
<as d'ouverture d'abcès, où il est important de ne pas laisser 
pénétrer d'air, dans certaines ponctions, par exemple ; mais, 
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sensibilité qu'il roule dans Bon orbite pendant l'opération, et 
cela avec d'autant plus de facilité qu'on ne peut le compri- 
mer. Or, lorsque le bistouri perce l'œil au milieu de la cornée 
transparente, et agit de haut en bas, le mouvement de l'œil 
de bas en haut n'offre aucun danger et ne peut qu'activer 
l'opération; le mouvement de haut en bas, au contraire, serait 
iort dangereux si le bistouri avait un second tranchant au 
lien d'un dos, puisqu'il produirait une incision fatale et que 
le moindre inconvénient qui pourrait en résulter serait de 
diviser l'attention de l'opérateur. Il est également nécessaire 
que le bistouri soit courbé en dehors, afin que la pointe n'at- 
taque pas l'angle interne de l'œil. 

Il est important, pour faciliter la section, de donner un 
peu de concavité au côté courbe en dedans, et vu peu ae 
convexité au côté courbe en dehors. Il suffit pour cela d'é- 
moudre le côté concave sur une meule de 16 centimètres de 
hauteur. Cette disposition, proposée par Perret, est fondée 
en raison : le côté convexe se trouvant en dedans de l'œil, 
donne au tranchant une tendance continuelle à sortir, et la 
forme de la lame imaginée par cet habile coutelier, termine 
la section exactement sur la courbe qui sépare les deux 
cornées. 

Il est évident, d'après ce que nous avons dit, qu'il faut un 
bistouri pour chaque œil et que les courbures en doivent être 
cd sens inverse. 

Bistouris de La Faye. 

Lear destination est d'opérer la section de la cornée trans- 
parente ; l'un est tourné à gauche et l'autre à droite. La lame 
a 4 centimètres et demi de long et est courbée sur son plat. 
EUe a un dos et un tranchant. 

< H. Tenon a raccourci la lame de cet instrument de 9 mil- 
limètres et lui a donné 2 millimètres de moins sur la lar- 
geur, afin de mieux proportionner ce bistouri à l'étendue de 
la chambre antérieure de l'œil. ' 

Bistouri de Venzel. 

Celui-ci est beaucoup plus épais et plus large de 2 milli- 
mètres que celui de La Faye ; il est convexe du côté du tran- 
chant et rectiligne sur le dos. Entre le dos et le tranchant 
se trouve une vivo arête destinée à éloigner l'iris. 

Bistouri de V Ecole pratique de Paris (fig. 28). 

Tous les bistouris que nous venons de décrire sont doubles, 
c'est-à-dire, qu'il en faut un pour chaque œil : celui-ci suffit 
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seul pour opérer les deux yeux de la main droite. Le tran- 
chant n'a lieu qu'à l'extrémité de la lame qui est droite; le 
dos est arrondi et forme une espèce de vive arête. Pour opé- 
rer l'œil droit, il faut que le praticien se place derrière le 
malade, comme lorsqu'on veut arracher une dent. 

Bistouri de Bérenger. 





-m 







vexe ; c'est de ce côte qu'est le t 
chaque œil. La longueur de la lame est de 45 millimètres, le 
tranchant ne commence qu'à 15 millimètres du talon, la 
pointe est extrêmement aiguë. 

Bistouri anglais (ûg. 29). 

Ce bistouri ne diffère de ceux que nous venons de citer, 
que parce que le dos de la lame est échancré vers la pointe 
à la manière des damas turcs ; il est fixe sur son manche* On 
l'emploie dans l'opération de la fistule lacrymale. Voici quelles 
sont ses dimensions : 

Longueur totale de la lame 35 millim. 

Longueur de l'échancrure. . . • . 11 
Largeur de la lame au talon. ... 4 
Largeur de la lame à la naissance de 

l'échancrure 6 

Longueur du manche 100 

Bistouri deVtw (0g. 30). 

Ce petit instrument, destiné à couper le filet, a la forme 
d'un déchaussoir de dentiste; sa lame est courbe et tran- 
chante dans sa concavité, elle a 2 centimètres de long et sa 
plus grande largeur est de 5 millimètres. Elle se termine par 
une tige cylindrique de 32 millimètres. 

L'instrument est mouté sur un petit manche d'ivoire ou 
de nacre ; la pointe en est aussi aiguë et aussi délicate que 
celle d'une lancette, parce que cette pointe est destinée à pi- 
<pier la membrane dès sa uaissauce, et à mesure que l'ins- 
trument avance, elle se trouve coupée avant d'être parvenue 
jusqu'à la concavité. 

Il est nécessaire que la pointe soit bonne, que le tranchant 
coupe parfaitement bien et que le dos soit bien arrondi. On 
l'affile sur les pierres à lancettes. , 

Bistouri à cannelure (fig. 51). 
Le bistouri à cannelure avait été imaginé par Petit pour 
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l'opération de la fistule lacrymale. Il est remplacé aujour- 
d'hui par un bistouri à lame droite, très-étroite. 

La lame de cet instrument avait 45 millimètres de lon- 
gueur; elle était entièrement droite du côté du tranchant, et 
convexe du côté du dos ; elle était large de 7 millimètres au 
talon et finissait en pointe très-aiguë. 

À un millimètre et demi du dos était pratiquée sur toute 
la longueur de U lame, depuis le talon jusqu'à la pointe, une 
petite gouttière d'un millimètre, destinée à servir de conduc- 
teur à une sonde qu'on introduisait dans le canal nasal, 
après l'incision; afin de le déboucher. On substituait ensuite 
à la sonde une bougie fine, ou un petit séton qu'on faisait 
sortir par le nez. 

La méthode de Laforêt, un des membres les plus distin- 
gués de l'ancien collège de Chirurgie, a prévalu sur celle de 
Petit; elle Consiste à introduire dans le sac lacrymal , à l'aidé 
d'un porte-sonde, une petite algalie en argent, qu'on laisse 
même quelquefois jusqu'à ce que la plaie soit cicatrisée. 

Bistouri à ressort (fig. 32). 

Depuis quelque temps, la forme la moins favorable au ma- 
niement du bistouri semble prévaloir; elle consiste à donner 
à cet instrument un ressort semblable à celui des couteaux* 
Cette disposition, 5, la vérité, présente plus de solidité, mais 
eJle offre aussi plusieurs inconvénients : elle prive le prati- 
cien d'une partie des moyens de propreté qui est nécessaire 
à ces sortes d'instruments, et peut, chaque fois qu'on les 
ferme, être cause que la lame s'émousse ou s'ébrèche, si on 
n'y fait attention. Elle a soulevé d'ailleurs la réprobation de 
tous les habiles opérateurs. 

Quoi qu'il en soit, le ressort doit être très-liant et très- 
faible ; il n'est fixé que par ud clou au milieu. Le bout d'en 
bas porte sur un entre-deux en bois tendre, qui est arrêté 
par deux clous. Cet entre-deux sert non-seulement à fixer 
le ressort, mais encore à. recevoir le battement du tranchant 
de la lame et à l'empêcher de toucher au métal. Il est éga- 
lement important que le tranchant ne repose point sur le 
bois, et pour cela on reserve un bon mentonnet sur le de- 
vant du talon de la lame, en sorte que ce mentonnet touche 
seul au ressort et en éloigne le tranchant. 

* « Bistouri boutonné. 

On emploie dans l'opération de la hernie, pour opérer le 
débridement, un bistouri qui porte le tranchant sur sa partie 
concave et dont la lame se ferme dans la châsse qui est ordi- 
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nairement en écaille. Il porte, à l'extrémité du tranchant, 
un bouton olivaire de 2 millimètres d'épaisseur, qu'on forme, 
en laissant au moment du forgeage, un peu d'épaisseur à la 
pointe, afin de pouvoir plus tard entailler le bouton à la lime. 

On se sert aussi d'un bistouri plus courbe, boutonné, mais 
dont le tranchant ne s'étend pas jusqu'au talon. La lame est 
fi*e sur son manche, où on l'ajuste à queue et on la cimente, 
comme îe couteau à gaîne. 

Dupuvtren se servait d'un bistouri courbe et boutonné, 
mais dont le tranchant était 6ur sa partie convexe. 

M. Richerand emploie le bistouri boutonné de Petit, dit 
Bistouri à la lime. Son usage étant de dilater et non de 
couper, il doit donc avoir le tranchant émoussé. Cet instru- 
ment se forge comme les autres; mais lorsqu'il est fini de 
meule et de poiissoire, au lieu de l'affiler pour le faire cou- 
per, on arrondit le tranchant avec la pierre à l'huile, de 
manière qu'il puisse glisser sur la main, sans entamer la peau. 

Ces bistouris se forgent et se finissent suivant la méthode 
générale que nous avons décrite; mais le bouton exige une 
attention particulière. 

Comme il est entaillé vivement par rapport au tranchant, 
il est sujet à se casser pendant l'opération, et môme lors- 
qu'on le fait glisser sur la sonde conductrice. Pour prévenir 
cet accident, après que l'instrument a été trempé et qu'il a 
été entièrement recuit à la couleur d'or, on fait rougir vune 
paire de tenailles, on saisit avec le bouton du bistouri et on 
le recuit jusqu'à la couleur bleue. Il ne faut pas craindre 
d'anticiper de quelques millimètres sur la lame. 

Le défaut ordinaire des bistouris boutonnés, c'est de 
n'être pas tranchant auprès du bouton ; c'es* cependant une 
condition indispensable qu'ils coupent avec douceur et viva- 
cité dès que le bouton a pénétré. Il faut donc bien foire atten- 
tion à rémoulage. . 

On doit se servir d'une meule mince, réduite à 3 centi- 
mètres d'épaisseur et dont les carres sont bien vives ; en 
donnant le coup de meule avec dextérité, on fera venir au 
morûl jusqu'au bouton, sans que celui-ci soit déformé en 
quoi que ce soit. 

Ces bistouris s'affilent sur les pierres à lancettes. 

Bistouri à gaine (fig. 33) . 

Ce bistouri était anciennement employé P our .^ ex ^^ t D ar 
des polypes du nez par la méthode de l'excision, inventée y** 
Celse. -a 

C'est un bistouri concave dont la pointe est arrondie, 
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lige qui est cylindrique, s'ajuste sur un manche d'ébène où 
elle est retenue par une cheville Tissée, dans une virole tour- 
nante et ouverte d'un côté. Cette ouverture est destinée à 
recevoir la qneue de la gaine, qui, une fois entrée, est rete- 
nue par un demi-tour qu'on fait faire à la virole. 

La gaine est faite avec une platine d'argent ployée de ma- 
nière à recevoir la lame du bistouri, dont elle a la forme; 
elle se termine par une queue recourbée de 5 millimètres 
de large, laquelle entre aisément dans la virole. 

M. Charrière a établi un bistouri à gaine, dont la lame est 
droite, lancéolée, large de 3 millimètres à son milieu ; elle 
se termine en pointe très-line aux dépens de ses deux bords 
et se dirige dans le même sens que le manche. Son tranchant 
se trouve sur le bord gauche, et le bord droit présente un 
dds légèrement oblique d'une épaisseur de 1 millimètre 1/2. 
Un sillon médian occupe les quatre cinquièmes de sa lon- 
gueur, sur la face supérieure de la lame, sur laquelle glisse 
une autre pièce un peu plus large que la lame, arrondie par 
le bout, convexe en-dessus. La face inférieure présente une 
arête saillante glissant dans la cannelure. La pièce supérieure 
rentre dans te manche au moyen d'un bouton fixe, de ma- 
nière à ne découvrir que ce que l'on veut de la lame. Celle- » 
ci peut être introduite dans un trajet fistuieux eu sous la 
peau par une ouverture très-étroite, sans entamer les tissus 
autrement que ne le ferait un stylet mousse. Voyez la 
fig. 380. 

Bistouri à croissant. 

On se servait anciennement, pour l'excision des polypes 
du nez, d'un bistouri à gaîue ayant la forme d'un croissant, 
dont le tranchant est dans la concavité et dont les cornes 
étaient mousses et arrondies. Une gaîne de la même forme 
recouvrait tout l'instrument et se fixait sur sa tige cylindri- 
que, à l'aide d'une gouttière à bords rabattus. Le bistouri et 
sa tige étaient ajustés à queue sur le manche en ébène ; la 
gaine était faite d'une lame d'argent, qu'on ployait sur sa lar- 
geur pour faire la gouttière. Voici du reste les dimensions 
de cet instrument. 

Longueur totale, y compris le manche. 145 millim. 

Longueur de la tige cylindrique, y com- 
pris la poire 63 

Diamètre de la tige 3 

Hauteur du croissant . . 14 

Largeur totale du croissant 14 

Largeur de chaque corne. 4 

Profondeur de Téchancrure où est le 

tranchant 9 

Instruments de Chirurgie. 7 
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Bistouri-Gasiric. 

11 est dû à Moraud de l'Académie royale des Sciences, et 
porte quelquefois le nom de Bistouri-Moraud. Il est composé 
de deux branches : l'une fait fonction de sonde et l'autre est 
un bistouri. Ces branches ont chacune un anneau semblable 
à ceux des ciseaux, lequel doit être forgé d'après les mêmes 
indications. 

La branche principale est ici la sonde, elle a 4 millimètres 
et demi de grosseur et est cylindrique dans toute sa lon- 
gueur, sauf le bec qui est olivaire. Elle doit être bien polie, 
parce qu'elle fraie iè passage et commence à dilater l'an- 
neau. 

Vers les deux liera de sa longueur est une charnière ré- 
servée sur pièce. 

Pour forger cette pièce, on prend une barre d acier un, 
mi-plate, de 12 millimètres environ de largeur et de 6 à 7 
d'épaisseur; on donne une chaude grasse; on entaille sur la 
carre de l'enclume la place de la gaîne de la charnière, et 
on étire la tige de la dimension qu'on veut donner à la 
sonde. On creuse ensuite la rainure où doit se loger le char- 
non mâle à coup de bec-d'àne, après avoir tracé l'ouverture 
avec une lime plate de 2 millimètres. 

La branche faisant bistouri est fixée à la branche femelle 
par le moyen de la charnière, et le tranchant se trouve en 
dehors sur Je côté légèrement convexe. 

Bistouri de Syringotome. 

La lame de ce petit instrument est arquée en demi-cercle 
et tranchante dans sa partie concave; elle est ajustée sur un 
anneau d'argent ou d'or,* cannelé dans tout un demi-cercle, 
afin de lui servir de gaine. Un petit bouton placé sur le dos 
de la lame sert à ouvrir le bistouri, à l'aide de l'ongle. 

Bistouri caché (fig. 35), 

Cet instrument, employé dans l'opération de la hernie, a 
été appelé par Scultet attrape-lourdeau. C'est un bistouri 
caché dans une gaîne, qu'on en fait sortir en appuyant sur 
un ressert. ; 

Il est composé de trois pièces : le corps qui sert de gaine, 
le bistouri proprement dit et le ressort qui retient la lame 
dans sa gaine. 

Le corps ou la gaine a 12 centimètres de longueur, il porte 
vers le milieu une charnière, et à 1,'oxtrémité qui sert de 
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j, un appendice dans lequel se loge le bout du res- 
sort. Cette gaine est légèrement courbée en S. 

Le bistouri, dont la partie concave est seule tranchante 
porte un charnon mâle qui s'ajuste dans la charnière femelle* 
de lagaîne et se termine par une bran'che arrondie qui sert 
de pièce de pouce. 

Le ressort, en tenant écartée cette pièce, retient la lame 
dans sa gaîne. Pour la faire sortir, il suffit d'appuyer le pouce 
sur la platine et de rapprocher les deux branches inférieures 
F&ûe de l'autre. 

' Bistouri à hernies. 

C'est aussi un bistouri caché imaginé par M. Bienaisé. Il 
est fait sur les marnes principes que le précédent, et se com- 
pose, comme lui, d'une gaine, d'un ressort et d'une lame de 
bistouri portant la pièce de pouce. Il a de plus un manche, 
aûn de le rendre plus solide dans la main. 

Pour servir de sauve-garde aux intestins, M. Bienaisé a 
imaginé de garnir la gaîne d'une platine faite en cœur et 
sortant de chaque côté de l'instrument, de la môme manière 
que dans la sonde ailée. 

Bistouri tronqué. • 

Cet instrument, créé sur les mêmes principes que les deux 
précédents, a 7 centimètres et demi de lame, et offre des 
dimensions plus considérables que les autres bistouris cachés. 
Il porte un manche et la lame est coupée à vif et à angle 
droit. 

La confection de tous les bistouris cachés présente quelques 
détails relatifs à la fabrication do la gàtne, dont nous ren- 
voyons la description au mot Gaîne. 

Bistouri ailé (Gg. 36). 

C'est un bistouri cachS et ailé dû à M. Ledron. 

La gaîne, qui est semblable à celle du bistouri tronqué, 
porte quatre platines ou ailes d'un millimètre d'épaUseur 
«t de 18 à 20 de hauteur, destinées à servir de sauvè-gardë 
aux intestins. Deux de ces ailes sont sur les côtés, et deux 
autres cachent la charnière du bistouri, qui est brisé. 

On prend une platine d'argent de deux millimètres d'é- 
paisseur et de 13 à 14 de large d'un bout, de 22 de l'autre, 
ët d'une longueur de 15 centimètres. Après l'avoir bien fait 
recuire, ou la ploie à froid sur un mandrin d'acier de la 
forme que doit avoir la tige. A 9 centimètres de l'extrémité, 
on fait la tige grosse et arrondie sur la longueur de 6 centl* 
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mètres, afin de pouvoir faire une douille qui s'ajuste exacte- 
ment sur la queue qui servira à fixer l'instrument à l'aide de 
deux petits clous passés à travers la gaine et le manche, et 
rivés sur la #alne. 

Quand la gaine est ployée, qu'elle est bien modelée sur le 
mandrin, qu'elle est entaillée à 72 et 79 millimètres de 
l'extrémité de la douille, pour y réserver la charnière, on 
ajuste et on soude un entre-deux au bout. Puis, on resserre 
les bords de l'ouverture de l'extrémité de la gainé, par une 
forte bavure. Pour cela, on abat les carres du mandrin 
qu'on remet dans la fente, et à petits coups de marteau, ap- 
pliqués sur les bords, on les rapproche et on fait ainsi la loge 
du bouton du bistouri. 

Ce bouton s'appelle larme transversale; il a 2 millimètres 
de grosseur et a été réservé lors du forgeage. 

Le bout du mandrin qui sert ainsi à faire la petite galerie 
rabattue, doit avoir été bien limé et bien adouci en long 
avec une lime douce usée; il est bon de l'oindre d'un peu 
d'huile, afin de pouvoir le retirer facilement. 

Quelque précaution qu'on prenne, le bouton est sujet à se 
casser dans sa loge ; il faut donc avoir soin de le recuire à 
la couleur bleue, après que le bistouri l'a été à celle cuivre 
rouge. Cela se fait avec des tenailles rougies au feu. 

Le ressort de châsse est placé sur la pièce de pouce, où il 
est fixé avec une vis. Tant qu'il est tendu, le bistouri reste 
dans sa gaine ; en appuyant dessus, au contraire, la lame 
apparaît. 

Bistouri de Roederbr. 

C'est un bistouri droit qui se termine par un anneau de 
ciseaux. Voyez lé mot Anneau-bistouri. 

Bistoun de Guillemeau (fig. 37). 

Cet instrument, qu'on avait d'abord attribué à Bellocq, est 
destiné à fendre le prépuce, dans l'opération du phimosis; 
il est fixé sur son manche d'ébène, auquel il est ajusté à l'aide 
d'une poire. A deux centimètres du manche, le talon se 
coude tout-à-coup à angle droit, et forme une entaille pro- 
fonde sur laquelle naît la lame. Cette lame a un dos qui se 
prolonge jusqu'à la pointe; elle est droite du côté du tran- 
chant et légèrement convexe suc le dos. 

Ce bistouri, qui peut être facilement remplacé par un 
bistouri droit à lame- étroite, est néanmoins fort commode 
pour inciser, d'en seul coup, les sinus un peu étendus. 
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Bistouri de Grzvmàlà. 

Cet instrument, représenté par la fiç. 377, a sa lame re- 
courbée enchâssée dans une gaîne. Cette gaîne recule lors- 
qu'on veut presser l'obstacle, tandis que la lame se dégage 
de son fourreau ; elle se ferme quand la pression cesse, en 
réagissant par l'élasticité du ressort qui. termine le fourreau. 

Bistouri à châsse tournante. 

Cet instrument, représenté par la figure 379, est d'une fa- 
brication beaucoup moins dispendieuse que le bistouri de 
Récamier. aujourd'hui abandonné. Sa châsse, établie à la 
manière de la châsse des lancettes, est solidement fixée par 
des clous excentriques qui s'engagent dans deux rainures 
demi-circulaires. 

BOITES. 

En coutellerie, wmmeen chirurgie, ce mot sert à désigner 
une caisse qui renferme un certain assortiment d'instruments 
et d'appareils chirurgicaux propres à une ou plusieurs opé- 
rations. 

Les boites peuvent varier comme les opérations de chirur- 
gie, et être plus du moins complètes suivant la volonté des 
opérateurs. 11 en est néanmoins une, celle pour les asphyxies, 
qui doit trouver naturellement sa place ici, et pour laquelle 
nous ne pouvons renvoyer le lecteur à la table par ordre 
d'opérations qui est placée à la fin de cet ouvrage. 

Boîte pour les asphyxies. 

Cette caisse, pour laquelle on n'a pas cru devoir déplôyér 
de luxe dans la crainte d'en élever le prix et d'empêcher 
par là l'extension d'emploi qu'on en peut faire, est ordinai- 
rement en bois de noyer et contient les objets suivants : 

Une paire de ciseaux; 

Un bonnet de laine ; 

Une chemise de laine à cordons ; 

Des frottoirs de flanelle; 

Des bandes et compresses pour la saignée ; 

Un spéculum oris; 

Des cuillers pour administrer les liquides; 

Un gobelet de métal à bec ; 

Une canule à bouche avec son tuyau de cuir; 

Un entonnoir ; 

Un petit miroir; 
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Une plume destinée à chatouiller le gosier et les fosses 
nasales ; ' 
Un paquet d'émétique; 
Un flacon de vinaigre des quatre-voleurs ; 
Un flacon d'ammoniaque: 1 
Un flacon d'huile d'amanaes douces camphrée 
Un flacon d'eau de Cologne ; 
Un flacon d'eau-de-vie camphrée; 
Un flacon d'eau-de-vîe camphrée ammoniacée; 
Une boite h briquet garnie de ses ustensiles ; 
Une seringue ordinaire; 
Une canule de gomme élastique; 
Un appareil f umigatoire avec ses diverses pièces ; 
Des rouleaux de tabac ; 
Deux vessies garnies ; 
Des nouets de camphre et de soufre ; 
De la charpie mollette. 

M. Fodéré, auteur d'un traité de médecine légale, donne 
un autre état des objets nécessaires à la composition de ees 
sortes de boîtes et de l'appareil qui les accompagne. Suivant . 
lui, ils doivent contenir : 

Deux couvertures de laine; 
Deux bonnets ; 
Six frottoirs en laine; 
Plusieurs morceaux de flanelle ; 
Six serviettes pour essuyer ; 
Deux brosses fines; 

Un grand tambour de lingère pour faire chauffer les frot- 
toirs et les morceaux de flanelle; 
Un briquet ; 
Des pierres à fusil; 
De l'amadou; 
Des allumettes; 

Plusieurs mèches ou rouleaux de papier tortillé. 
Tout cela peut être remplacé par un briquet phosphori- 
que garni ; 

Une lampe à esprit-de-vin pour le cas où l'on manquerait 
de bois; 
Une bouteille d'esprit-de-vin; 

Un soufflet à' double vent pour souffler dans les poumons. 
Le canon doit répondre à l'ouverture de la canule à bouche 
ou tube laryngien, et à l'évasemcnt de l'extrémité externe 
des sondes de gomme élastique ; 

Des canules, ou tubes laryngiens en buis, coniques, de 23 
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centimètres de long, ouverts aux deux extrémités, un peu 
recourbés par leur bout le plus mince. Dans les uns, ce bout 
mince doit être légèrement évasé pour s'adapter au soufflet; 
dans les autres, l'extrémité est arrondie pour souffler avec la 
bouche ; 

Deux sondes de gomme élastique, de 27 centimètres de 
long, ou algalies avec leur stylet; 

La machine fumigatoire de Pia avec son soufflet à double 
vent et deux tuyaux de cuir à sa mesure, terminés chacun 
par une canule; 

Une livre de bon tabac à fumer; 

Une seringue à lavement avec sa canule renfermée; 

Un morceau de savon ; 

Une poignée de chanvre; 

Un demi-kilogramme de séné ; 

Un demi-kilogramme de sel de cuisine ; 

Une petite seringue à injection; 

Des cuvettes de diverses grandeurs terminées par un 
bouton ; 

Deux fils de laiton, ayant un anneau à une extrémité et un 
lécer bouton à l'autre ; 

Plusieurs plumes à longues barbes ; 

Une boite de poudre sternutatoire (marjolaine, 24 gram- 
mes; ellébore noire, 24 grammes); 

Un soufflet € spirale pour l'administrer ; 

Un flacon d'ammoniaque liquide; 

Un flacon de vinaigre radical ; 

Un flacon d'eau dite des Carmes, du Codex; 

Une bouteille d'eau-de-vie camphrée animée (bonne eau- 
de-vie, 500 grammes; camphre, 8 grammes; ammoniaque 
caustique, 150 grammes); 

Une bouteille de vin de Bordeaux vieux; 

Une cuiller de fer étamé, présentant un levier à son ex- 
trémité ; 

Un plat et une tasse de la même matière ; 

Des morceaux de liège taillés en forme de coins de diffé- 
rentes grandeurs ; 

Une boite de paquets d'émétique, de 0& rwn .16 chacun pour 
les secours extraordinaires; 

Un soufflet apodopnique; 

Une petite canule d'argent à deux anneaux pour la bron- 
chotomie ; 

8uatre ventouses en verre; 
n bouton do fer, ou cautère actuel ; 
Quatre bandes à saignée, autant de compresses, de la fi- 
lasse et des étoupes en suffisante quantité. 
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Ces bottes renferment assez généralement plusieurs exem- 
plaires d'un avis imprimé sur la manière d'en faire usage. 

Boite du pharyngotome. 

C'est une boite cylindrique en argent, vissée sur la gaîne et 
revêtue d'un couvercle aussi à vis. Cette boîte est divisée en 
deux parties par un diaphragme perce d'un trou oblong que 
traverse la lanoette ou pharyngotome. Dans la partie supé- 
rieure de la boite est un ressort à boudin qui s'appuie d'un 
côté sur le diaphragme et de l'autre sur une tige cylindri- 
que mobile qui sort en dehors du couvercle. Voyez le mot 
Pharyngotome. 

BONNET. 

C'est un instrument en acier, garni de cuir, qni prend la 
forme de la tête et porte, à une de ses eit rémités, une tige 
de compression qui appuie à volonté sur la fistule lacry- 
male. 

Il est composé do deux lames d'acier de 9 millimètres de 
large, sur 2 d'épaisseur, qui se croisent à angle droit, et sont 
assujetties l'une à l'autre par trois petits clous rivés à leur 
point d'intersection. De ce point de [onction, partent consé- 
quemment quatre branches, que nous nommerons, pour 
plus de clarté, postérieure, antérieure et latérales. 

La branche postérieure n'offre rien de remarquable ; elle 
est entièrement garnie de peau préparée à l'huile, et vient 
appuyer son extrémité sur le chignon môme de la tète. 

Les deux branches latérales sont également garnies de 
peau, mats elles portent à chaque extrémité des cordons à 
l'aide desquels on les fixe sous le menton. 

Ces trois branches doivent présenter toute l'élasticité pos- 
sible, afin de prendre la forme de la tète, et de se prêter à 
tontes les tètes sur lesquelles on opère. 

Reste la branche antérieure. Celle-ci est moins longuë 
que les autres et n'est pas garnie de peau jusqu'à son extré- 
mité. Une partie de 3 centimètres est laissée à ru. Cette 
partie poite une charnière femelle qui doit recevoir le tenon 
maie d'une branche auxiliaire; elle est, en outre, percée d'un 
trou taraudé, dans lècjucl joue une vis de pression destinée 
à éloigner cette branche auxiliaire. 

Celle-ci, qui a les mômes épaisseur et largeur que les au- 
tres, se recourbe vivement en S à son extrémité, qui est 
garnie de peau, et forme un coude destiné à appuyer forte- 
ment sur la fistule. 

Lorsqu'on veut opérer la compression, on place ce bonnet 
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iur la tète, la branche postérieure faisant ressort sur l'occiput, 
et les deux branches latérales étant solidement nouées sous 
le menton, de manière à ce que le coude garni do la bran- 
che auxiliaire soit placé sur la fistule. Tout étant ainsi pré- 
paré, on tourne la vis qui presse sur cette dernière branche, 
et qui, en l'éloignant de plus en plus de la branche anté- 
rieure, comprime autant qu'on le veut, la fistule 

BOUGIES. 

Les bougies sont des corps lisses, flexibles, qu'on intro- 
duitdans l'urèthrc, pour y combattre certaines maladies de ce 
conduit. 

On donne plus particulièrement ce nom à des tiges cylin- 
driques ou légèrement coniques, longues et pleines; lorsque 
ces tiges sont creuses, elles sont mieux connues sous la dé- 
nomination de sondes. 

Les anciennes bougies étaient de fil et de cojfe ; c'est ce 
qui explique le nom qu'elles ont conservé. On les introdui- 
sait dans le canal, où elles prenaient la forme de l'obstruc- 
tion, et conservaient la dépression que leur donnait le ré- 
trécissement du conduit; on reformait alors cette dépres- 
sion a l'aide de quelque onguent escarrotique, que l'on repor- 
tait de nouveau sur la partie du canal déformée. Plus tard, 
on remplaça la mèche de fil ou de coton, par un tissu ou ui\8 
toile enduite de cire. 

On se servait quelquefois aussi de bougies adoucissantes , 
qui se composaient de cire vierge, de blanc de baleine, d'on- 
guent rosat, d'huile d'amandes douces, etc.; on avait ima- 
giné des bougres dissolubies y formées d'un fil de 6 à 7 centi- 
mètres de long, trempé dans une dissolution de potasse 
caustique, ou de muriate suroxygéné de mercure, à la- 
quelle on ajoutait de la gomme arabique, afin de lui donner 
de la consistance. 

Hocker, qui avait inventé ces moyens thérapeutiques, et 
Qui s'en servait avec succès, faisait varier les dissolutions 
suiyant les circonstances des maladies qu'il traitait ainsi. 

EnGu, en 1779, un horloger, nommé Bernard, présenta à 
J Académie, des bougies qui firent abandonner toutes celles 
dont on s'était servi jusqu'alors. 

Ces instruments étaient composés d'un tissu de soie, de 
fi l on de coten, trempé dans un enduit composé de : 

3 parties de vernis de menuisier, qui n'est autre chose que 
de l'huile de lin cuite avec de la litharge blanche, de lj 
tfruse ou quelque autre oxyde de plomb; 



Digitized by Google 



82 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

1 partie de succin fondu ; 

1 partie d'huile de térébenthine. 

On étend cette préparation sur le tissu, à trois fois diffé- 
rentes, on met le tout à sécher dans un four chauffé à 00 
ou 70 degrés, et on l'y laisse douze heuies; après quoi on 
polit la surface du tiêsu ainsi enduit, avec de la pierre-ponce. 
On remet ensuite une douzaine on une quinzaine de couches 
du môme vernis, et on unit enfin, avec de l'huile et du tri- 
poli. 

Bougies à ventre. 

Elles ne diffèrent des bougies ordinaires de gomme élas- 
tique, qu'en ce qu'elles portent un renflement circulaire de 
foi me ovoïde, près de leur extrémité. Ce ventre est gradué 
de manière à offrir un diamètre de 4 millimètres, pour les 
. plus petites, et de 9 pour les plus grosses. 

C'est M. Ducamp qui en est l'inventeur. Cet habile prati- 
cien ajouU ces bougies à tous les ingénieux moyens qu'il 
imagina pGtir guérir les rétrécissements du canal de i'urèthre. 
M. Arnolt accuse Ducamp de plagiat, et revendique pour 
lui-même toute la part d'honneur que notre compatriote a 
méritée. Il est malheureux, pour M. Arnolt, d'être obligé de 
faire lui-même cette réclamation, et plus malheureux encore, 
de ne recevoir d'appui de personne, dans une circonstance 
aussi intéressante pour sa réputation. Personne, que nous 
sachions, n'a répondu à cette singulière attaque, si ce n'est 
l'Académie des sciences, par l'organe de sa Commission, qui 
déclare l'ouvrage de Ducamp si complet, que nous n'avons 

«lus, ajoute-t-ellc , rien à enviera nos voisins d'outre-mer. 
le n'est donc que pièces en mains, que cette Société de sa- 
vants accorda à M. Ducamp, le mérite qui lui appartient à de 
si justes titres, en le reconnaissant l'inventeur de ces appa- 
reils. 

BOUTONS. 

Bouton à crête. 

Le bouton à crête est une curette, à l'extrémité de laquelle 
se trouve un bouton olivaire, légèrement coudé, et sur la- 
quelle règne une crête ou langue tte, dont le but est de 
servir de conducteur aux tenettes. 

Pour plus de détails, nous renvoyons le lecteur à l'article 
curette, où nous avons décrit la curette à crête. 

Bouton à crête Cistitome. 

k Voyez au mot Gorgeret-cistitome , de Perret. C'est le 
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même instrument que nous avons cru devoir, à cause de sa 
forme, ranger dans la classe des gorgerets. C'est Une com- 
binaison ingénieuse du bouton à crête ordinaire et du gor- 
geret cisti tome de Lecat. 

BOUTS-DE-SEIN (fig. 330). 

Ces instruments sont employés dans les cas de gerçure, 
d'excoriation ou de mauvaise conformation d;i mamelon. On 
leur donne la forme de la partie qu'ils sont destinés à rem- 
placer ou à protéger. 

Les bouts-de-sein de Madame Breton sont faits avec une 
tétine de vache préparée, ce qui leur donne une grande sou- 
plesse, mais, en même temps, une grande facilité h s'affais- 
ser. On leur reproche de contracter en peu de temps une 
odeur désagréable. 

Ceux que fabrique M; Barbosont en liège. Ils ne contrac- 
tent point d'odeur, mais aussi ils n'ont point la flexibilité 
des bouts-de-sein de Madame Breton. 

Enfin, ou en fabrique en gomme élastique, soit préparée, 
soit naturelle. 

Ils ont la forme d'uno calotte spérique de 44 millimètres 
de diamètre et 1 centimètre de hauteur. Au-dessus se trouve 
un mamelon de 18 millimètres de grosseur sur 15 à 16 de 
hauteur, au bout duquel est un petit trou d'un millimètre 
ou deux. 

Les bouts-de-sein en nature sont un peu plus élevés ; ils 
forment plusieurs bourrelets cylindriques qui se terminent à 
la base par une calotte spbérique et au sommet par un bou- 
ton percé d'un et quelquefois de plusieurs trous. 

Les bouts-de-sein sont employés pour faciliter la résolu- 
tion de l'engorgement de la glande mammaire; lia rempla- 
cent les mamelons et les développent même chez les femmes 
qnî nourrissent pour la première fois, ou qui les ont très- 
courts. 

M. Charrière, que nous avons souvent occasion de citer, 
est parvenu à donner h l'ivoire une flexibilité et une mol- 
lesse comparables à celle delà gélatine. Cette découverte a 
permis d'employer l'ivoire à la confection des bouts-de-sein 
et des biberons, et d'éviter ainsi la mauvaise odeur que 
contractent les autres matières, en même temps qu'il con- 
serve la souplesse nécessaire à ces petits instruments. Mais 
la tendance qu'a l'ivoire ainsi préparé à sécher et à se dur- 
cir de nouveau, exige des soins continuels. Il faut garantir 
rinstrument du contact de l'air en le plaçant sous un verre 
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ou dans un linge mouillé. Si, faute de cette précaution, l'i- 
voire devenait trop dur, on serait obligé de le mettre dans 
de l'eau froide pendant une heure. 

BOUTON A FEU DES DENTISTES. 

C'est un cautère placé à l'extrémité d'une lige d'acier à 
l'endroit même où elle se courbe. Cet instrument a la forme 
ovoïde, à pointe prononcée. H a 13 millimètres de long sur 
7 de grosseur; la tige est garnie d'un manche avec une mitre 
façonnée. 

BRACELET DE LAFAYE. 

C'est une pince de premier ordre, dont les branches sont 
chacune munies d'un demi-bracelet circulaire et s'enclavent 
l'une dans l'autre. Nous renvoyons au mot Pince à prépuce 
la description de cet instrument, employé par Lafaye dans 
le$ opérations du phimosis, et qui n'a eu aucun succès, 

BRANCHES. 

Les couteliers nomment branche femelle, dans tes pinces à 
jonction passée, celle à travers laquelle passe la branche 
mâle. 

Nous renvoyons au mot Jonction passée les notions néces- 
saires pour fabriquer et réunir Jes deux branches. 

La plupart des tire-balles, les becs-de-canne, de grue et 
de cofbin, les daviers, etc., ont des branches mâle et femelle. 
Ces dénominations ont été imaginées pour faciliter la descrip- 
tion du travail. 

BRAYER. 

On* désigne par cette expression un petit appareil fort 
simple destiné à exercer une compression modérée, mais 
égale et continue sur une partie quelconque. Spécialement 
appliqué aux hernies, on s'eu sert quelquefois pour des tra- 
jets fistuleux et en particulier dans la fistule à l'anus. Plus 
connu sous le nom de bandage ou de bandage herniaire., 
nous en renvoyons la description à ce mot. 

BRISE-PIERRES. 

Brise-pierre du frère Come. 

Ce brise-pierre est une forte tenette destinée à briser les 
calculs dans la vessie. 
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Cet instrument a une longueur totale de 20 centimètres; 
le centre du clou delà jonction est à 19 centimètres de l'ex- 
trémité des branches; ce qui donne une force suffisante aux 
leviers. 

L'intérieur des branches est limé à plat, et reçoit quatre 
dents placées en quinconces, de manière à ne pas se ren- 
contrer. Comme il n'est pas toujours nécessaire d'avoir ces 
quatre dents, et qu'il est très-important, dans certains cas, 
de faire le moins possible de fragments, ces quatre dents 
sont vissées sur le plat des branches, à l'aide d'une clef sem- 
blable aux clefs de pendule. Elles ont chacune 5 millimètres 
de hauteur et représentent une pyramide quadrangulaire dont 
la base a 5 millimètres de côté. 

On ne fait plus usage de cette te nette, qui avait le défaut 
de briser trop vivement la pierre et d'en faire jaillir les frag- 
ments dans la vessie, de manière à la léser. 

Brise-pierre de M. Vinci de Catane. 

La figure 331 représente un instrument destiné à la pul- 
vérisation des fragments de calcul ; elle s'opère au moyen 
d'un mouvement de va-et-vient imprimé au mors aussitôt 
qu'on a produit l'écrasement. On peut obtenir ou supprimer 
ce mouvement à volonté. 

Brise-pierre de M. Pagano, de Milan. 

- La figure 332 représente une modification au brise-pierre 
ordinaire, consistant à donner aux deux mors une longueur 
égalo lorsqu'ils sont ouverts. Les deux branches s'appliquent 
l'une sur l'autre lorsqu'elles sont fermées. 

Brise-pierre Lecat (fig. 40). 

• 

Cette tenette a été imaginée pour obvier à l'inconvénient 
du brise-pierre du frère Côme, dont le mouvement laissé à 
la volonté de l'opérateur n'opposait qu'une force minime à la 
cohésion des molécules du calcul, cl avait, en outre, le dé- 
savantage de projeter des fragments dans la vessie et d'y 
causer des accidents, chaque fols qu'on employait toute sa 
force. 

Les dents de cet instrument sont faites sur pièce et sont 
taillées à la lime. Ces dents sont autant de coins qui pénè* 
trent la pierre avant de la briser. 

A l'extrémité des grandes branches, est une vis qui les 
traverse toutes deux et tourne dans un trou taraudé pratiqué 
sur l'une d'elles. On la met en mouvement à l'aide d'une 
manivelle. Ainsi., on peut employer ici, pour serrer les deux 

Instruments de Chirurgie. » 8 
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longues branches qui servent de levier, et conséquemment 
pour rapprocher les machpircs, une puissance énorme qui 
n'agit que progressivement, avec lenteur, et permet au nra- 
ticien de sentir l'instant où les morceaux, cédant à la force 
compressive, vont se détacher. 

Mais dans cet état, l'instrument n'aurait pas, comme 
celui du frère Côme, l'avantage de permettre au lithotomiste 
de tâtonner et de chercher la pierre avec autant de facilité. 
Lecat a prévu cet inconvénient et voici comment il y a re- 
médié : 

La branche taraudée des tenettes se divise en deux par- 
ties réunies par une charnière, et qui sont, au besoin, main- 
tenues l'une avec l'autre, à l'aide d'une vis faite sur l'extré- 
mité de la branche et serrée avec un écrou. Cette vis 
elle-même est fendue dans toute sa longueur. 

Lorsqu'on commence à chercher la pierre dans la vessie, 
on dévisse le bout de la branche, qui, s'ouviant en deux, 
grâce à la charnière, rend les deux branches indépendantes. 
Aussitôt qu'on sent la pierre dans les mâchoires, on rapproche ' 
les deux parties de la branche, on remet la grande vis d'é- 
cartement et on visse l'écrou à l'extrémité. 11 ne reste plus 
qu'à faire agir la manivelle pour qu'en deux ou trois coup» 
le calcul soit brisé. 

Brise-pierre dilatateur. 

> Il y a quelquefois des calculs d'un tel volume qu'ils rem- 
plissent toute la capacité de la vessie. La taille alors devient 
laborieuse et difficile, parce qu'on ne peut guère passer ud 
brise-pierre entre la pierre et la vessie. Lecat a encore prévu 
cet inconvénient et a cherché à rendre son brise-pierre 
propre à cette nouvelle opération. 

Il perce d'abord dans la pierre un trou profond à l'aide 
d'un foret, dont la description se trouve au mot Foret de 
Uihotomie, puis il introduit dans ce trou son brise-pierre, 
dont voici la disposition : 

Les deux grandes branches sont, comme celles du précé- 
dent instrument, liées par une vis d'écartement à manivelle; 
celle qui est taraudée, pour recevoir cette vis, ne se divise 
point en deux parties, comme au premier brise-pierre du 
même auteur ; l'autre est trouée seulement et est fixée sur 
un collet de la vis, lequel a deux portées saillantes, l'un à 
l'intérieur, l'autre à l'extérieur delà branche, pour lui offrir 
deux points d'appui, l'un d'écartement, l'autre de rappro- 
chement. 

Les deux mâchoires forment deux parties de pyramides 
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triangulaires, dont l'angle saillant est en dehors, de sorte 

3 D'elles se réunissent sur deux faces planes. Au bout sont 
eux encochures en forme de dents limées sur l'extérieur. 
Ces dents donnent de îa prise à l'instrument, lorsqu'il est 
une lois entré dans le trou, et l'empêchent de glisser. 

Lorsqu'on introduit cette tcnette, les mâchoires doivent 
être jointes et ne forment plus qu'une seule pyramide qua- 
drangulaire, dont les bouts sont arrondis. On détourne alors 
la manivelle et la pierre se brise de dedans en dehors. 

Les deux brise-pierres de Lecat doivent être faits en acier 
pur, trempés à la couleur rouge cerise et recuits à celle 
gros bleu ; mais on ne doit tremper que les mâchoires ponr 
durcir les dents. Dans le premier instrument, les mâchoires 
ne se trempent que jusqu'où se trouvent les dents, et dans le 
brise-pierre dilatateur à leur dernier tiers seulement. Les 
angles doivent être bien arrondis partout, excepté aux dents 
où on conserve aux arêtes toute leur vivacité. 

BRONCHOTOME (fig. 42). 

Cet instrument est un trocart, destiné à donner accès à 
l'air dans le larynx ou dans la trachée-artère. Imaginé par 
M. Coucbot, il est peu employé aujourd'hui. 

Il se compose de trois instruments différents : 

1© Une tige elliptique de 18 à 23 millimètres de long, 
ayant 11 à 13 millimètres au grand diamètre. Elle se ter- 
mine par un dard tranchant des deux côtés et finissant en 
pointe arrondie. Cette tige a un manche de 5 centimètres et 
demi environ fait en forme de poire. 

2* Une canule qui contient la tige et la recouvre jusqu'à 
la naissance des tranchants. Elle porte du côté du manche 
une platine elliptique, accompagnée de deux anneaux. 

3° Un conducteur recourbé disposé de manière à s'ajuster 
parfaitement au col de l'instrument. 

Le bronchotome n'est autre chose qu'un trocart ou trois- 
quarts. Nous renvoyons donc à ce dermer mot pour les dé- 
tails relatifs à la fabrication. 

CAISSE. 

« 

On emploie souvent ce mot pour indiquer une botte d'ins- 
truments ou d'appareils de chirurgie. Nous renvoyons au mot 
Boîte, pour le détail de ces instruments. 
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Caisse à pilules. 

C'est une planche creuse, ornée d'un rebord, dans laquelle 
des cannelures mi-cylindriques sont pratiquées pour y rece- 
voir la ma^se pilulaire. 

Une seconde planche, renfermant également des cannelures 
semblables, mais placées tranversalemcnt, s'applique sur 
la première et coupe à angle droit les pilules, qu'on arrondit 
ensuite, en mettant la planche supérieure en mouvement. 

€et instrument est décrit au mot Pilulier. 

CALOTTE. 

C'est une plaque métallique recourbée en calotte sphéri- 
que plus ou moins régulière. Le plus communément, le métal 
employé est le plomb ; quelquefois c'est l'or ou l'argent. 

Cette plaque est disposée de manière à s'appliquer bien 
exactement sur le crâne, à la suite des pertes de substance 
osseuse do cette boite, causéeâ soit par fies opérations chi- 
rurgicales, soit par une maladie qui entraine l'exfoliation de 
ces os. 

La calotte protège le cerveau contre l'influence atmosphé- 
rique et contre les vibrations de l'air déterminées par le 
bruit, les détonnations, etc. 

CANEPIN. 

On donne le nom de canepin à une peau de mouton 
très-ûne, teudre, et qui sert à essayer les lancettes. 

Anciennement on se servait de cette peau, ainsi que nous 
l'avons dit à l'article Lancette, on tendait le canepin sur 
le dos de la main gauche, en ayant soin de serrer chaque 
extrémité entre les doigts, savoir: l'une entre lo pouce et 
l'index ; l'autre entre l'annulaire et le doigt majeur. Mais 
cette méthode était dangereuse. Aujourd'hui, on emploie 
presque généralement un petit tambour sur lequel cette 
peau est bien tendue. 

L'essai au canepin a été décrit au mot Lancette. Nous 
prions en conséquence le lecteur d'y avoir recours. 

0 

CANULES, 

Ce mot indique un canal, un tube ou un tuyau destiné 
à servir de conducteur à quelque instrument ou h quelque 
liquide. 
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La forme en est peu variée : elles sont droites ou courbes, 
suivant que l'opération à laquelle on les applique exige l'une 
ou l'autre de ces directions; presque toutes portent, comme 
les algalies, des anneaux ou des collets fixés à lpur partie in- 
férieure et qui servent à les fixer. 

Elles se font en métal, en bois, ou en gomme élastique. 
Nous n'en décrirons pas la fabrication, dont nous avons 
déjà donné le détail au mot Àlgalie. Nous décrirons seule- 
ment la forme de celles qui sont en usage dans la chirurgie. 

Canules à Polypes. 

Ces canules sont destinées à contenir un fil d'argent qui 
embrasse le pédicule du polype. 

Levret a imaginé deux canules employés dans ce but : 
l'une est à tube simple; l'autre est double (fig. 43). 

La canule simple a 9 centimètres de long sur 6 millimètres 
de diamètre extérieur; elle est ouverte aux deux bouts; 
l'un d'eux qui est légèrement renflé, porte une traverse qui 
sépare le fil en deux parties; cette traverse est soudée aux 
parois intérieures du tube. Cette canulo sert pour les polypes 
du nez; elle porte deux anneaux à son extrémité inférieure. 

La canule double est employée dans la ligature des poly- 
pes utérins de la matrice. Elle est composée de deux canules 
de 21 centimètres de long, faites de deux lames d'argent 
d'un millimètres d'épaisseur, soudées chacune séparément. 
Ces deux canules sont ajustées ensuite longitudinalement et 
soudées ensemble. On leur soude deux anneaux placés un 
de chaque côté. 

Les fils métalliques dont on se sert avec ces ennuies ont 
de 1 millimètre à 1 millimètre et demi de grosseur. La ca- 
nule simple exige un fil de 50 à 55 centimètres de long; la 
canule double exige qu'il ait 1 mètre au moins. Pour que 
ce fil ne casse pas lorsqu'on le tortille, on a soin de le re- 
cuire. 

ganule à Fistule lacrymale. 

Laforôt se servait, pour les maladies des yeux, de deux 
canules qui ont été modifiées par les praticiens modernes. 

L'une était une petite canule de 2 centimètres et demi de 
long sur 4 millimètres de diamètre extérieur, au bout de la- 
quelle était soudée une petite platine qui se terminait en 
aiguille; elle n'est plus en usage. 

L'autre avait 18 millimètres de long sur 3 millimètres de 
grosseur; elle était légèrement arquée et l'un de ses bouts 
le terminait en bec de ilûte. 



_ 
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La canule de Desauli (fig. 44) a le double de la longueur 
de la précédente et ost arquée comme elle ; elle s'introduit 
à l'aide d'un stylet de 8 centimètres et d'une espèce d'ai- 
guille faitn avec un ressort d'acier ; elle a un trou à l'une de 
ses extrémités et un bouton d'argent à l'autre; le bout infé- 
rieur est coupé obliquement, et i'estrémité supérieure est 
garnie d'un anneau. 

Dupuytren se servait d'une canule de 27 millimètres de 
long, dont un bout était taillé en bec de flûte et l'autre garni 
d'un bourrelet. Cet instrument, préféré aujourd'hui par 
les opérateurs instruits, est accompagné de deux mandrins; 
l'un qui est coudé à angle droit et dont la tige fendue forme 
ressort, et porte à chaque bout un petit bouton. Lorsque la 
mandrin a dépassé la canule, les branches s'ouvrent, les deux 
boutons s'écartent et dépassent les bords de la canule qu'on 
ramène alors en retirant le mandrin (fig. 45). 

Canule de Liihotomie. 

Elle est droite et en argent; sa longueur est de 16 centi- 
mètres et demi et sa grosseur de 9 millimètres ; l'extrémité 
supérieure en est arrondie et percée de chaque côté d'un 
œil d'un centimètre sur 4 millimètres. À l'extrémité infé- 
rieure est soudée une platine percée de trois trous; l'un 
central et qui correspond à l'ouverture de la canule; les 
deux autres latéraux et qu'on façonne à la lime, en forme 
d'anneaux. 

Dupuytren avait fait ajouter à la tige de cette canule deux 
petits bourrelets soudés près l'un de l'autre et formant une 
gorge de 2 millimètres, a'ans laquelle se serrait un fil por- 
tant de la charpie. 

Canule flexible. 

Avant l'emploi des canules en gomme élastique, on se ser- 
vait d'une sonde semblable à celle que nous venons de dé- 
crire, mais de 8 centimètres et demi de longueur seulement. 
Cette canule, faite d'après les principes de l'algalie flexible, 
n'est plus en usage. 

Canule de Bronchotomie. 

Quoique rarement employée aujourd'hui, la canule pour 
la bronchotomie n'en mérite pas moins d'être mentionnée, à 
cause de la hardiesse de l'opération qui la rend nécessaire; 
elle a de 20 à 27 millimètres, est ouverte aux deux extrémités 
el porte deux anneaux à son pavillon, dans lesquels on passe 
un ruban pour la fixer. Qu'elle soit droite ou courbe, elle 
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doit être assez longue pour pénétrer profondément à travers 
les mucosités qui sortent des poumons, et assez courte pour 
qu'elle ne s'appuie pas contre la paroi postérieure de la 
trachée-artère, ce . qui rendrait son emploi presque inutile. 
On la fait ordinairement d'argent, d'or ou de platine. 

CAPSULES DE M. JOBERT. 

La figure 333 représente les capsules exécutées pour M . Jobert 
par M. Charrière, pour lu cautérisation des hémorrholdes. 

CATHÉTER (fig. 46). 

Le cathéter est une sonde pleine faite en acier, ayant la 
forme cylindrique sur le premier tiers de sa longueur, et 
ressemblant à la sonde cannelée sur les deux autres tiers. 
Une platine de même métal lui sert de poignée. 

Il n'est pas si nécessaire d'employer, pour cet instrument, 
4e l'acier de première qualité, que d'éviter les pailles dans 
le métal. -Le cathéter est introduit dans la vessie par le ca- 
nal même des urines, et toute imperfection dans le tissu 
déchirerait ce canal' pendant son trajet, et causerait des 
accidents funestes. 

Pour fabriquer un cathéter, on forge d'abord la tige en 
carré sur une longueur de 22 millimètres, et en lui donnant 
6 millimètres de côté. On lui donne une petite chaude grasse 
à chaque fois qu'on le met au feu, puis on le fait recuire. 
Il est nécessaire de ne point ôcrouir à froid, parce que l'ins- 
trument doit avoir le plus de malléabilité possible, afin de 
lui donner la courbure. On donne l'épaisseur à l'aide d'une 
lime, et on la courbe en quart de cercle. Dans cette position, 
on fait sur le côté convexe, avec des tiers-points bâtards et 
doux, une cannelure triangulaire de 13 centimètres de long, 
à partir du bec, en limant et enlevant les trois quarts de la 
matière. On redresse ensuite la tige, et l'on prépare un pe- 
tit morceau d'acier de 4 à 5 millimètres de long, de forme 
prismatique triangulaire, s'appliquaat exactement au vide 
de la cannelure. On ajuste ce petit morceau à l'extrémité 
du bec, on le lie avec du fil d'archal et on le soude, en ayant 
soin de ne mettre qu'un très-petit paillon de soudure. 

Ce petit bout triangulaire est placé là dans deux buts dif- 
férents : le premier, afin de pouvoir le limer et terminer le 
cathéter par un bout olivaire, le second afin d'arrêter le 11- 
tbotome et d'empêcher de passer outre, et de percer le fond 
de la vessie. Il faut conséquemment que l'angle interne soit 
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bien vif dans sa profondeur, pour arrêter avec sûreté la 
pointe du lithotome; le coutelier doit donc avoir soin de ne 
point laisser couler la soudure dans cet angle, sous peine 
d'être obligé de l'enlever à coups de burin. 

Cela étant fait, on place dans les mâchoires de l'étau un 
bois à limer de 20 centimètres environ, on y fait un sillon 
pour recevoir le cathéter et on procède au limage. 

On donne les coups de lime de long, sur toute la longueur 
de la tige, faisant attention de ménager la partie cannelée, 
de manière à lui conserver une épaisseur d'un millimètre 
sur les bords, qu'on aura soin d'arrondir ; on bâtardit eu 
forme de cylindre, on adoucit et on fait l'extrémité en olive. 
L'instrument se polit ensuite entre deux bois de noyer, en 
frottant de long, et en suivant les principes développés à 
l'article Polissage, dans le Manuel du Coutelier, qui fait partie 
de YEncyclopédie-Roret. 

Il reste à donner au cathéter la courbure nécessaire à son 
introduction. 

Cette dernière opération se fait à la main, en plaçant le 
pouce sous la partie destinée à devenir concave, s'en servant 
comme d'un point d'appui, et forçant la tige à fléchir à 
l'aide des trois doigts. Si l'on manque de force, on y supplée 
en plaçant l'instrument entre les mordaches en bois. 

La platine qui sert de planche au cathéter est faite en 
forme de cœur, elle a 7 centimètres de hauteur, sur 4 de 
large et une épaisseur de 2 forts millimètres. Lecat ne trou- 
vait pas cette dimension suffisante, il en avait singulièrement 
augmenté les proportions et l'avait courbée, afin de la saisir 
plus facilement. Pouteau préférait un anneau pour le même 
motif, et afin de se passer d'aide dans l'opération. 

Le cathéter est droit sur 12 centimètres de longueur, le . 
reste est fortement courbé en ellipse presque parabolique. 
Les praticiens ont fait souvent varier cette courbure, à la- 
quelle Rau donnait une forme demi-circulaire; Lecat lui- 
même l'augmentait et la rendait plus forte, de même que 
Moreau, qui en allongeait le bec en ligne droite. 

Cathéter à Galeries rabattues. 

Cet instrument a été imaginé par Lecat, afin que, pendant 
l'incision, le lithotome, une fois entré dans la cannelure, ne 
pût pas en sortir facilement. 

La tige totale a 19 centimètres de long, depuis le bout 
oîivaire jusqu'à la platine. La cannelure occupe 14 centi- 
mètres dont la moitié est occupée par une cannelure ouverte, 
et l'autre, par une cannelure à bords rabattus, à queue d'à- 
ronde, et cylindrique intérieurement. . 
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Pour fabriquer ce cathéter, on laisse à la ti(re deux épau- 
lements de 7 centimètres de long, destinés à faire les bords 
qui doivent être rabattus; on prend un mandrin d'acier qui 
entre bien dans la cannelure, on l'adoucit et on l'enduit d'un 
peu d'huile; puis, le tenant fixe avec le pouce dans la can- 
nelure ouverte, on rabat les bords sur un tas, à petits coups 
de marteau. Après quoi, on retire le mandrin, on ferme la 
cannelure par un bout soudé, et on finit l'instrument comme 
on l'a déjà indiqué. 

La figure 334 représente un cathéter articulé fait par 
M. Charricre pour M. Vallet, d'Orléans. 

CAUTÈRES. 

Les cautères sont des instruments d'acier montés sur .un 
manche et dont la tôte, fortement chauffée, est appliquée 
sur des parties vivantes, afin d'arrêter la désorganisation 
commencée dans le tissu. 

Il y a trois parties dans le cautère : le manche, la tige, 
etlatere. 

Le manche est ordinairement en bois d'ébène à 6 ou 8 
pans; il est assez long pour que la main de l'opérateur 
puisse le saisir fortement, et porte un rouleau à l'extrémité 
pour rendre la saisie plus solide. 

La tige est une tige cylindrique de 16 à 17 centimètres de 
long, terminée en poire ou talus et ayant une queue qui tra- 
verse tout le manche et est rivée à rosette au bout. Cette 
attention est nécessaire, parce que si la queue était simple- 
ment cimentée, la chaleur ferait bientôt fondre le mastic et 
la tige tournerait malgré l'opérateur. C'est pour cette raison 
(nie Percy faisait percer à un tiers de la longueur du manche, 
un trou taraudé destiné à recevoir une vis de pression qui 
sert à retenir la tige. Grâce à cette innovation, un seul 
manche peut servir pour les différents cautères en usage. 

La tôte est l'extrémité qui porte la pièce d'acier destinée 
à la cautérisation. La forme de cette tête détermine généra- 
lement le nom de l'instrument. . 

Mais avant tout, nous distinguerons les cautères en deux 
grandes divisions : les cautères droits et les cautères courbes. 
Nous donnerons ensuite à chaque cautère le nom qu'il porte 
dans l'usage ordinaire. 

Cautères droits. 

Les cautères droits ne sont plus en usage, on les appelait 
cautères à séton, parce qu'ils servaient à faire un trou pour 
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passer ensuite l'aiguille à séton. Avec la pince à séton 
(voyez ce mot); on saisissait une partie des chairs, et à tra- 
vers les deux trous pratiqués latéralement sur les mâchoires, 
on passait un cautère qui perçait la chair et traçait le pas- 
sage de l'aiguille. 

Dans le cautère rond, la tige était cylindrique pendant les 
deux tiers de sa longueur voisine du manche, et ûnissalt en 
ovale jusqu'à la pointe. 

Un autre cautère était destiné à la même opération, mais 
au lieu de se terminer en ovale, il offrait la figure d'un 
losange. 

On conçoit que les trous des pinces à cautères devaient être 
conformes à la figure des cautères destinés à passer au travers. 

Cautères courbes (fig. 47). 

Dans ces cautères, la tige est recourbée à angle droit pen- 
dant quelques centimètres, et porte, à son extrémité, un 
bouton dont la forme donne le nom à l'instrument. 

Il est évident que ces formes peuvent varier à l'infini; ce- 
pendant Percy a cru devoir réduire à six, le nombre des 
boutons, qu'on peut diviser en trois classes : les cautères qui 
s'appliquent à une seule ligne, ceux qui cautérisent toute 
une surface, et ceux enfin qui présentent un solide brûlant. 

Parmi les premiers, il faut distinguer le cautère hostile ou 
ctUtelaire qui ressemble beaucoup à une hache romaine, et 
le cautère circulaire appelé couronne de feu, qui se termine 
par une couronne dont les bords forment un cercle. 

Parmi les seconds, on distingue le cautère nummukiire en 
plaque de feu, qui est* rond et légèrement concave sur sa 
surface, et le cautère carré qui a la forme d'une plaque 
carrée. 

Parmi les troisièmes enfin, on place le cautère à roseau, 
qui est une pièce cylindrique terminée olivairement, le cau- 
tère olivaire ou bouton de feu, qui ressemble à un bouton 
ovoïde, et le cautère conique, ou la pointe de feu qui est un 
cône parfait dont le sommet est légèrement arrondi. 

Cautère à Fistule lacrymale (fig. 48). 

Ce cautère, qui n'est plus usité, était une tige cylindrique 
légère coudée à angle obtus et portant h son extrémité un 
bouton olivaire. Cet instrument, à cause de sa destination, 
ne s'appliquait qu'à l'aide d'un conducteur, ou espèce d'en- 
tonnoir que l'opérateur tenait à la main gauche tandis qu'il 
cautérisait de la droite. 

Ce conducteur se composait d'une plaque ronde au milieu 
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de laquelle était un embout creux de la forme de la tige 
du cautère. Le bouton olivaire brûlant était caché dans cet 
embout et sortait de deux millimètres, ce qui était suffisant 
pour la cautérisation. 

La figure 335 représente un cautère pour les hémorrhoïdes, 
exécuté par M. Charrière pour M. Guersant. 

Cautère des dentistes. 

Voyez le mot Bouton à feu des dentistes. 

Les praticiens se servent encore, dans le cas de carie pro- * 
fonde et étroite, d'un cautère cylindrique qui n'est autre 
chose qu'un plomboir. On peut voir à. ce mot la description 
du cautère. " 

CÉPHALOMÈTRE (fig. 49). 

Voyez la description de cet instrument à l'article Pelvi- 
mètre. 

CÉPHALOTOMES. 

C'est le nom qu'on donne aux divers perce-crânes que 
nous décrirons à ce mot. 

On comprend sous cette dénomination tous les instruments 
perforateurs employés par la céphalotomie, ou perforations, 
des parois du crâne, tels que les perforateurs, les perce* 
crânes, Vanneau-scalpel et Vanneau-bistouri. 

On peut voir à chacun de ces mots la description des diven 
céphalotomes. 

CÉPHALOTR1BES. 

On donne ce nom à diverses tenettes et à diverses espèces 
de pinces imaginées pour extraire la tête de l'enfant dans la 
crauiotomie ou dans les accouchements contre nature. 

Le céphalotribe de M. Baudelocque neveu est une espèce 
de tenettes, passées à jonction croisée, et dont les cuillers 
étroites et pleines sont recourbées comme celles du forceps 
deFried; elles sont creusées dans l'intérieur et armées d'as- 
pérités faites au cisclet, comme les dents d'une râpe. Les 
branches inférieures s'écartent ou se rapprochent au moyen 
d'une vis qui les traverse toutes deux et tourne dans un trou 
taraudé percé sur l'une d'elles. Une manivelle sert à la met- 
tre en mouvement, cette petite machine joue exactement 
comme la vis d'écartement du brise-pierre dilatateur. 

Là pince forceps de M. P. Dubois diffère peu de l'instru- 
ment de M. Baudelocque ; les deux branches sont réunies à 
entablement comme le forceps; elles s'ouvrent et se ferment 
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à l'aide d'une vis à manivelle; mais elles Déportent point de 
dents ; on garnit les branches inférieures do côtes d'ébène, 
sur lesquelles on pratique des facettes ou des dents larges, 
aOn de donner plus de force à la prise. 

M. Gerdy a modifié ces deux céphalotrihcs, en donnant 
aux deux cuillers une courbure uniforme et en conservant à 
chacun des deux ce qui lui a paru plus avantageux. Ainsi, 
les cuillers sont restées dentées intérieurement comme dans 
l'instrument de M. Baudclocque, et la garniture des man- 
ches a été maintenue, comme dans les pinces de M. Dubois. 
En cet 6lat, le céphalotribe ressemble au brise-pierre de 
Lecat. 

Le céphalotribe de M. Depaul, se serre au moyen d'une 
chaîne, comme on peut le voir à la fig. 336* M. Charrièrele 
brise comme le forceps démontant, afin de le rendre plus 
portatif. 

CÉRATOTOME 
Voir au mot Bistouri de Wenzel. 

CERCLE-AMPUTATEUR (Og. 50). 

Cet instrument, de l'invention d'un chirurgien hollandais, 
sert à l'amputation de la mamelle dans l'opération du cancer. 
Il est peu connu en France, et nous ne savons pas qu'il y 
soit en usage. 

Il se compose de trois demi-cercles, réunis par une char- 
nière; l'une est un bistouri d'acier, l'autre une branche 
double qui est destinée à le recevoir et à lui servir de con- 
ducteur, fit la troisième est une branche simple qui, avec la 
branche double, sert à soutenir la mamelle. Le bistouri est 
en acier, les deux autres branches en cuivre ou en argent. 

La branche double se fait avec une lame de cuivre de 25 
centimètres de long, à laquelle on donne la forme d'un demi- 
cercle; on la ploie ensuite en deux par le milieu, en ayant 
soin de iui laisser une espèce de manche de 6 centimètres 
et demi. 

La branche simple de cuivre se fait facilement en lui don- 
nant la même courbure et le même manda*. 

Quant à la lame d'acier, dont le tranchant est dans la 
partie concave et doit être fin comme celui du rasoir, mais < 
affilé un peu ferme, l'épaisseur du dos est de 2 millimètres, 
la meule sur laquelle on l'émout doit avoir 45 à 50 centi- 
mètres; elle doit être bombée ou en dos d'àne. Le tranchant 
occupe la partie circulaire. 
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Les branches sont fixées au moyen d'un écrou ailé destiné à 
serrer les lames à volonté. 

La mamelle se place entre les deux brandies de cuivre pour 
être élevée et séparée des chairs qu'il ne faut point couper. 
Lorsqu'elle est détachée, la branche simple devient inutile, 
et on la dégage en lui faisant faire un demi-tour en dehors 
de l'instrument ; on ia donne à tenir à un aide. Lorsque 
celte branche sort de dessous la mamelle, le bistouri en prend 
la place, et on opère l'incision en faisant passer la queue du 
manche dans la double branche; le manche ressort, l'inci- 
sion se fait, et la mamelle se trouve amputée. 

Cet instrument, cité par Heister et communiqué par le 
docteur Tabor, ne se trouve décrit que dans Perret. 

CHALIMÈAU. - 

Ce petit instrument, qui ressemble au chalumeau des chi- 
mistes et à ceiui qu'emploient les ouvriers qui soudent à la 
lampe, est plus connu en chirurgie sous le nom de tube; 
nous renvoyons donc nos lecteurs à ce dernier mot. 

CHAPITEAU A QUEUE. 

C'est le nom que Mesnard donne à une espèce de pompe- 
à-sein ayant la forme d'une pipe et qui sert à une mère lors- 
qu'elle veut se téter elle-même. Voyez le mot Pompe-à- 
sein. 

CHASSE DE LANCETTE. 

Nous avons donné, dans notre première partie : le Manuel 
du Coutelier, la manière de monter une lancette sur sa châsse, 
nous n'avons rien à y ajouter. 

Les châsses de lancettes se font ordinairement en écailles; 
lorsqu'elles sent réduites â l'épaisseur qu'on désire leur 
donner, on fait le trou à l'aide du modèle, puis on les réunit 
aussi, en voilure, en plaçant le modèle au milieu, en les 
a&ujèltissaut par un faux clou. On les serre alors dans les 
mordaches de l'étau, et on leur donne la forme déterminée 
par le modèle. On arrondit séparément ensuite le dessus 
de chacune des côtes, on les gratelle, on les polit et on les 
achève. 

On assujettit le fer de la lancette dans ia châsse de la 
même manière que la lame du rasoir. Si l'on doit y mettre 
des rosettes estampées, on a soin de placer une petite rosette 
dessous, afin de rendre la monture solide. Le clou doit être 
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en cuivre ou en argent, afin que la rivure soit facile à faire 
à petits coups de marteau, et qu'on ne courre point risque 
de casser la châsse; il doit être juste dans le trou des côtés, 
mais lâche dans le trou du fer. 

CHEVALET DE CAQUÉ. 

Ce petit instrument, qui a quelque rapport avec le tampon 
Foucon, n'est pas comme celui-ci destiué à rester dans la 
bouche ; il se place momentanément entre les dents pour 
tenir la bouche ouverte tout le temps que dure une opération : 
c'est une petite pièce à chevalet, portant deux branches à 
angle droit, écartées de 2 centimètres et demi. Une tige 
coudée en S est ajustée à la partie supérieure et permet à 
l'opérateur de tenir l'instrument. 

11 se fait en acier ou en argent; en acier, on le trempe 
sans le recuire; en argent, on l'écrouit pendant quelque 
temps. 

CISEAU. 

Cet instrument ne diffère pas du ciseau des menuisiers et 
consiste en une tige d'acier dont une des extrémités est re- 
çue dans un manche à pans, et dont l'autre est une lame 
qui est d'autant plus large qu'elle est plus éloignée du man- 
che. Le tranchant est droit et n'a que 5 ou 6 millimètres 
de biseau. 

On s'en sert dans les dissections et les exostoses. Pour le 
faire agi r, on frappe le manche avec un maillet. 

CISEAUX. 

Dans la chirurgie comme dans l'usage ordinaire, on donne 
le nom de ciseaux à un instrument tranchant, composé de 
deux branches réunies par un clou placé au milieu et qui 
leur sert d'axe. 

Chaque branche est divisée en cinq parties : l'anneau qui 
termine les branches du côté où on les saisit avec les doigts; 
la pointe qui forme l'autre extrémité et termine le tranchant; 
Yécusson sur le milieu duquel est placé le clou ; la branche 
ou la partie qui existe entre l'écusson et la pointe. 

Il faut en outre distinguer l'entaille, ou l'échancrure à la- 
quelle commence la lame ou le tranchant, et Ventablure % 
ou la partie évidée qui sert à empêcher les deux branches 
dépasser Tune sur l'autre, en se fermant. 

Ainsi, comme nous l'avons déjà dit, les ciseaux ne coupent 
pas comme les couteaux, les scalpels et les bistouris, en sciant 
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le corps qui lui est opposé ; ils coupent, au contraire, par 
compression et en divisant violemment les molécules des 
corps. Le scalpel et le bistouri doivent couper sans grand 
effort, s'ils sont bien affilés et bien dirigés; les ciseaux cou- 
pent d'une toute autre manière. Si le corps coupé est tendre, 
l'effort ne s'aperçoit pas; mais pour peu qu'il présente*de la 
résistance, on la sent d'autant plus fortement, qu'on prend 
moins de précaution pour la vaincre. 

Les ciseaux étant composés de deux branches qui ont un 
point d'appui au milieu, peuvent être considéréscomme deux 
leviers de première classe, à l'anneau desquels est appuyée 
la puissance qui agit, tandis que la résistance se trouve placée 
sur la lame à l'endroit du corps qu'on essaie de couper. Si ce 
corps est très-rapproché de l'axe des ciseaux, on aura peu de 
peine à en venir à bout, et la résistance sera d'autant plus 
grande qu'il se rapprochera davantage de la pointe. 

Il suit de la deux principes, dont l'un regarde l'ouvrier 
qui coupe, et l'autre l'ouvrier qui vend les ciseaux. 

La manière de placer l'objet demande un soin particulier: 
il doit être tenu d'autant plus près de l'axe des ciseaux, 
qu'il est d'une nature plus compacte et plus dure. Faute de 
cette attention, souvent il arrive que l'ouvrier se donne une 
peine inutile en employant beaucoup plus de force qu'il n'en 
faut. 

D'un autre côté, les ciseaux doivent être construits avec 
plus ou moins de force, selon l'usage auquel on veut les 
employer et selon la dureté des objets que Ton doit couper; 
surtout quand on les destine à couper du fer-blanc. 

11 est vrai que les ouvriers prétendent, avec juste raison, 
que les lames courtes ne coupent pas aussi droit que les au- 
tres, et que les longues branches fatiguent la main en faisant 
trop ouvrir les doigts. Ces observations sont justes, aussi 
pensons-nous qu'il ne faut pas proscrire les longues lames, 
mais nous affirmons en même temps que dans les travaux 
qui exigent une certaine force, on ne saurait se passer de 
branches d'une certaine longueur, dût-on y employer les 
deux mains. 

Il y a donc deux manières d'augmenter la force de celui 
qui coupe un corps résistant : 1° rapprocher le corps do l'axe * 
des ciseaux, ou raccourcir les lames: 2° éloigner la puissance 
agissante dq point d'appui, ce que 1 ou obtient en allongeant 
le manche. 

Les ciseaux se font en étoffe, à laquelle on soude un cram- 
pon, par un travail semblable à celui que l'on exécute dans 
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la fabrication des lames de couteau à plates semelles. Ce 
crampon est en fer. 

Il est très-important de bien refouler le crampon en le 
sondant, c'est ainsi qu'on fait sortir les crasses, qu'on res- 
serre les pores, et qu'on évite de laisser un vide que Ton 
appelle chambre à louer. 

Aussitôt que le crampon est bien soudé, on porte la partie 
destinée à faire l'anneau sur l'enclume et on lui donne une 
forme circulaire ; on frappe sur la partie qui doit faire la 
branche et on la détermine, eu la courbant légèrement d'une 
part, et en marquant déjà légèrement sur l'écusson la place 
que doit occuper l'entablure. C'est alors seulement qu'on sé- 
pare l'eclevure. 

Cependant, si le fer était aigre, il ne faudrait opérer cette 
enlevure qu'après avoir pincé et bigorné l'anneau. 

Pour percer l'anneau, il faut le faire chauffer jusqu'au 
blanc, diviser d'un coup d'œil le diamètre de cet anneau en 
trois parties, appuyer le poinçon sur la partie la plus voisine 
de la branche, et frapper deux coups bien d'aplomb sur la 
tète du poinçon, en ayant soin de la tenir le plus perpendi- 
culairement possible. Le trou est parfaitement, perce d'un 
côté, mais la partie détachée tient encore de l'autre côté de 
l'anneau. 

Dans cet état, il serait peu prudent de chercher à l'enle- 
ver, en forçant le poinçon,]] s'ensuivrait une déchirure, dans 
aucun cas, la bavure ne serait nette. 11 est donc mieux de 
retourner l'anneau de l'autre côté, d'appuyer de nouveau le 
poinçon sur le trou déjà formé, de donner encore deux coups 
secs et d'aplomb et d'achever de faire sortir la petite ron- 
delle métallique, en plaçant le tout au-dessus de la bigorne 
et chassant vivement. 

La raison qui fait percer près du manche, au lieu de 

«percher à faire le trou au milieu de l'anneau, est toute en- 
ère dans la facilité que l'on trouve ensuite pour bigorner. 
Les ouvriers sa vect bien apprécier cette raison, et l'expérience 
les convainc tous les jours que, sans cette précaution, ils 
courent risque de crevasser le métal trop mince. 

Dès que le trou a été percé et qu'on n'y aperçoit pas de 
crevasses, on donne à l'anneau une chaude grasse et l'on 
procède à son développement, sur la pointe de la bigorne. 
On frappe h très-petits coups d'abord, en faisant tourner 
continuellement l'anneau, on lui donne une égale épaisseur 
dans toutes ses parties, et l'on fait l'enlevure si elle n'a déjM 
été faite avant le bigornage. 
S'il se trouvait, pendant ce travail, quelques crevasses ou 




Digitized by Google 



CISEAUX. 101 

défectuosités, il faudrait, avant de continuer à bigorner, avoir 
soin de les enlever à. la lime. En général, il est toujours 
dangereux de laisser subsister une solution quelconque de 
continuité, car le travail ne fait que dissimuler le mal. La 
fissure, forcée par le marteau de se réunir dans sa largeur, 
gagne ordinairement en longueur, s'étend à chaque coup de 
marteau et finit par détruire la force totale du métal. 

Aussitôt qu'on a coupé l'enlevure, on change les ciseaux 
de côté, en prcnaut l'anneau dans les tenailles; on donne 
une chaude grasse à la partie destinée à la lame, on l'ap- 
pointe en l'appuyant en biais sur la carre de l'enclume, on 
détermine à coups de marteau l'entablure, puis on porte la 
pièce de champ sur la même carre, et on forme l'entaille 
du tranchant. 

On peut, pendant le même forgeage, commencer le travail 
de la lame, c'est-à-dire' lui donner la longueur et l'épaisseur 
voulues. L'ouvrier un peu prompt s'acquitte de cette besogne 
sans avoir besoin d'une nouvelle chaude. Après cela, on la 
remet au feu : on lui fait prendre une température rouge 
cerise au moins, et on la forge en lui donnant une légère 
courbure sur le devant, on l'élargit à coups de panne, on 
amincit )e tranchant, et, du môme coup de feu, on parvient 
à la rabattre. Il ne reste plus qu'à la parer et à la dresser, 
après quoi la lame est entièrement étirée. 

Le coutelier doit tâcher autant que possible d'imiter, dans 
son travail manuel, ce qui se fait dans les grandes fabriques, 
où la division du travail est un des éléments des plus actifs 
de succès. Il faut qu'il fabrique le plus de ciseaux possible 
dans le même temps, et pour y arriver, qu'il fasse tous les 
crampons de suite, tous les anneaux dans le même temps, 
et qu'il en soit de môme des rames. 

Ce procédé est non-seulement favorable pour le temps 
employé, il l'est encore pour l'excellence de la fabrication : 
il n'est personne qui n'ait observé, quelque bon ouvrier 
qu'on pût être, que dans le travail d'une demi-douzaine 
d'anneaux seulement, les derniers étaient beaucoup mieux 
laits, quoiqu'on beaucoup moins de temps que les autres. 

Dans cette manière de procéder, il faut travailler la pre- 
mière branche de ciseaux aussi juste que possible, afia 
qu'elle serve en quelque sorte de modèle pour les autres. À 
chaque chaude on les compare avec cet étalon et on les en 
rapproche autant que possible. Si l'on n'usait pas de ce 
moyen simple et facile de comparaison, il faudrait y suppléer 
à l'aide d'un compas, et comme la branche n'est pas tou- 
jours et ne doit pas en certains cas être de la môme longueur 
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que la lame, il s'en suivrait ou qu'il faudrait continuelle* 
ment faire varier l'ouverture du compas, ou qu'il faudrait 
avoir deux de ces instruments. 

La même réflexion aurait lieu pour les distances de ren- 
tabilité et de l'entaille, et pour celle dans laquelle se trouve 
pris l'écusson. La branche des ciseaux à couper le poil exige 
une légère manipulation de pins : la partie qui avoisioe 
l'anneau est fortement cambrée, ce qui se fait pendant le 
forgcage, avec la panne du marteau, en donnant sèchement 
un coup en dedans et un autre en dehors. Dès que le fqr- 
geage est achevé, il convient de s'assurer que les branches 
sont bien parallèles, et pour cela, on les place l'une à côté de 
l'autre, de manière à les comparer facilement. Si, comme il 
arrive ordinairement, elles ne se rapportent pas bien l'une à 
l'autre, on les place toutes deux dans un é tau et on les y serre 
fortement. C'est alors qu'il est bon de marquer avec une 
lime douce, sur le dos, des lignes qui dénotent la hauteur à 
laquelle on doit percer le trou de celle qui désigne le bout 
supérieur de l'entablure. Pour marquer le bout inférieur sur 
le côté opposé, on doit retourner les deux branches réunies, 
sans les déranger de leur position, et en les replaçant forte- 
ment dans l'étau. Après que les trois traits sont marqués, 
on sépare les branches et ou procède au travail particulier 
à chacune d'elles. 

La première opération est celle du perçage. Pour y réus- 
sir, on marque sur le plat de la lame et à l'endroit désigné 
par le premier trait tracé, une ligne sur le milieu de laquelle 
on fait une contre-marque, sur cette contre-marque on perce 
au foret. Cela étant fait, on procède de la môme manière à 
l'autre, puis on réunit deux lames à l'aide d'un clou, entré 
un peu de force, de telle sorte qu'elles soient parallèles et 

Î)lacées de Ja même manière. On commence alors à limer 
es anneaux ensemble, puis les lames, et on s'occupe de re- 
pousser les entablures. 

Cette dernière opération ne se fait bien que lorsque les 
lames, sont séparées. Les deux traits tracés pour le haut et 
le bas de l'entablure, sont deux guides certains pour cela, 
puisque l'entablure étant une ligne droite, il suffit de deux 
points pour la déterminer. Il faut donc bien serrer les deux 
lames l'une après l'autre dans l'étau et limer les entablures 
bien à plat, en les repoussant d'un coup hardi et sec. 

On reprend ensuite les deux branches, on les réunit 
comme si on voulait Jes monter définitivement, et remettant 
le faux clou, on s'attache à bien ajuster le battement des 
deux entablures. On lime alors le tranchant de chaque lame, 
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puis le dos; on joint les lames à l aide du faux clou, on place 
la pointe dans un étau à main, et, embrassant avec le serre- 
ciseaux les deux anneaux, on place Je dernier outil dans le 
gros étau. On lime alors le plat des brandies et le cou des 
anneaux ; on les replace de nouveau dans les tenailles à 
chanfrein, qu'on serre entre les mâchoires de l'étau, on abat 
les pans des branches et des lames, on dégrossit les contre- 
écussons et on fait l'entaille de la lame. 

Pour dégrossir les anneaux, il est d'usage de commencer 
par le dehors et de finir par le dedans : c'est la manière la 
plus rationnelle de travailler; cependant, quand le fer est 
bon et a été bien forgé, il est indifférent de commencer par 
l'un ou par l'autre de ces côtés. 

Si les ciseaux doivent avoir un simple clou, c'est alors le 
moment de le placer de la manière que nous avons déjà dé- 
crite, en rivant très-proprement les deux tètes opposées; si 
Ton doit y placer une vis, te travail est peu différent, on se 
contente ordinairement de tarauder l'une des branches, celle 
qui doit recevoir la pointe du clou, et de fraiser l'autre, afin 
que la tête s'y noie entièrement. 

Un des inconvénients de la vis à l'aide de laquelle on ar- 
ticule les deux lames des ciseaux, c'est que cette vis s'use 
et finit par se desserrer. Elles ne coupent plus alors, et l'ob- 
jet qu'on y engage, au lieu d'être séparé en deux, glisse 
entre /es lames, à moins qu'on ne les presse l'une contre 
l'autre. D'un autre côté, les ciseaux ne pouvant être nettoyés 
dans leur articulation, le jeu de cette articulation finit par 
être rendu difficile à cause de la rouille qui s'y accumule. 

M. Charrière obvie à ces deux inconvénients en remplaçant 
la vis par un tenon ou clou monté à vis et rivé carré dans 
une branche, tandis que l'autre branche porte une perfora- 
tion elliptique dans laquelle le tenon ne peut entrer que lors- 
que les lames sont entièrement ouvertes (fig. 337). 

L'écartcment extrême n'étant jamais utile, le tenon reste 
inamovible et les deux branches sont aussi bien réunies l'une 
a l'autre que dans l'ancien système. 

Pour les séparer, il suflit de les écarter assez pour que le 
tenon qui se trouve placé dans le sens de la perforation ellipti- 
que, puisse être dégagé de la mortaise. On peut donc net- 
toyer avec facilité et complètement les lames à leur articu- 
lation ; elles ne peuvent s'écarter l'une de l'autre. 

Cette opération faite, on met les ciseaux à la coupe. Met- 
tre les ciseaux à la coupe," c'est les faire couper, les mettre 
dans la position la plus favorable pour qu'ils coupent. 

Pour l'homme du monde qui examine les choses assez su- 
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perficielicment, il semble, au premier coup d'œil, que lors- 
que deux lames sont bien aplaties et limées et qu'elles s'ap- 
pliquent bien l'une sur l'autre, elles doivent être en tel état 
que le corps destiné à être entamé ne puisse leur échapper; 
car elles semblent dans les circonstances les plus favorables. 
Il n'en est cependant rien, et, quoique cette vérité soit un 
lait d'expérience, elle a néanmoins tous les caractères du 
paradoxe. 

Si les lames étaient parfaitement planes et qu'elles ap- 
puyassent bien uniformément et dans toute leur longueur, 
l'une sur l'autre, lecorpsplacé dans l'angle des deux coupants, 
glisserait comme sur deux plans inclinés et tendrait à s'é- 
loigner de Taxe pour s'échapper vers la pointe ; car rien ne 
le retient dans le sommet de l'angle ouvert. Pour produire 
cet effet, il faudrait que les deux lames passassent légère- 
ment l'une sur l'autre, de manière que le tranchant de l'une 
se portât vers le dos de l'autre; dans cette position, le corps 
saisi éprouverait un mouvement imperceptible de torsion , 
et comme en même temps il serait soumis au tranchant de 
la lame, il ne pourrait échapper à la division. 

C'est là, en effet, ce qui a lieu. Si Ton regarde attentive- 
ment une paire de ciseaux fermés, en la plaçant verticale- 
ment et faisant pénétrer la vue entre les deux tranchants, on 
remarque que les deux lames ue se touchent qu'aux deux 
points extrêmes, la pointe et le clou; qu'elles sont voilées et 
courbées de toute leur longueur, de manière à offrir une 
convexité très-remarquable en dehors. 

Sans changer la position et le point de vue, ouvrons entiè- 
rement les ciseaux, de manière qu'une des pointes se trouve 
placée vis-à- vis de notre œil, et que l'autre reste dans la posi- 
tion verticale ; fermons peu à peu et lentement les ciseaux, en 
faisant mouvoir seulement la branche qui était devenue ho- 
rizontale et laissant l'autre immobile , on remarque alors 
deux choses : premièrement, un seul point est à !a fois en 
contact dans les deux coupants, et, dans son mouvement du 
clou à la pointe, laisse vide l'espace qui se trouve au-dessus 
et au-dessous; secondement, les deux branches semblent se 
croiser légèrement et cet effort est surtout remarquable aux 
endroits rapprochés de la pointe. 

Il faut donc donner de la courbure aux lames en dedans, 
et opérer cette convexité en mourant depuis le trou jusqu'à 
la pointe. 

Cette courbure ne présente pas de bien sérieuses diffi- 
cultés lorsque les laine3 sont droites ; mais dans les ciseaux 
ii ongles et autres ustensiles délicats, l'ouvrier a souvent 
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bien de la peine à y réussi r, d'autant plus qu'il reste uqe 
certaine limite qu'il ne faut pas dépasser sous peine qe 
tomber dans un excès contraire et de faire déchirer au lieu 
<Je couper proprement. Nous allons essayer de nous faire 
comprendre. 

Pour donner aux ciseaux Ja courbure nécessaire, en d'au- 
tres termes, pour les mettre à la coupe, dn saisit chaque 
branche avec un étau à main, vers la partie de l'écusson; on 
ouvre de quelques millimètres le grand étau, et l'on fixe la lame 
dans les mâchoires, en plaçant le dos en dehors ; on frappe 
ensuite quelques coups de marteau sur ce dos, en usant 
toutefois de précaution, et on fait ainsi jeter la lame en 
" îdans. Si on la regarde ensuite horizontalement sur le 
hamp, elle paraîtra voilée et fera l'aile de moulin. 

Il faut bien prendre garde de donner la voilure propor- 
tionnelle h la longueur de la lame; une lame courte ne doit 
porter qu'une courbure légère, souvent imperceptible; dans 
une grande lame, au contraire, elle doit être grande et très- 
visible. , 

Malgré la courbure donnée aux lames, il arrive quelque- 
fois que certains objets glissent dedans et ne sont pas cou- 
pés : c'est que les deux lames se rapprochent avec une égale 
Vitesse, en se fermant et tournant de la môme quantité 
autour d'un point central commun. M. Charrière s'est ima- 
giné de déplacer ce point et de rendre l'articulation excen- 
trique, ainsi qu'où peut le voir à la.Cgure 338. Par ce moyen 
les lames coupent en sciant, au lieu de couper par simple 
pression. 

Pour bien tremper une paire de ciseaux, on prend dans 
les tenailles les deux branches à la fois, en les saisissant par 
les anneaux ; on les place ensemble dans le feu, on leur donne 
une légère chaude en commençant et soufflant à petits coups ; 
on continue d'agiter faiblement la branlo're jusqu'à ce qu'on 
ait obtenu la température rouge; alors seulement, on aban- 
ie le feu à sa propre activité et on laisse les branches 
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a acquis le (*egré de chaleur jugé nécessaire, on retire les 
branches du feu et on les trempe ensemble dans l'eau. 



Cette précaution de chauffer et tremper les deux branches 
à la fois et ensemble dans les mêmes tenailles, n'est pas sanp 
utilité: il est nécessaire que les deux lames de ciseaux soient 
es au même degré de chaleur, si l'on veut que les 
soient bons. S'il n'en était pas ainsi, il arriverait 
plus dure couperait la plus molle, et qu'en termes 
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d'atelier, les deux lames semorderaient. On évite cet incon- 
vénient en suivant la méthode que nous venons de décrire. 

Il reste ensuite à donner le recuit. Ici, comme dans la 
trempe, on place les deux lames ensemble dans le feu; on 
tâche autant que possible d'entretenir une chaleur bien 
égale, en ayant continuellement les yeux sur la couleur, et, 
lorsque le métal chauffé a obtenu la couleur d'or, on le plonge 
subitement dans Teau. Avant de redresser les lames et de 
leur donner la forme qu'elles avaient quand on les a mises 
a la coupe, on est dans l'usage de blanchir à moitié le de- 
dans et le dehors des lames. Avant de les mettre à. tran- 
chant, on achève de les blanchir, en ayant soin de faire re- 
monter le coup de meule sur la lame, jusqu'auprès de 
renlablure, au-delà du trou., et d'évider toujours également, 
depuis le bas jusqu'à la pointe. 

On tire ensuite un biseau vif et léger sur le dehors du 
tranchant ; on arrondit un peu, et l'on blanchit l'écusson 
en travers et sur le pan du dos. 

L'émoulago une fois fait, on abat légèrement le morfil et 
on lime les entablures; on place ensuite le clou et on le 
rive, on Je visse si le trou est taraudé, et ou essaie si les 
ciseaux sont francs, c'est-à-dire s'ils coupent bien et sans 
contrainte. On voit en même temps s'ils sont suffisamment 
voilés ; au cas contraire, on les voile à petits coups de mar- 
teau à redresser; on lime les entablures, s'il est nécessaire ; 
on dresse les anneaux; on passe à la meule les écussons, les 
branches et les anneaux, on régularise l'instrument, en le 
mettant d'égale épaisseur et de niveau. 

Le clou des ciseaux doit toujours être fait avec du fil-de- 
fer plus gros que le trou dans lequel il doit être placé, on 
le. lime sur un bois à limer, et on le fait entrer en tapotant 
dans l'ouverture de la branche du dessous. Une fois là, on 
le rive, en ayant soin qu'il reste autant que possible forte- 
ment attaché à cette branche, et ne se meuve qu'avec elle. 
Dans l'autre branche, au contraire, le clou doit être fort à 
Taise, et pour cela, le trou est toujours plus grand et fraisé. 
On rive les deux extrémités du clou à petits coups de mar- 
teau, et on passe un coup de lime pour enlever ce qui est 
de trop. 

Souvent en rivant un des côtés du clou, on serre trop for- 
tement la lame et on ne l'ouvre plus qu'avec difficulté. Ou 
la rend lâche alors en ouvrant les ciseaux en croix, Jes pla- 
çant sur l'étau entr'ouvert et tapotant les deux mures.' eu 
commençant par le côté mobile et finissant par la lame dans 



laquelle le clou est entré de force. 
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Les ciseaux à vis ne présentent aucune difficulté dans leur 
monture. Le tourne-vis l'ait entrer la vis dans récran prati- 
qué, et Ton serre plus ou moins la lame, en tournant plus 
ou moins l'outil. Il est bon que celui-ci soit assez petit pour 
entrer dans la fraise. 

Les ciseaux à molettes sont ceux qui ont un clou saillant 
composé d'une tète ou clou proprement dit/ traversé par un 
fil-de-fer appelé molette, rivé aux deux extrémités. Cette 
molette revient à peu de chose près à ce que nous avons 
dit du clou simple ; elle présente cependant l'inconvénient 
de s'user à la longue et de se mouvoir dans le trou du clou 
même. Nous avons parlé , à l'article Rhabillage de notre 
Manuel du Coutelier, des moyens de remédier à ce défaut. 

Dans l'ancienne fabrication des ciseaux en argent, la partie 
de ce métal se trouvait unie à la partie d'acier à l'aide d'un 
ciment de résine, qui, dans un temps quelquefois assez court 
se détruisait et donnait à ces sortes d'instruments un discré- 
dit qui les avait fait presque rejeter. 

Aujourd'hui, on prend plus de précautions pour donner à 
ces instruments une solidité très-grande, sans que cela nuise 
en rien à la beauté et au fini des branches. 

Chacune d'elles, avant qu'on y soude l'anneau, est creu- 
sée en gouttière dans toute la partie d'argent, en sorte 
qu'il reste une face à découvert, ordinairement celle inté- 
rieure. La soie d'acier des ciseaux est arrondie cylindri- 
qucinent, comme le creux de la gouttière et soudée bien 
exactement dans ce creux ou canal avec une soudure faite 
de cuivre jaune et d'argent. Lorsqu'on s'est bien assuré que 
cette soudure est solide, on soude fortement sur la face inté- 
rieure restée a découvert, la pièce d'argent destinée à recou- 
vrir ce vide, puis on soude les anneaux par la méthode or- 
dinaire. 

Les ciseaux employés dans les opérations de la chirurgie 
peuvent être rangés en 7 classes : 

1° Ciseaux droits à pointes aiguës; 
2° Ciseaux droits à pointes mousses ; 
3° Ciseaux courbes sur le côté ; 
4° Çiseaux courbes sur le plat; 
5° Ciseaux coudés; 
6° Ciseaux tordus; 
7° Ciseaux à gaine. 

Ciseaux droits à pointes aiguès (fig. 51.) 

Ils sont employés dans la dissection et dans l'opération du 
bec-de-lièvre. 
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Les ciscaui à disséquer ne diffèrent en rien des ciseaux 
ordinaires; ils ont les branches très-longues et les lames, 
au contraire, très-courtes. Les pointes en doiveut être très- 
aiguës. Quelques praticiens font mettre un petit bouton à 
une des branches, afin que l'instrument glisse avec facilité 
dessus, tandis que l'autre entaille pénètre dans la plaie. 

Dans l'opération du bec-de-lièvre, M. Dubois fait usage 
de ciseaux droits de 13 à 14 centimètres de long, dont les 
lames n'ont que 5 centimètres; les branches ont 6 à 7 milli- 
mètres d'épaisseur. On emploie encore les ciseaux droits 
pour les incisions. Ordinairement on fait les branches et les 
anneaux en argent, afin de les entretenir plus propres. 

Ciseaux droits à jp ointes mousses (fig. 52). 

Ces ciseaux sont employés dans la fistule à l'anus et pour 
couper le cordon ombilical dans les accouchements. 

Ceux dont on se sert pour la fistule à l'anus, n'ont rien de 
particulier. Employés d'abord par Wisemam, ils ont été re- 
jetés par Petit et abandonnés longtemps. Ils sont cependant 
encore en usage dans certaines circonstances rares. 

Les oiseaux à cordon ombilical ont 1 décimètre de long 
seulement; les pointes en sont très- arrondies et môme cou- 
pées à angle obtus ; les tranchants en doivent être bons et 
fins, et ils n'ont d'autre biseau que celui que peut faire la j 
pierre à l'huile pour emporter le morfil. 

Levret se servait pour cette opération de ciseaux dont la 
pointe, au Heu d'être coupée à angle, était arrondie et mousse, 
ils étaient plus longs que les précédents et un peu concaves 
du côté tranchant. Cette concavité a cela de particulier 
qu'elle retient entre deux courbes les objets qu'on veut cou- 
per et empêche les ciseaux de fuir lacoupe. 11 faut cependant 
faire attention à ne pas donner trop de courbure à ces tran- 
chants, parce qu'alors ils s'ébrècheraient. La limite de la 
courbe, qui est une portion do cercle, est un rayon de 24 
centimètres et demi. Les lames doivent être mises parfaite- 
ment à la coupe. 

Ciseaux courbes sur le côté (tig. 53). 

Us sont employés à l'opération de la fistule h l'anus, de la 
hernie, de la cataracte et de plusieurs autres opérations. 

Les ciseaux «dont les chirurgiens anglais se servent pour la 
Gstule à l'anus sont courbés en S : c'est-à-dire que leur lame 
est jetée à gauche, tandis que les branches toiïrneht à droite. 
La courbe de la lame a lieu tout près de l'écusson ; elle s'é- 



Digitized by Google 



t 



CISEAUX. 109 

tend ensuite en ligne droite jusqu'à la pointe qui est arron- 
die. Les anueaux sont eux-mêmes jetés sur le côté. Cette 
forme de ciseaux est très-convenable pour glisser dans la 
cannelure de la sonde ; la courbure des branches empêche 
les doigts d'y toucher et l'obliquité des anneaux fait qu'ils ne 
peuvent s'accrocher ni à la platine ni au pouce. Les lames 
ne doivent point avoir de bouton au bout; les pointes doi- 
vent être mousses et bien arrondies avec la pierre à l'huile. 

Voici sur leur fabrication quelques considérations indépen- 
dantes des notions générales que nous avons données : 

Lorsque les ciseaux ont été forgés en acier pur et sain, 
préférablement en acier fondu, qu'ils ont été limés avec la 
précision nécessaire, on lie les lames ensemble avec un fil 
d'archal, pour les faire chauffer dans un feu de charbon al- 
lumé dans la poêle ; lorsqu'elles sont parvenues à la couleur 
rose, on les éteint dans l'eau fraîche, et on est sûr, par ce 
moyen, qu'elles sont bien trempées au même degré de cha- 
leur. 

Pour les bien recuire, on les détache et on les recure ; on 
les pose Tune auprès de l'autre dans un feu de braise bien 
petite et bien allumée ; on les fait chauffer à la couleur d'or, 
en donnant la plus grande attention à ce recuit et à ce que 
la nuance des deux lames soit bien la môme, et on passe à la 
meule. 

On évide le dedans des lames sur une meule de 20 à 25 
centimètres de hauteur, on lève un petit biseau pour bien 
dresser le tranchant et obtenir un léger raorfil; mais on a 
soin ensuite d'emporter ce biseau, en amenant le tranchant 
à avoir la consistance de celui du canif; on polit et on affile 
d'après la méthode indiquée pour le canif. 

Le tranchant des deux lames doit être d'égale finesse et 
dureté, aOn qu'elles puissent couper avec douceur et vivacité. 
On s'assure de la bonté du tranchant sur un canepin. 

Ces ciseaux doivent être employés de préférence à couper 
les tissus délicats, par exemple, les chairs éloignées des os et 
même des nerfs; ils ne doivent être ouverts que lorsqu'on 
en a besoin, afin de ménager les tranchants. 

David employait, pour la cataracte, des ciseaux courbes 
sur le côté. Ces instruments doivent être faits sans biseau 
sur le tranchant, et ce tranchant doit ressembler à celui du 
canif; ils doivent être faits d'acier bien pur; les lames doi- 
vent, comme celles des précédents ciseaux, être trempées 
ensemble et avec précision ; le. recuit se donne également à 
la couleur d'or ; l'émoulagc se fait de la même manière. Le 
dehors des lames est en amande pour former un tranchant 
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sans bi seau, mais qui ne plie pas sur les angles ; les pointe* 
sont un peu énioussôes avec la pierre à. l'huile ; l'épaisseur 
des deux lames, qui est d'environ 8 millimètres près de 
Taxe, diminue insensiblement jusqu'à la pointe, qui est uu 
peu émoussée. 

Il en est des ciseaux à cataracte de môme que des bis- 
touris employés dans cette opération : il en faut un pour 
chaque œil. 

Les ciseaux à incision ont moins de courbure que les pré- 
cédents; ils ont uu petit bouton au bout d'une des lames. 
Pour plus de propreté, les manches et les anneaux se font eu 
argent. 

Ciseaux courbes sur le ylat (ilg. 54). 

Ces sortes de ciseaux sont employés dans les opérations 
de la hernie, de la cataracte et de la névrologie. 

Les ciseaux pour la hernie ont les tranchants plus forts 
que les précédents; leur biseau est arrondi de loin. Us se 
font, du reste, d'après les mômes principes de fabrication que 
les précédents. 

. Leur courbure se fait après qu'ils sont limés, et même, 
pour faciliter le coup de meule, on les émout en dedans, 
non-seulement avant de les tremper, mais encore avant de 
les courber. Lorsque la courbure est donnée sur le plat, jeu 
demi-cercle, on les émout sur une meule mince, dont la face 
qui sert est arrondie en dos-d'àne pour la lame courbe en 
dedans, et reste plate pour celle courbe en dehors. Les po- 
lissoires suivent la môme règle. 

Il est important de remarquer qu'en courbant les deux 
lames sur le plat, Tune se met à la coupe et l'autre la perd, 
celle-ci est courbée en dedans. Pour éviter que cela arrive, 
on fait faire à la lame en dedans une aile de moulin double 
de celle qu'on doune ordinairement, tandis qu'on dégauchit 
entièrement celle qui est courbée en dehors. 

Dans l'opération de la cataracte, Daviel se servait de ci- 
seaux courbes sur le plat ; la pointe, quoique mousse, en 
était plus aiguë. Ils étaient, du reste, semblables à ceux que 
nous venons de décrire. 

Ciseaux coudés. 

Ce que nous avons dit des ciseaux courbés s'applique éga- 
lement aux ciseaux coudés; c'est-à-dire que le coude peut 
avoir lieu sur le côté ou sur le plat. L'angle que font les 
lames et les branches est ordinai renient de 100 degrés, de 
quelque manière que soit placé ie coude. 
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Ces ciseaux sont employés dans certains cas à la place des 
ciseaux courbes. 

Ciseaux tordus. 

Ces ciseaux, employés dans les opérations qui se pratiquent 
sur les yeux, ont les branches en sens inverse des lames, 
c'est-à-dire que le plan des lames fait angle avec celui des 
branches. Ils sont peu en usage, et on leur préfère avec juste 
raison les ciseaux courbes ou coudés sur le plat. 

Ciseaux à gaine (fig. 55) . 

Ces ciseaux diffèrent de tous ceux que nous venons de 
passer en revue. On en fait usage pour couper le filet aux 
enfants qui naissent avec une membrane tenant à la langue, 
laquelle empêche le mouvement de cet organe. 

La lame de ces ciseaux est droite et bien pointue; elle ne 
porte d'autre biseau sur le tranchant que celui de la pierre 
à l'huile. Les pointes doivent être bien franches et essayées 
préalablement sur un canepin bien fin. 

Les branches opposées aux lames n'ont point d'anneaux ; 
elles sont faites en pince. Un ressort placé dans l'intérieur 
de l'une d'elles les tient constamment écartées. 

La gaîne est une lame d'argent ajustée au clou des ciseaux, 
laquelle vient se recourber par-dessus la pointe, et est fen- 
due à l'endroit même où s'opère l'incision. 

Une des lames est fixée contre le bord fondu de cette 
gaîne, à l'aide d'une goupille engagée sous l'écusson, dans 
l'entablure des ciseaux; Vautre seule est mobile. 

Les pointes des tranchants doivent toucher aussi près que 
possible le fond du pli de la gaine, afin que la membrane 
soit entièrement coupée. 

On fait ordinairement la gaine en argent; cependant elle 
peut être en acier. Il est bon, après chaque opération, de la 
démonter, afin de nettoyer les ciseaux, les pointes surtout 
qu'il ne faut pas laisser rouiller, sous peine d'être obligé de 
les faire rogner. 

Ciseaux amygdalotomes. 

Cet instrument, dont l'invention est due à M. Cloquet, se 
compose de deux branches exactement pareilles et unies à 
entablement comme la plupart des espèces de ciseaux, 

La partie supérieure de chaque branche se recourbe subi- 
tement en demi-cercle parfait sur la concavité duquel se 
trouve le tranchant; en sorte que les deux lames embrassent 
très-exactement dans leur courbe la tumeur tonsillaire, en 
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formant un cercle parfait ; et, comme les deux lames pas- 
sent Tune sur l'autre, ce cercle en se rétrécissant peu à pou 
et en modifiant ainsi sa forme, opère l'excision complète des 
tonsilles. 

Pour donner aux lames supérieures la faculté de se croiser 
et de passer l'une sur l'autre, sans que les anneaux des bran- 
ches inférieures soient à une distance exorbitante l'une de 
l'autre, on a imaginé de recourber ces dernières branche» 
de manière à les faire revenir sur elles-mêmes dans leur 
partie centrale, puis à se recourber de nouveau en dehors ; 
ce qui, il faut le dire, eût été également produit par des 
branches droites, mais eût offert moins de sûreté pour la pose 
des tranchants. 

Ciseaux à bascule. 

Ils sont représentés par la figure 378, tels qu'ils ont été 
fabriqués par M. Charrière pour M. Wilde. 

C1S01RES. . 

Cet instrument, composé de deux branches unies par 
jonction passée, est le môme qui sert aux ouvriers pour cou- 
per le fil-de-fer . Les deux lames ont la figure de deux moi- 
tiés de cœur; leur longueur est de 4 centimètres ; elles sont 
planes intérieurement, leur biseau qui n'est que de 4 milli- 
mètres est externe. Les branches ont 11 à 12 centimètres de 
longueur. 

Les cisoires servent à couper les esquilles à la suite des 
amputations, elles agissent avec beaucoup de force et de 
sûreté. 

CIST1TOME (fig. 56). 

Le cistitome ressemble beaucoup à un déchaussoir de den- 
tiste. La tige à laquelle il fait suite est montée sur un man- 
che qui porte, à son extrémité, uue espèce de curette. 

La lance sert à inciser la capsule cristalloïde et la curette, 
à retirer les matières albumineuses qui peuvent venir du 
cristallin. 

Cet instrument est de M. Boyer. 

Cistitome de Lecat. 

La lame de cet instrument semblable au lithotome, était 
fixée sur un manche ; étroite, longue et légèrement courbe, 
elle était tranchante de la pointe au talon. 

Lecat en fit uue autre dont la lame beaucoup plus courte 
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n'avait que 40 millimètres de long; mais cette différence de . 
longueur était remplacée par une tige qui la supportait. 

CLEFS. 

Clé f de Garengeot } dite Anglaise. 

Cet instrument de dentiste portait primitivement le nom 
de clef anglaise, mais les perfectionnements apportés par 
Garengeot lui ont lait donner le nom de cet habile praticien» 

La clef anglaise se compose de trois pièces : 

1° Une tige de 10 centimètres, terminée d'une part par 
une queue destinée à entrer dans le manche et de l'autre 
par un panneton de 15 millimètres, dont le museau est 
é chancre, afin de recevoir un crochet. Ce museau est percé 
d'un trou et taraudé. 

2° Un crochet assez semblable k la mâchoire d'un crochet 
de pélican ou do levier, est ajusté dans le museau du panne- 
ton et y est maintenu par une vis. 

3° Un manche de 6 centimètres do long, assez semblable 
au manche d'une vrille, qui est renflé au milieu et façonné 
en octogone. 

La vis qui maintient le crochet et lui sert d'axe, est faite 
en acier non trempé, et sa téte se termine en goutte de suif. 
Il est convenable de pratiquer dans le panneton une fraisure 
dans laquelle la téte de la vis vient se noyer, afin qu'elle ne 
déborde pas l'instrument. 

Chaque clef anglaise est ordinairement accompagnée de 
trois crochets, dont la graudeur varie assez pour que la 
distance entre le point d'appui, qui est ici le dos de la tige 
et le bout du crochet, diffère de 3 millimètres pour chaque 
crochet. 

Ees crochets doivent être trempés et recuits jusqu'au gros 
bleu dans tout le corps, mais à trois millimètres des dents, 
ils ne doivent être recuits qu'à la couleur de cuivre rouge. 

Le manche doit être fait de matière qui ne puisse se 
fendre sous l'effort de torsion qui s'opère; il faut donc pros- 
crire l'usage de l'ébène, du palissandre ut de la plupart des 
bois; le buis seul et la corne peuvent résister avec succès. 
Ordinairement on emploie de préférence la corne de bœuf. 

La queue de la tige entre avec effort dans le trou du man- 
che, qu'on équarrit avec une petite écouenne ; on la fixe avec 
une rosette. 

Clef de Garengeot (fig. 57). 
Dans la clef anglaise, uu même crochet no peut servir éga- 
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lement pour les deux mâchoires ; il faut dévisser le museau 
du panneton pour substituer au crochet de gauche un crochet 
de droite, quand l'opération l'exige. 

Pour éviter cette double opération, qui est assez longue, 
Garengeot a imaginé de faire porter le crochet sur une noix 
à museau de panneton, laquelle est placée à angle droit avec 
la tige, dans laquelle elle est ajustée par un tourillon cylin- 
drique. Ce tourillon, pouvant tourner à droite ou à gauche 
dans le trou de la tige, porte le crochet du côté où l'opéra- 
teur le désire. Deux échaucruies diamétralement opposées 
sont faites sur l'extrémité opposée du tourillon, et un petit 
levier à ressort entre dans l'une ou l'autre de ces échancru- 
res, de manière à fixer le sens du tourillon et par conséquent 
du crochet. 

La noix ou porte-crochet se termine, d'un côté, par une 
charnière femelle de 5 millimètres d'ouverture, it,de l'autre, 
par un pas de vis sur lequel s'adapte un écrou, qui entre 
dans une fraisure faite sur la tige!. 

On peut ajuster cette noix à rivure : pour cela, on com- 
mence par ajuster la pièce sur le trou, en lui laissant un peu 
de jeu; on la fait ensuite chauffer couleur cerise, on la met 
en place et on r ive à petits coups de marteau donnés avee 
vitesse, en ayant soin que la rivure remplisse bien le trou 
fraisé. Il faut pour cela donner 4 à 5 millimètres de long à 
la pièce qui doit faire la rivure, serrer la noix dans l'étau et 
tourner sans cesse la tige. On fait ensuite la charnière et on 
égaie la rivure dans le'trou avec de l'émeri à l'huile. 

Lorsque le porte-crochet est en place et rivé ou écroué, on 
place la charnière horizontalement et on fait verticalement 
une ligne de marque perpendiculaire à la direction de la 
charnière; à chaque extrémité de cette ligne, on entaille, au 
ciseau, une rainure de 2 millimètres de large sur 2 milli- 
mètres de haut. Cette rainure est destinée à recevoir le bout 
d'un ressort de renvoi. 

Sur le dos de la tige, à 35 millimètres de ta fraisure de 
l'écrou, on pratique, au ciseau, une autre rainure de 25 mil- 
limètres de longueur et 5 de profondeur ; elle sert à recevoir 
le ressort de renvoi qui y est ajusté à charnière avec un 
boulon. Lorsqu'on appuie le doigt sur l'extrémité inférieure 
de ce ressort, le bout supérieur abandonne la rainure de la 
noix et on peut alors changer le crochet de côté. 

Clef du frère Come (fîg. 58). 

Le frère Côme a eu pour but de faire servir un seul crochet 
à l'extraction de toutes sortes de dents. Il y avait, pour j 
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Sarvenir. deux conditions à remplir : 1° changer le crochet 
e côté, afin de le faire servir aux deux mâchoires ; 2°. aug- 
menter ou diminuer la distance de ce crochet au point d'ap- 
pui. Voici comment il y est parvenu : 

Pour remplir la première condition, il emploie la noix de 
Garcngeot, avec son ressort de renvoi et ses deux rainures; 
mais pour remplir la seconde, il ne place pas immédiatement 
le crochet dans la charnière femelle ; il se sert d'une noix 
intermédiaire, qui porte un tenon mâle et qui s'ajuste sur 
cette charnière. 

Cette noix est cubique et percée horizontalement de 2 
trous taraudés perpendiculairement l'un à l'autre ; l'un, celui 
qui est percé h angle droit avec la direction de la charnière, 
est destiné à recevoir le crochet; l'autre a pour but de le 
fixer à l'aide d'une petite vis terminée par un boulon. 

Le crochet est courbé à angle droit, il a 36 millimètres 
de hauteur et 52 de développement. La partie rectiligne de 
la tige est ûletée pendant 2 centimètres sur un cylindre de 
4 millimètres, égal au trou de la noix; la partie recourbée 
est faite sur les principes et la forme des crochets de 
pélican. 

La tige est percée, dans sa partie inférieure, d'un trou 
circulaire, dans lequel on passe un pied-de-biche, qu'on 
peut y visser au besoin. Quand l'opération est finie, on dé- 
visse le levier et on peut mettre les deux instruments dans 
la poche, dans une trousse ou dans un étui. 

L'inconvénient de cette clef est d'être volumineuse dans 
sa partie supérieure, et d'occuper beaucoup trop de place 
dans la bouche. 

Clef de Perret. 

Cet instrument n'est autre chose que la clef anglaise 
corrigée. 

Au lieu d'un panneton dont le museau est saillant en de- 
hors, Perret forge sa pièce de manière à laisser le dos du 
panneton saillant, et à limer le museau dans la tige même 
de la clef. 11 fore ensuite un trou de 5 centimètres dans la 
longueur de la tige, depuis la tête du panneton, et met à 
découvert ce trou cylindrique sur 33 millimètres de sa lon- 
gueur. Une cheville de 33 millimètres entre dans cette partie 
et coule jusqu'à la tète, où elle remplace, dans la charnière, 
la vis qui sert d'axe. Cette cheville est tenue à une plaque 
extérieure qui recouvre la gouttière laissée d?.ns la tige, et 
s'y fixe à l'aide d'une petite vis. 

Lorsqu'on place un cornet entre la charnière de la tige 
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principale, on met la cheville dans la gouttière et on la fait 
couler jusqu'à la tête de la tige, puis on la fixe à l'aide de 
la petite vis. Pour changer le crochet, on dévisse, on fait 
couler la cheville en bas, et on donne la liberté à ce crochet. 

Cet instrument, comme on le voit, ne présente pas un 
grand avantage sur la clef anglaise; il a, au contraire, l'in- 
convénient d'exiger une fabrication difficile et compliquée. 
Il n'est pas en usage. 

Clef de Laforgue. 

C'est la clef anglaise avec une tige courbée. Cette courbure 
commence h 27 millimètres du manche. 

< Clef de Delabarre. 

M. Delabarre fait mettre deux ouvertures au panneton de 
la clef anglaise, corrigée par Laforgue ; ses crochets, au lieu 
d'être demi-courbes, sont à angle droit. 

Clef de Fox. 

Cette clef n'a d'autre différence avec les clefs précédentes, 
. que parce que le panneton porte trois ouvertures. 

Mauri a changé les dispositions du manche, qui est mo- 
bile, et dans lequel la tige est retenue par un ressort. 

Clef de trépan (flg. 59). 

La clef de trépan sert à monter et à démonter les pyra- 
mides ou couronnes du trépan. Elle a la forme des clefs de 
pendule. Un trou percé au foret de 3 millimètres de grosseur, 
est ensuite équarri à coups de marteau frappés sur un man- 
drin qu'on y enfonce, après l'avoir préalablement enduit 
d'huile. On évite les crevasses en laissant sur la tige le dou- 
ble de la matière qu'elle doit posséder qu3nd elle .est finie. 
Ce trou doit avoir 4 à 5 millimètres de profondeur. 

COLLET DE SONDE. 

Les anneaux de cire des sondes et des bougies en gomme 
sont sujets à se casser, au moment même où on va com- 
mencer l'introduction dans le caual. On répare cet accident 
en faisant fondre à la lumière un morceau de cire à cache- 
ter, qu'on tourne autour de l'instrument à l'endroit où 
étaient les anneaux. On prend un stylet, et en approchant 
la cire de la flamme d'une bougie, on fait sur l'algalie un 
petit collet ou rebord qui sei^J à attacher les cordons. 
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Ce collet, néanmoins, ne saurait être bien solide ; il se dé- 
tache souvent et compromet la sécurité de la sonde, dont 
les cordons se relâchent et qui sort alors de la vessie. Aussi 
la plupart des opérateurs préfèrent-ils nouer tout simple* 
ment le cordon sur la sonde qu'on échauffe un peu. Ce 
nœud ne tarde pas à se mouiller, lorsque l'urine sort; il se 
serre et ne glisse plus. 

COMPAS. 
Compas d'épaisseur (fig. 60). 

Cet instrument, que Baudelocque a le premier mis en pra- 
tique, mais qui n'est autre chose que le céphaîomètre de Stein, 
est un compas composé de deux branches d'acier qui tour- 
nent sur leur charnière. Chaque branche se divise en deux 
parties; Tune droite et qui part de la charnière môme, l'autre 
courbe et qui décrit un demi-cercle. 

Lorsque les deux branches sont réunies, elles forment un 
cercle entier d'un diamètre de 16 centimètres. 

Les pointes de ces branches sont mousses et terminées par 
deux boutons olivaires. 

A l'une des parties droites du compas, un peu au-dessus 
de la courbure, est fixée une tige plate qui porte une échelle 
graduée et qui traverse l'autre tige dans laquelle on a ré- . 
servé une fenêtre. 

Baudelocque a donné à cette tige une forme rectiligne, ce 
qui oblige à laisser à la fenêtre une certaine longueur pour 
que l'échelle puisse y jouer à l'aise. Nous pensons que la 
disposition do l'échelle courbe du céphalomètre est préfé- 
rable sous tous les rapports ; elle est moins embarrassante 
et se trouve plus logique. Cette tige doit embrasser un arc 
de cercle dont l'axe de la charnière est le centre. 

Compas à tête. 

Instrument de coutelier, propre à décrire avec une de ses 
branches, une circonférence de cercle, lorsque le centre se 
trouve un milieu d'un trou symétrique et qu'il est consé- 
qnemmeut impossible d'y appuyer l'autre branche. 

Ce compas ressemble à tous les compas à deux branches; 
l'une d'elles est, comme celles des compas ordinaires, termi- 
née par une pointe aiguë qui est presque toujours trempée, 
l'autre se termine par un bouton de forme conique plus ou 
moins gros. Cette dernière s'applique dans le trou, mais 



Digitized by Google 



118 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

pour qu'elle ne passe pas à travers, il faut que ce trou pré* 
sente moins de surface que la base du cône. 

Dans le porte-feuillet de l'arbre d'une scie chirurgicale, 
le trou est ordinairement carré et la partie qui le contient 
n'en est pas moins parfaitement cylindrique. Le travail ne 
peut s'en iaire d'une manière précise qu'à l'aide du compas 
dont il est ici question. 

COMPRESSEURS. 

Compresseur de M. Dupuytren. 

Cet instrument, destiné à remplacer le tourniquet et le 
garrot dans les amputations, et lorsqu'un aide ne peut exer- 
cer lui-même la compression convenable, se compose d'une 
lame d'acier et de deux pelotes. 

La lame de 4 millimètres d'épaisseur sur 3 à 6 centimètres 
de largeur, est courbée sur le plat; une des extrémités est 
garnie d'une pelote de 7 centimètres de large sur 8 de 
long; elle doit être légèrement concave pour s'accommoder 
à la forme du membro sur lequel on L'applique ; l'autre ex- 
trémité est percée d'un trou, au milieu, pour donner passage à 
une vis qui doit être chargée de mettre en mouvement une 
pelote semblable à la première. Deux tiges naissent aussi 
latéralement sur cette extrémité et sont destinées à diriger et 
supporter cette seconde pelote ; celle-ci est garnie d'une 
plaque de cuivre sur laquelle l'extrémité de la vis est fixée, 
afln de l'élever et de l'abaisser à volonté. 

La lame brisée à son milieu est reçue dans un coulant, et 
une vis de pression qui traverse ce coulant, assujettit les deux 
portions dans le point jugé convenable; cette disposition 
permet d'agrandir ou de diminuer la longueur de la lame, 
suivant la grosseur du membre sur lequel il doit être placé. 

Cet instrument est, en outre", comme articulé à ses extré- 
mités, au moyen de charnières qui permettent de donner 
aux pelotes le degré d'obliquité qu'on désire : une plaque 
disposée en arc-boutant à la partie extérieure de la char- 
nière, s'oppose à son renversement en dehors ; l'extrémité 
de cette plaque est arrêtée par des entailles pratiquées sur la 
convexité de l'extrémité qui soutient la pelote. 

Le compresseur de M. Dupuytren a un avantage immense 
t sur le garrot, et même sur le tourniquet, dans les membres 
volumineux, parée qu'il ne comprime que deux points du 
membre, mais il a le désagrément d'être embarrassant et 
d'un prix assez élevé. Il a fait partie de la caisse d'instru- 
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mente réglementaires pour,les officiers de santé de la marine; 
mais on y a renoncé à cause de l'embarras qu'il présentait 
pour le transport, que ses avantages réels ne pouvaient com- 
penser. 

• Compresseur de Moores. 

Cet instrument ressemble beaucoup au compresseur de 
Dupuytren. Il est, comme lui, composé d'un demi-cercle; mais 
au lieu d'être en deux parties et susceptible de développe- 
ment, il est formé d'une seule tige d'acier, portant à une de 
ses extrémités une pelote, et percé à l'autre extrémité d'un 
trou taraudé. C'est dans ce trou que tourne la vis de pression, 
qui supporte aussi une pelote mobile. 

Cet instrument est tombé devant le compresseur de Du- 
puytren, mais ii a l'avantage d'en avoir donné l'idée au cé- 
lèbre opérateur français. Il n'est plus aujourd'hui en usage. 

Compresseur de VJJrèire (fig. 61). 

Il est fait en acier et trempé comme un ressort; il se 
compose d'une lame d'acier qu'on recourbe vers le milieu, 
de manière à laisser un espace d'un centimètre et à donner 
la plus grande élasticité possible. 

L'une des branches est droite et percée de deux trous ta- 
raudés; l'un à son extrémité supérieure, pour y recevoir le 
bout d'une vis de pression ; l'autre vers le milieu, afin d'y 
ajuster une pelote ou un coussin, lequel étant placé entre 
, les branches, avance ou recule au moyen d'une vis dont la 
tête ressort à l'extérieur 

L'autre branche est coudée deux fois et porte à son extré- 
mité supérieure une petite fenêtre, dans laquelle passe la 
vis de pression. 

Cette vis, dont la tète est faite en forme de cœur, ou d'aile, 
rapproche les deux branches l'une de Taulre, quand il s'agit 
d'établir la compression ; en la détournant, lè ressort pro- 
pre aux deux branches les fait ouvrir et agrandit l'espace 
qui les sépare. 

L'instrument est garni de velours ou de chamois. L'inté- 
rieur de la branche fenestrée est rembourré comme le coussin 
qui lui est opposé. 

D'après la disposition de ce coussin, dont la pression est 
indépendante des branches, on voit qu'au besoin il est' pos- 
sible de n'agir que sur l'urètre, tout en laissant la circulation 
libre dans le reste de la verge. 

Ce compresseur peut être employé pour opérer la pression 
chez les femmes, en employant des pessaires solides et pleins. 
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Compresseur des Artères. 

Nous donnons sous les figures 339 et 340/ deux dessins 
de compresseurs de M. Broca, exécutés par 1$. Charrière; 
sous le numéro 341, la figure du compresseur de Signorini, 
et sous celui 342, le dessin du compresseur à pression con- 
tinue, adopté pour le service des bâtiments de l'état. 

CONDUCTEURS. 

Applicable à une foule d'instruments, cette expressiou n'a 
été donnée qu'aux deux espèces de sondes que nous allons 
décrire ; mais la sonde cannelée, les algalies en général, les 
tubes, les canules, etc., ne sont-ils pas des conducteurs, les 
uns pour des liquides, les autres pour le trajet d'instruments 
tranchant, d'autres enfin pour des sétons, des mèches, etc. 
tous sont différents de structure, mais néanmoins ils ont ce 
point de ressemblance : ils possèdent chacun une cavité 
complète ou incomplète qui sert de moyen dans tous les 
corps. Les instruments auxquels on a donné ce nom agissent 
de deux manières, les uns en élargissant l'ouverture par où 
les tenettes doivent passer, les autres n'ayant que le rôle 
passif qu'indique leur nom. 

C'est donc spécialement aux instruments pour la taille ou 
pour la iistule urinaire qu'on a donné cette qualification. 

Conducteur pour la Lithotomie. 

Ces conducteurs servent dans l'opération appelée le grand 
appareil, pour introduire à la faveur de la crète une tenette 
dans la vessie. Us sont au nombre de deux : l'un porte le 
nom de conducteur femelle, et l'autre celui de conducteur 
mâle. La crète du conducteur mâle fait la fonction de gor- 
ge ret; on l'introduit dans la vessie à la faveur de la canne* 
lure de la soude qu'on retire, lorsque le conducteur mâJe est 
entré, on présente alors la fourchette du conducteur femelle 
sur la crète du conducteur mâle, on glisse tout le long de la 
crète,. on dilate le col de la vessie et on retire un des con- 
ducteurs pour introduire la tenette. 

Le conducteur se fait avec une lame d'acier de 22 à 24 
centimètres qu'on forge et sur laquelle on brase une autre 
lame destinée à faire la crète. Cette méthode est expéditive, 
mais offre peu de solidité. Il vaut mieux prendre une lame 
d'acier carrée de 9 à 10 millimètres et lui donner une forme 
prismatique triangulaire ; ensuite, on fait chauffer l'acier à 
blanc, on le pose sur une estampe fondue pratiquée à la bi- 
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gorne de l'enclume, on porte l'angle du triangle dans la 
rainure, on frappe à coups redoublés de marteau, et en 
deux ou trois chaudes la crête est faite. On la finit ensuite 
à la lime. 

On rapporte ensuite a chaque conducteur une lame de 5 
centimètres et demi de long, qu'on ajuste à moitié épaisseur 
et qu'on brase au-dessous du conducteur. 

Le conducteur mâle ne difFère du conducteur femelle que 
par l'extrémité des branches : dans celui-ci. cette extrémité 
est fendue en fourchette dans une longueur c*e 5 millimètres ; 
dans celui-là le bout est dépassé par le bouton de la crête, 
qui est semblablo à celle du gorgeret. Les deux branches 
sont plates du côté des crêtes et arrondies sur le dos. Tous 
les angles en doivent être mousses et le polissage-doit en être 
fait avec soin. 

Conducteur pour la Fistule urinaire. 

Cet instrument n'est autre chose qu'une sonde exactement 
semblable à celle que nous décrivons sous le nom de sonde 
exploratrice percée par les deux bouts. Elle sert de même a 
y introduire et à diriger la marche d'uue sonde ou bougie de 
gomme élastique dont l'usage est fréquemment nécessaire 
dans l'opération de la fistule urinaire. 

Conducteur de l'Anse (fig. 62). 

Cet instrument est composé de quatre pièces distinctes : 
tige cannelée, le stylet, le ressort et le manche. Il sert à 
porter le fil au pédicule du polype pour en faire la ligature. 

La tige a 19 centimètres et demi de long ; elle est arron- 
die dans toute sa longueur en forme d'ovale à foyers rap- 
prochés; elle est séparée de sa queue par une mitre sur- 
montée d'une poire. Son extrémité est terminée en bouton 
olivaire percé d'un trou de 5 à 6 millimètres de diamètre. 
Dans toute la longueur de cette tige, règne une gouttière 
faite au ciselet, de 3 millimètres de profondeur, qui sert de 
loge au stylet un peu au-dessous de la poire; cette gouttière 
est percée à jour afin de recevoir un tenon que porte le 
stylet et de lui servir de coulisse. 

Le stylet a 20 centimètres de long et 2 millimètres, de 
grosseur; il se termine en pointe. Il est retenu dans ça loge 
paF un petit ponton ajusté à queue d'aronde à l'extrémité 
supérieure delà tige, et par un tenon qui traverse la gout- 
tière percée et reçoit, à son bout fileté, un écrou à oreilles qui 
sert ainsi de poignée au stylet. 

Dans l'intérieur du manche et sur la queue de la tige qui 
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y est fixée par deux vis en goutte do suif, est ajusté un res- 
. sort à boudin fait avec une lame d'acier do 4 millimètres, 
tournée en spirale, dans le petit bout duquel entre la petite 
queue du stylet. 

Le manche est octogone et creusé assez profondément pour 
recevoir la queue et le ressort. Ce creux, mis à jour sur un 
des pans, est masqué par une platine qui tient au bas du 
manche par une vis, et qui est retenue sur ce manche par 
une bride mobile, ayant une ouverture qui permet de tour- 
ner la platine à volonté et de voir l'intérieur de cet appareil 
pour le nettoyer, lorsqu'il en est besoin. 

Lorsqu'on fait descendre l'écrou à oreilles, le stylet suit 
ce mouvemeut et lâche la lance qu'il retenait à travers le 
trou du bouton olivaire. Le ressort ne tarde pas à repousser 
le sfylet et à le tenir tendu. 

Ce conducteur est bon pour les opérations du vagin, mais 
il doit avoir des dimensions moitié moindres pour celles qui 
se font dans le nez. 

CONSOLE DE TRÉPAN. 

C'est 1^ tige qui se trouve entre l'arbre et la couronae ou 
le manche. Les deux tiges doivent être parfaitement égales 
et ajustées sur le même patron. 

CONSTRICTEURS. 

Le constricteur est un instrument imaginé pour étrangler 
un polype et le faire tomber en le détachant au pédicule. 

On en connaît deux : celui imaginé par Levret, et qui est^ 
à proprement parler, un constricteur à ressort, et celui in- 
venté par Lafaye, qui agit par une vis de pression et d'écar- 
tement. 

Constricteur de Levret (fig, 63) . 

Cet instrument est composé de trois pièces principales : 
deux branches courbes ajustées à charnière et un ressort en 
V qui les tient constamment écartées. 

Chacune des branches courbes porte deux charnons ; l'une 
a las charnons tout-à-fait extérieurs et devient branche fe- 
melle par rapport à l'autre branche ; celle-ci a deux charnons 
qui laissent entre eux la place d'un charnon appartenant au 
ressort; elle est donc branche femelle par rapport au ressort 
et branche mâle par rapport à la première branche. Aux 
extrémités supérieures de ces branches sont pratiquées deux 
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petites coulisses à bords rabattus, au bout desquelles on a 
ménagé une entrée pour les tenons du ressort. 

Le ressort est fait d'une seule branche «l'acier ployée au 
milieu, et qui porte, à ce milieu, un charnon mâle qui s'a- 
uste dans les deux branches dont nous venons de parler, à 
l'aide d'une vis. A l'extrémité de ce chaî non se trouve un 
petit pivot pris sur pièce, fileté au bout et qui reçoit un écrou 
à oreilles fait en cœur. Les extrémités du ressort portent 
chacune un tenon à queue d'aronde qui entre dans la cou- 
lisse pratiquée au bout des branches. 

Toute la difficulté de la fabrication consiste dans la manière 
de faire le ressort, qui doit avoir l'élasticité la plus parfaite, 
attendu qu'en entrant dans le vagin, on en rapproche les 
branches au point de les faire se toucher, et qu'elles doi- 
vent répandre toute leur force de ressort pour serrer conti- 
nuellement le nœud jusqu'à parfait étranglement. 

Ce ressort se fait en étoffe de bonne qualité, sans paille et 
sans gerçure. Ou l'élire en lame de 18 à 20 millimètres sur 
4 d'épaisseur ; on replie cette lame en trois et on la soude 
avec soin. 

On forge les deux brauches du ressort en réservant au 
milieu une éminence qui est destinée à faire le charnon et 
son pivot. On amincit ces branches àcoups de marteau, lais- 
sant peu à emporter à la lime; on leur donne la courbure 
Toulue, en ayant soin de ne pas les faire recuire dans un 
brasier, mais rougir seulement et refroidir d'elles-mêmes. 
On ajuste ensuite le ressort avec les deux brandies mobiles, 
et on les lime avec soin et de manière à faire les épaisseurs 
bien égales. Ces épaisseurs vont en diminuant du centre où 
est le pli et où la lame a 2 millimètres jusqu'aux deux bouts 
où elle est réduite à moitié. 

On donne alors aux branches la bande et la courbure 
qu'elles doivent avoir, en réglant soigneusement l'écarte- 
ment des extrémités duressortqui doit être de 8 centimètres. 
Après cela, on procède à la trempe comme il suit : 

On allume dans la poêle du charbon en suffisante quantité, 
mais dont les morceaux ne doivent pas excéder la grosseur 
d'une uoisette ; on met le ressort au milieu ; on agite l'air 
avec un écran et légèrement, afin qu'il chauffe bien égale- 
ment et avec lenteur; sitôt que la pièce atteint la couleur de 
cerise, on la trempe dans une eau dont la température est 
modérée. 

Le recuit préseute de grandes difficultés à cause de l'éten- 
due de la pièce et de la nécessité de lui donner une chauffe 
parfaitement égale partout, condition sans laquelle aucun 
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ressort n'est bon. Ce serait peut-être ici le cas de rappeler ce 
que nous avons dit daus notre Manuel du Coutelier sur la 
trempe en métal fusible, que nous ne cessons de préconiser, 
et qui cependant est la seule qni ue soit pas sujette à erreur, 
mais nous nous sommes assez éteudus sur cette matière. 
Nous nous contenterons ici de donner la méthode indiquée 
par Perret et qui lui a constamment réussi. Elle consiste à 
recuire le ressort deux fois. 

Pour cela, on le frotte préalablement d'un peu de sivf, et 
on le pose ensuite sur de la braise ardente aplatie, toujours 
sur de petits charbons : sitôt que le suif est enflammé par- 
tout, on ôte la pièce au feu avec de petites pinces, et on 
laisse éteindre le suif à l'air ; on plonge aussitôt le ressort 
dans l'eau. Lorsqu'il est refroidi, on l'essuie, on le rqîrotte 
de nouveau de suif ou d'huile indifféremment, et on l'ex- 
pose encore sur le feu pour lui donner un nouveau recuit 
semblable au premier, en ayant soin cette fois de poser sur 
le feu le côté qui n'y a pas été exposé déjà. 

Cette précaution d'enduire de suif ou d'huile le corps qu'on 
expose plusieurs fois au recuit, est fondée en raison et ap- 
puyée sur la véritable théorie de l'acier. Le suif, qui est un 
corps carburant, s'oppose à la décarburation du métal et 
produit un effet analogue à celui qui se remarque lorsqu'on 
chauffe un morceau d'acier dans du poussier de charbon. Au 
milieu de l'atmosphère dense de carbure qui l'environne, 2a 
pièce chauffée ne perd point de sa qualité et se conserve tou- 
jours à l'état de carbure. Cette manipulation qui est due à 
Perret et dont il était loin de soupçonner la véritable théorie, 
déjà entrevue par Réaumur, donne une idée du talent de 
cet habile coutelier et de son étonnante perspicacité. 

Constricteur de Lafaye (fig. 64). 

Ce constricteur se compose de deux tiges droites, unies à, 
coulisse et terminées par deux crochets en demi-cercles, dont 
une vis d'écartement détermine l'ouverture. 

Chaque tigo a 18 centimètres et demi de longueur; le cro- 
chet a 18 millimètres de haut; ils sont tous deux destinés à 
serrer le pédicule et h l'étrangler. 

La bouche autérieure porte à 11 centimètres et demi de 
son extrémité inférieure, un axe à tète qui y est fixé et qui 
glisse dans une longue fenêtre sur toute la longueur de la 
pièce postérieure. 

A cette branche antérieure est ajusté à vis un piton dans 
lequel se fixe la vis qui est la clef de l'instrument et fait 
écarter les branches. Le bout de cette vis traverse la bran- 
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che postérieure, a. un endroit courbé exprès et où on a fait 
une rivnre. 

L'intérieur de chaquo demi-cercle est fait à tranchant 
arrondi. 

Ce constricteur doit être fait en acier bien poli, mais non 
trempé. Les angles n'en doivent pas être vifs, mais bien 
abattus avec des limes bâtardes et douces. Le polissage s'en 
opère entre deux morceaux de bois. 

Constricteur de V Urètre. 

H se compose de deux lames d'acier bien matcl^sées, 
légèrement courbées et unies par une charnière ; leurs ex- 
trémités libres sont percées et taraudées pour le passage 
d'une vis à écrou, dont la fonction est de rapprocher les deux 
branches de cet instrument. 

Il sert à comprimer le canal de l'urètre dans les inconti- 
nences d'urines, et est particulièrement affecté à l'enfarice, 
- chez laquelle cette incommodité n'est souvent que le résultat 
d'un sommeil trop profond pour que le besoin d'uriner le 
fasse cesser. 

L'instrument que nous avons décrit plus haut sous la dé- 
nomination de compresseur de l'urètre, remplit les mêmes 
. fonctions que le constricteur. 

» 

CORNET ACOUSTIQUE. 

Cet instrument, à l'usage des personnes atteintes d'affai- 
blissement à l'organe de roule, ressemble beaucoup au pa- 
Tillon d'une trompette ; c'est un tube de plusieurs décimè- 
tres, élargi d'un côté et rétréci de l'autre, qu'on place contre 
l'oreille. Les parois intérieures sont courbées de manière à 
réfléchir, avec le plus d'avantage possible, les rayons sonore» 
qui se réunissent sur l'axe du cornet en un point qu'on 
nomme foyer et qui est placé du côté de l'oreillé. Ces rayon» 
réunis ont une bien plus grande intensité que lorsqu'ils se 
trouvent disséminés dans Pair, 

Les rayons sonores, de môme que les rayons lumineux, se 
réfléchissent sur uue surface quelconque, de maisière à for- 
mer deux angles qui partent du point où ils touchent la sur- 
face et sont égaux entre eux. Or, plus la voix est éloignée 
du cornet, plus l'angle d'incidence est petit et conséquem- 
ment plus le foyer, ou centre de réunion des rayons réflé- 
chis, est rapproché de l'oreille. 
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COURONNE DE TRÉPAN. 

Scie- cylindrique de 1 à 2 centimètres de diamètre, qui 
termine un arbre de trépan, et à l'aide de laquelle on par- 
vient à détacher une partie circulaire du crâne. 

Chaque trépan à trois couronnes de rechange de diffé- 
rentes dimensions. Nous les avons décrites à l'article Trépan. 

Les praticiens ne sont pas encore d'accord sur la forme à 
donner à la couronne; les uns, à la téte desquels se trouve 
le célèbre chirurgien anglais, Samuel Sharp, pensent que la 
forme cylindrique est la plus convenable, en ce qu'elle offre 
plus de promptitude dans l'opération, ce qui est un point 
capital ; les autres, et ceux-ci sont en grande majorité, veu- 
lent que la forme soit conique, parce qu'elle ne présente pas 
l'inconvénient de pénétrer subitement, dans un moment 
d'inadvertance, dans Je cerveau. 

S'il nous est permis d'ajouter quelques raisons en faveur 
de l'opinion de ces derniers, nous ferons les réflexions sui- 
vantes : 

Les anciens opérateurs, tels que Galien, Albucasis, Fa- 
brice d'Aquapendente, Scultet, etc.. avaient si bien senti 
l'inconvénient des couronnes cylmariques, qu'ils faisaient 
placer, à une distance convenable de leur extrémité perfo- 
rante, un cordon ou renflement circulaire qui, s'arrêtant sur 
l*os du crâne, ne permettait pas à la scie de passer outre. 
C'est donc une chose avérée de toute antiquité, que le danger 
d'une couronne cylindrique. 

D'un autre côté, avec une semblable couronne, l'os, aus- 
sitôt qu'il est détaché, s'engagerait dans le trou qui vient 
d'être percé, et exigerait beaucoup de soin pour en être 
retiré. 

Avec une couronne conique, ces inconvénients cessent. 
La couronne ne peut pénétrer dans le crâne au-delà d'une 
certaine limite, et l'os détaché reste engagé dans la virole, 
d'où on peut le retirer avec facilité. 

La manière la plus simple de faire une couronne, consiste 
à couper, sur un canon de fusil, .des viroles de la hauteur 
voulue, à enlever avec un équarrissoir les inégalités qui se 
trouvent dans l'intérieur, à la ramener à l'épaisseur con- 
venable à la lime, à y faire les dents et à tremper en pa- 
quet. Cette méthodo cependant ne convient pas à des instru- 
ments qui, comme le trépan, exigent beaucoup de soin et 
d'aptitude. Voir, pour la fabrication, l'article Trépan. 
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COUTEAUX. 

Le couteau de chirurgie, ccmme le cputeau employé dans 
l'usage ordinaire, est un instrument tranchant, composé 
d'une lame et d'un manche. 

Nous n'essaierons pas d'établir la différence qui existe entre 
le bistouri, le couteau et le scalpel. Bien souvent le même 
instrument change de nom avec l'opération dans laquelle il 
est employé^ toute discussion à cet égard serait ici oiseuse 
et sans résultat. Nous passerons donc de suite à la fabrica- 
tion générale de cet instrument. 

Pour confectionner ie couteau de chirurgie, on commence 
par étirer l'acier ou l'étoffe qu'on veut employer, de la lar- 
geur et de la force convenables à la lame dont on a besoin. 
On porte l'étoffe à une chaude grasse, ou fait la pointe et on 
entaille ce talon sur la carre de l'enclume, en opérant des 
deux côtés; puis, on étire la lame de la largeur qu'elle doit 
avoir. 

C'est alors qu'on commence les dispositions nécessaires 
pour rabattre. S'il s'agit d'un couteau courbe, on lui donne, 
avant tout, la courbure convenable, mais on doit remarquer 
qu'il faut que cette courbure soit beaucoup plus grande 
qu'elle ne doit l'être lorsque l'instrument sera fini, attendu 
que l'élargissement avec la panne du marteau redresse tou- 
jours un peu la lame. 

Le marteau élargit la pièce et amincit le tranchant de 
manière à lui laisser cependant une épaisseur d'un 1/2 milli- 
mètre environ; cette opération se fait avec la panne, et laisse 
conséquemment des coups marqués qu'il convient de faire 
disparaître : c'est ce qu'on fait en rabattant avec la tête 
d'un marteau un peu arrondi. Ensuite, on coupe la lame 
d'un coup sec, en ayant soin de laisser assez de métal pour 
lui donner une légère chaude. 

Dans les couteaux à la berge, à bascule et à mouche, on 
n'entaille pas le talon par le côté du dos. 

Les couteaux à gaîne demandent une addition à la lame, 
afin d'être tenus plus solidement dans le manche. 

On distingue généralement, dans les couteaux, quatre es- 
pèces de lames : la lame à queue qui se monte avec une vi- 
role sur un manche de bois ou d'auties substances; la lame 
à soie qui se monte à trois clous, et porte le nom de plate- 
semelle ; la lame à coquille présentant un rebord près du man- 
che; la lame à mitre, ou & rebord plat. 

Pour forger une lame à queue, on donne à l'étoffe ou à 
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l'acier déjà étiré une chaude grasse, à la suite de laquelle 
on fai£ la pointe ; puis, on porte la lame sur la carre de 
l'enclume, et là, on continue à forger, en ayant soin de 
frapper avec la panne du marteau, de manière à ce que la 
queue étant ainsi commencée, on la coupo à la longueur 
voulue par le manche : c'est ce qu'on appelle, en terme de 
l'art, enlever. un couteau. En cet état, la queue est légère- 
ment courbée vers ia partie qu'on destine à former le dos. 

Cela fait, on reprend la queue dans les tenailles et l'on, 
donne la chaude grasso à la lame; on fait la pointe et on la 
porte sur la carre de l'enclume, de manière à ce que la lame 
soit étendue en entier sur l'aire, sauf la partie destinée à la 
mitre, qui reste en dehors du saillant et qu'on ébauche à 
coups de panne de marteau ; on fi \e le côté du tranchant 
par une entaille; enfin, on étire la lame en deux chaudes et 
on la met prête à être rabattue, en ayant soin de rendre le 
côté du tranchant plus mince que l'autre; on donne une 
chaude à la queue, tant pour ia redresser que pour l'ajuster 
dans la châsse à relever la mitre. 

La châsse étant montée sur un billot, on fait chauffer la 
mitre à blanc et l'on place ensuite la queue dans le trou de 
la clouyère. La lame est tenue dans un tas et l'on relève ou 
l'on étampe la mitre en frappant cinq ou six coups de mar- 
teau sur la tôte de la châsse. Puis on retire la lame et la 
queue, l'une du tas ; l'autre de la châsse ; on fait chauffer 
la lame et on procèue à l'élargissement. 

Pour élargir une lame, on doit commencer le travail par 
le bas, la lame étant posée à plat sur l'aire de l'enclume, de 
manière à ce que l'entaille se trouve placée sur la carre. 
Lorsqu'on a donné à la pièce la forme et la largeur convena- 
bles, on la rabat et on la pare. Cette dernière manipulation 
consiste à effacer les coups de la lime en frappant avec la 
téte un peu bombée d'un marteau, il ne reste plus qu'à éti- 
rer la queue ; après quoi le couteau est ébauché. 

Si au lieu d'une simple mitre, il s'était agi de faire une 
coquille, on aurait réservé plus d'épaisseur; mais il eût été 
nécessaire alors de placer la lame du côté large du tas, en 
relevant les petites mitres de coquilles. 

Les lames à soie ou à plate-semelle s'étirent de la môme 
manière; cependant lorsque les couteaux sont destinés à la 
fatigue, on doit y ajouter uu crampon. 

Dans ce cas la lame est en étoffe et le crampon qui doit 
servir à la soie, en fer. 

Oo commence l'opération par souder le crampon à l'étoffe 
qui doit servir à la lame. Pour cela, on fait, sur l'enclume 
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et à l'aide d'une chaude grasse, une espèce de fer à cheval 
avec une barre de fer de 20 à 22 millimètres de largeur sur 
8 ou 9 d'épaisseur ; les pointes doivent être bien amincies. 
On place l'étoffe au milieu de ce crampon comme dans la 
soudure en bobèche, en ayant soin de laisser à l'étoffe deux 
oreillettes qui se rabattent sur les pointes des crampons, aûn 
de le maintenir fortement dans cette position. Puis, on pro- 
cède à la première chauffe. 

La pièce étant placée dans le feu, il faut tourner souvent 
pour qu'elle chauffe également de tous côtés, on a soin do 
tenir le côté du tranchant en haut et de le sabler de temps 
en temps. On retire la pièce du feu aussitôt qu'on s'aperçoit 
qu'elle a reçu le coup de feu nécessaire; on la porte sur 
l'enclume et l'on forge à petits coups de marteau d'abord ; 
les pointes du crampon doivent être les premières soudées, 
mais auparavant il faut frapper fortement la barre, en la 
plaçant verticalement, afin que l'étoffe pénètre jusqu'au fond 
de la bobèche et qu'il ne reste point de chambre dans le 
pli : un ouvrier qui n'a pas cette attention court risque de 
manquer le soudage. Il en est de même des oreillettes qu'il 
faut souder serrées, par la même raison. On redresse l'é- 
toffe sur l'aire; en rapprochant les molécules, on abat les 
carres et on procède à la seconde chauffe. 

^ Si après cette seconde chauffe, le soudage n'était pas com- 
plètement fait, il faudrait avoir recours à, une troisième, quel- 
que peine que donnent ces chaudes successives; l'ouvrier ne 
doit point entailler la soie, avant de s'être bien assuré que 
la lame n'est point pailleuse et que les pièces sont définiti- 
vement soudées ensemble, sous peine de manquer son cou- 
teau et de perdre ainsi le fruit de son travail. 

Lorsqu'il est temps de procéder à l'entaille, on place l'é- 
toffe sur la carre de l'enciume et l'on fait l'entaille à l'en- 
droit déterminé, en ayant soin de faire entrer l'oreillette 
dans la soie. 

En étirant la soie daus salougacur, on ne doit frapper sur 
les côtés qu'autant qu'il est nécessaire pour conserver l'uni- 
formité de largeur de la pièce étirée, puis on procède à 
l'aide d'une tranche, et l'on marque le tranchant en le dé- 
signant par une entaille. 

Le reste de la lame se forge comme les lames à queue; 
seulement on se sert d'une châsse différente qui saisit bien 
la soie plate, et pour cela doit être moins oaverte que la 
châsse des queues. 

Tel est le travail des lames de couteaux, quant à leur ébau- 
chage. Il reste encore à traiter des ressorts, partie impor- 
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tante de l'art du coutelier et qui joue un très-grand rôle 
dans les couteaux fermants. 

Les ressorts doivent être en acier pur. Quelques couteliers, 
avec raison, préfèrent ceux faits en acier corroyé provenant 
de diverses qualités d'acier; dans aucun cas, ils n'emploient 
de fer pour la fabrication des ressorts. Le travail des res- 
sorts est d'une grande simplicité et il no peut guère être dé- 
crit à cause de cette simplicité même; nous allons cependant 
donner des règles générales sur cette fabrication, sauf à en- 
trer plus tard, et h mesure que nous décrirons chacune des 
espèces de couteaux, dans des détails spéciaux. 

Après avoir donné grossièrement à l'acier la forme que 
Ton désire, on fait le dégagement sur la bigorne de l'en- 
clume; on élargit ensuite le bout de la crosse auquel on donne 
un léger forgeage pour l'amincir; puis, on le coupe à l'aide 
d'une tranche, et saisissant la crosse dans des tenailles droi- 
tes, on Bnit par étirer l'autre partie. 

Si le ressort est destiné à un couteau à deux lames, les 
deux bouts doivent être étirés également, 

Quaud il s'agit d'un couteau à manche, le ressort doit être ' 
muni, à sa partie supérieure, d'une mouche ou épaisseur 
trapézoïdale. Cette mouche se fait sur une espèce de châsse 
appelée rainure, ou, à défaut d'une rainure, sur un étau de 
forte dimension. 

Le ressort brisé est tout uni, excepté dans un seul endroit 
où l'on réserve une partie convexe , afin de faire la petite poire. 

Le ressort du couteau à trois pièces s'élève d'abord dans 
toute sa longueur et d'une manière uniforme, puis on le re- 
plie dans son milieu, de sorte que les deux extrémités 
viennent presque se toucher et que le milieu s'arrondisse en 
forme d'étrier ; on soude ensuite les deux branches, à partir 
de rétrier, jusque vers la moitié de la largeur totale. 

Le contraire doit avoir lieu dans le ressort du couteau à 
pompe, c'est-à-dire, qu'au lieu de souder la partie qui forme 
l'étrier, on soude l'autre moitié qui se compose de deux 
brandies extrêmes, puis, on ouvre l'étrier en forme d'an- 
neau, et, à l'aide d'un mandrin, on lui donne ta forme né- 
cessaire pour recevoir la bascule. 

Les platines sont deux pièces de tôle ou de tout autre 
métal, placées parallèlement dans le manche, réunies à 
l'aide de clous, et recevant le ressort en' même temps que 
le talon de la lame. Les platines forment la rainure qui re- 
çoit la lame lorsqu'on ferme le couteau. 

Dans le couteau sans clous, les platines ont une grande 
épaisseur et sont souvent faites en acier : elles portent des 
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trous carrés ou prismatiques, faits avec une petite lime 
carrée; l'un de ces trous est taraudé pour recevoir une vis. 

D'après ce que nous venons de dire, uu couteau simple 
est composé de cinq sortes de pièces : 

1° Platiue3; , 
2° Le ressort; - 
3° La lame ; 
4° Le manche; 
5° Le ou les clous. 

Pour assembler les diverses pièces d'un couteau, ce qui 
doit se faire aussitôt qu'elles sont suffisamment dégrossies, 
on lime d'abord et on dresse les deux platines ; puis, on les 
place parallèlement et Ton ajuste la lame dessus, en la lais- 
sant déborder légèrement de chaque côté; on contremarque 
ensuite le trou avec la pointe d'une épingle, ou uu petit 
burin; on la retire et l'on perce uu foret, puis on l'assujettit 
de nouveau entre les deux platines. 

Avant de la remettre en place, on doit battre la lame à 
froid, aGn de lui donner du corps. L'écrouissement doit 
surtout avoir lieu de préférence sur le dos. 

La lame, une fois placée dans les platines, ou tient le 
couteau ouvert et on ajuste à la lime la partie du talon qui 
sailiiï en* dehors des platines; on ferme ensuite en équerre 
et l'on ajuste encore ce talon; on achève de fermer, conti- 
nuant encore de limer et ajuster. Enfin, Ton ouvre en grand, 
on rogne la pointe et on dégrossit la lame. 

Il s'agit alors de procéder à l'entaille et à la marque, pour 
cela faire, on place la lame sur un morceau de bois dont la 
partie supérieure est taillée pour recevoir la pointe. On place 
le tout dans un étau, et l'on entaille le talon, le même 
ustensile sert pour blanchir et marquer le tranchant. Cette 
opération se fait des deux côtés. 

La lame étant ainsi préparée et remise dans ses platines, 
on ôte les clous d'en bas et ou ajuste le ressort, de manière 
à y percer le trou ou les trous nécessaires. Pour bien opérer, 
il est convenable de marquer et de contremarquer les trous, 
en mettant les pièces en, place, et d'achever de les percer 
après les avoir démontées. 

Le ressort étant mis en place, on enfonce le clou à petits 
coups de marteau, en ayant soin de le faire entrer de force, 
puis on lime juste la platine ; on dresse soigneusement le 
ressort et l'on fait attention à ce qu'il s'ajuste parfaitement 
dans toutes les positions du couteau ouvert à moitié et en- 
tièrement fermé. 

Tout cela étant fait, on démonte toutes les pièces du cou- 
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teau, on les adoucit à la lime,, on les dresse et on les trempe. 

Comme le talon et le ressort sont continuellement frottés 
l'un contre l'autre, il en résulte que le plus dur use à la 
longue le plus mou. On est donc dans l'usage de lui donner 
autant que possible une trempe égale. Si Ton n'y a pas 
réussi du premier coup, on fait rougir les tenailles, on pince 
la pièce trop dure et on la recuit au bleu. - 

Le couteau ayant été trempé, on Je redresse sur le tas et 
on se prépare à i'émoudre. 

La lame s'émoud sur la meule, après qu'on a eu soiu de 
la placer dans des espèces de tenailles en bois. A l'article 
de l'émoulage, nous avons donné les principes de cette opé- 
ration. Il ne s'agit ici que de blanchir, de dresser l'épaisseur 
du dos et du tranchant, puis, de lever un petit morQl par 
un biseau tiré de court, et qu'on arrondit ensuite. 

On émoud également le ressort à plat, aBn qu'il s'ajuste 
bien sur les platines; on a soin d'éviter les épaisseurs, sur- 
tout a l'endroit où il y a des trous; puis, on remonte en- 
tièrement le couteau et Ton polit le ressort sur le dos, après 
s'être assuré que la trempe n'a rien dérangé à l'ajustage. 

La lame se polit comme le ressort, soit avant que le cou- 
teau soit monté, soit après que toutes les pièces ont été 
mises en place. 

Si le polissage a lieu avant l'ajustage complet des pièces, 
il convient de serrer le ressort ou la lame entre deux pièces 1 
de bois sciées exprès, pour éviter la marque de l'étau. 

Lorsque le couteau ne doit avoir aucune garniture, on 
donne au manche un coup de raeule en dedans, on l'ajuste 
sur les platines et on la perce. On l'égalise avec la lame de 
tontes parts, puis on le monte avec des clous de bois et on 
achève de le gratteler, de le façonner et de le polir. On ar- 
rondit, on adoucit, on polit les platines et on finit enfin de 
mouter le couteau. 

Les couteaux à garnitures exigent beaucoup plus de soin. 
Généralement, les ornements qu'on y met se composent 
d'une garniture proprement dite et d'une cuvette. La pre- 
mière se place près de la lame sur le manche, et l'autre à 
l'extrémité opposée. 

La garniture consiste en un demi-cylindre de cuivre, 
d'argent ou de toute autre matière que Ton soude bien so- 
lidement; on y fait entrer le manche qu'on a eu soin d'a- 
juster sur la meule, et on assujettit l'un à l'autre par un 
trou que l'on fraise au côté de l'argent ou du cuivre", afin de 
donner à l'assemblage plus de solidité. 

Pour placer la cuvette, on prépare les platines et le man- 
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che de manière à ce qu'ils soient suffisamment échancrés 
pour la recevoir, puis on remplit la euvette de cire à cache- 
ter en poudre, on l'ait chauffer sur une flamme de chandelle, 
et on force la pièce sur le couteau ; alors, on perce deux 
petits trous, on y fait entrer deux clous et on les rive soli- 
dement. 

Toutes ces pièces étant ainsi préparées., on ajuste le man- 
che sur les platines et dans la garniture, en ayant soin de 
le laisser dépasser d'un demi-millimètre environ; on le 
façonne à la lime bâtarde, et on le gratelle, puis on fait des 
cannelures sur les viroles, d'abord avec une petite lime 
neuve, puis avec une lime usée; on les frotte et on les essuie. 

Dans les couteaux à gaine, l'ajustage est beaucoup plus 
simple. Une fois les manches dégrossis, on perce le trou et 
on fait la place de la Yirole, on équarrit le trou jusqu'à la 
profondeur de 3 centimètres; puis on entaille la queue de la 
lame, on la lime sur les quatre faces et on l'ajuste sur le 
manche, après avoir posé la virole. Si la mitre et !a virole 
s'ajustent parfaitement et sans qu'on y remarque de jour, il 
faut achever de dresser l'épaisseur du dos et du tranchant, 
blanchir la îame sur le plat et la marquer. Ensuite on lime le 
couteau d'après le modèle voulu, on donne de la grâce à la 
lame, on entaille le mentonnet, on ajuste le tour de la mitre 
avec la virole, on dégrossit la coquille avec une forte queue 
de rat, on la façonne, on l'adoucit et l'on procède à la trempe 
et au recuit. 

Cette manipulation achevée, on cimente la queue dans le 
trou du manche, on dresse et on blanchit la lame en \ui 
donnant le tranchant, on adoucit le manche en l'ajustant à 
la virole, on façonne celle-ci, on gratelle le manche, on le 
frotte à la pèle et on l'achève au tripoli. 

Pour donner le poli à la lame, on emporte les traits avec 
de l'émeri sur la polissoire, on dégraisse celle-ci avec un 
chai bon de bois, on passe la sanguine dessus et on donne 
le lustre au couteau. 11 ne reste plus alors qu'à l'essuyer, l'af- 
filer et le passer au buffle avec du blanc d'Espagne. 

On se contente de cimenter la queue, lorsque les manches 
sont en bois de Chine, en nacre, ou en matières qui se fen- 
dent trop facilement; mais le couteau est bien plus solide 
lorsqu'on perce le manche d'outre en outre et qu'on rive la 
queue de la lame à l'extrémité, en y plaçant une petite rosette. 

Dans le couteau à soie ou à plate semelle, l'assemblage 
diffère en ce que le manche est composé de deux parties qu'on 
réunit de ehaque côté, de la soie que l'on perce au foret et 
qu'où ajuste dans cette position. 

Instruments de Chirurgie. 12, 
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Le tranchant de la lame ayant été limé jusqu'à la pointe, 
on lime et on dresse le dos du couteau d'un bout à l'autre ; 
on façonne la scie du côlé du tranchant et par le bout ar- 
rondi . et on y perce les trois trous à distances égales à peu 
près. Ensuite, on dresse bien le couteau, on adoucit les mi- 
tres, on le trempe et on le recuit. 

U est indifférent d'é moudre la lame du couteau à soie avant 
ou après avoir fixé le manche. Lorsque les deux côtes du 
manche sont suffisamment dégrossies et préparées à la râpe, 
et qu'elles ont été ô vidées, on les attache dans l'étau pour 
percer les trous et y ajouter les trois clous. On commence 
par placer ceux dés deux extrémités et celui du milieu en 
dernier. Ces clous doivent avoir une petite tète faite d'a- 
Tance, l'autre côté doit être rivé. C'est alors qu'on dégrossit 
le manche, qu'on le façonne à la lime en abattant les pans 
tout autour; puis, on le gratelle, on le frotte à la moulée et 
au tripoli. 

Cela fait, on brunit le tour de la soie; on frotte les mitres 
en bols avec de l'émeri; on polit la lame sur la polissoire; on 
la repasse à la sanguine, on l'affile et on achève sur le buffle. 

Le système de manches démontants était depuis longtemps 
appliqué à un grand nombre de cautères, et cette disposition 
était suffisante pour ces sortes d'instruments, qui n exigent 
que peu de force; mais dans certains couteaux, tels que ceux 
à amputation, M. Charrière a substitué une soie prismatique 
très-forte qui entre juste dans une ouverture du manche, 
8*y emboîte parfaitement et s'y maintient à l'aide d'une en- 
taille saisie par un ressort placé dans le manche (Gg. 343). 

Lorsque les manches des couteaux sont da nacre, d'a- 
gate ou de matières faciles à fendre, il faut prendre les plus 
grands soins pour éviter de les gâter. Dans le couteau à 
queue, il est essentiel que la queue ne soit pas trop rouge 
lorsqu'on la cimente, autrement la chaleur ferait partir le 
manche. Il suffit, dans ce cas, que la queue soit chauffée à la 
couleur de bronze, plutôt moius que plus. 

Lorsqu'on polit un couteau monté, il faut bien p endre 
garde à ne pas employer de potée délayée à l'eau ; on pro- 
voquerait par là l'oxydation du fer ou de l'acier. Il faut se 
senjir d'huile d'olive pour toutes les poudres à polir. 

Une fois que le coutelier se sera bien pénétré des préceptes 
généraux que nous venons de donner sur la fabrication des 
couteaux, il ne lui sera pas difficile de procéder à la confec- 
tion de ces sortes d instruments, en tant qu'ils ont rapport 
aux opérations chirurgicales. Il ne doit cependant pas perdre 
de vue que, comme ici, les tranchants doivent être extrême- 
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ment fins , il ne saurait apporter trop d'attention au choix de 
la matière qu'il emploie et au recuit qui convient à chaque 
espèce de couteau. Nous aurons d'ailleurs soin de spécifier, 
à chaque description, la manière dont le couteau doit être 
trempé et recuit. 

On peut diviser en quatre classes les couteaux employés 
dans les opérations chii urgicales : 

1° Les Couteaux à lames droites; 
2° Ceux à lames courbes ; 
3° Ceux à lames triangulaires; 
4° Ceux à lentille. 

Couteaux droits. 

Les couteaux droits servent dans l'amputation, dans la 
dissection, dans la section de la symphyse du pubis et dans 
l'opération de la cataracte. 

Le couteau droit pour l'opération, à lambeaux a 29 centi- 
mètres de longueur totale, dont 17 de lame ; il est fait sui- 
vant les principes du couteau à gaine, et emmanché de 
même, mais son tranchant est celui du bistouri (fig. 66). 

Le couteau interosseux, qui sert à couper les chairs entre 
les os, est moins long que le premier (il n'a que 22 centi- 
mètres). Il ressemble beaucoup à un scalpel à lance; il a deux 
tranchants séparés par une vive arête jusqu'aux deux tiers 
de la lame, où se prolonge le talon qui sert h l'appuyer 
pour conduire l'instrument avec sûreté (fig. 67). 

Le couteau droit dont on se sert dans les accouchements 
ressemble à celui en usage dans l'opération à lambeaux; il est 
comme lui fixé sur son manche d'une manière invariable, 
mais est boutonné à l'extrémité supérieure. 

Le bistouri de Wenzel dont nous avons déjà donné la des- 
cription, est aussi un couteau droit employé dans la cata- 
racte. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit. 
Nous renvoyons le lecteur à l'article des Bistouris pour la 
cataracte (fig. 68). 

Plusieurs scalpels sont dans le même cas et ne sont autre 
chose que des couteaux h dissection. 

Couteaux courbes (fig. 69). 

Les couteaux courbes sont destinés à couper les chairs de 
la main, celles des cuisses et à faire l'amputation des bras 
et de la jambe. 

Le couteau courbe est emmanché comme un couteau à 
gaine, mais comme tous les couteaux de même espèce, il 
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porte un rouleau au bas de son manche afin de donner plus 
de force et de solidité à la main. 

Les tranchants de ces couteaux sont sur la partie concave 
et leurs dos sur la partie convexe. Ces instruments sont 
forgés d'après les principes de la serpette, quant à la lame, 
mais comme le couteau à gaine, quant à la queue. 

L'épaisseur du dos est de 3 millimètres près de la mitre; 
la plus grande largeur de la lame est de 3 centimèt. 1/2. 

Ces couteaux sont faits soit en étoffe, soit en acier pur. En 
étoffe, ils sont sujets à se voiler à la trempe; en acier, il 
suffit de les battre bien d'aplomb, et de les rebattre bien 
également, c'est-à-dire, de donner autant de coups de mar- 
teau sur le dos que sur le milieu do la lame et le tranchant, 
et de tenir la pièce droite en la forgeant. 

On les fait recuire pour les limer par rapport aux mitres; 
mais sitôt qu'ils sont froids, on les écrouit soigneusement le 
long du dos, afin de garantir le tranchant et empêcher 
qu'il ne se casse en trempant. Il faut cependant prendre 
garde de battre le dos avec excès, car alors ce serait lui qui 
serait exposé à se casser à la trempe. Le grand secret estdonc 
de donner de la compacité au tissu, mais de ne pas l'aigrir. 

11 faut tremper ces couteaux à la couleur cerise, et dans 
un grand seau d'eau, afin que la pièce y soit bien à Taise ; 
puis on la recuit avec de fortes tenailles. Ce recuit doit être 
couleur d'eau tout le long du dos, de 5 à 6 millimètres de 
largeur, la milieu doit être violet et le tranchant couleur d'or, 

L'émoulage se fait sur une meule de 55 à 65 centimètres 
de hauteur, comme la polissoire; le tranchant doit plier sur 
l'ongle, non comme le rasoir, mais comme le bistouri. L'af- 
filage a lieu sur la pierre à rasoir, il est mieux cependant d'y 
employer les pierres à lancettes. 

Couteaux à lame triangulaire (fig. 70), 

Ce couteau porte le nom de Richter, qui en est l'inventeur; 
la lame, qui a la forme triangulaire, est fixée sur son man- 
che; elle est tranchante dans toute la longueur d'un de ses. 
bords et mousse sur les cinq sixièmes de l'autre. Elle porte 
une côte arrondie le long du dos, afin de donner de la force 
à sa pointe. 

Couteau lenticulaire. 

Le couteau lenticulaire est un joli petit instrument dont 
la lame a 28 millimètres de tranchant; elle est très-forte et 
plane sur une de ses faces, tandis que l'autre a une forme 
convexe. Ce couteau est destiné à unir les bords du trou fait 
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pàr la couronne du trépan et à en emporter les esquilles et 
les aspérités ; mais comme uue pointe saillante pourrait 
blesser la dure-mère, on termine la lame par une lentille de 
14 millimètres de diamètre, bien convexe et bien arrondie. 
Il est bon de lui donner de la concavité k l'intérieur afin que 
les petites parcelles d'os détachées dans l'opération soient 
retenues dans cette concavité etne tombent pas sur la dure- 
mère. 

Pour faire cette lentille, on prend un morceau d'acier d'un 
millimètre d'épaisseur; on fait un trou au milieu, on prend 
un poinçon arrondi par le bout, et Ton fait un ^rou dans le 
plomb ou dans un morceau de bois dur, sur lequel on pose 
la plûtine, et d'un seul coup de marteau on l'emboutit aisé- 
ment, ensuite on visse cette lentille sur un pivot réservé au 
bout du couteau et on l'y rive avec soin. On fait ensuite 
l'instrument comme à, l'ordinaire. 

Couteau désarticulateur. 

Il est dû au célèbre baron Larrey. C'est un couteau dont la 
lame a 9 centimètres et demi; le dos est parfaitement rec- 
tiligne, mais le tranchant otfre une légère convexité; la pointe 
en est très-aiguë et le tranchant s'étend pendant 2 centi- 
mètres sur le dos. . 

Couteau de Caquê. 

La îame de cet instrument est longue de 11 ceutimèlres; 
elle est courbe dans toute sa longueur et le tranchant oc- 
cupe la partie convexe. La pointe est arrondie et le dos se 
prolonge sur cette pointe jusqu'à la rencontre du tranchant. 

Cet habile opérateur de Reims se servait de ce couteau 
dans la résection des amygdales. Richtcr qui employait le cou- 
teau de Caqué, faisait deux incisions sur la tonsille, l'une de 
haut en bas et l'autre de bas en haut, de manière à ce qu'elles 
vinssent se rejoindre, 

Couteau de Lafaye. 

Nous avons décrit ce petit instrument, employé à la sec- 
tion dé la cornée transparente, en parlant des bistouris pour 
la cataracte. Nous renvoyons donc le lecteur au mot Bistou- 
ris de Lafaye. 

Couteau de Poyet. 

La lame de ce couteau, qui n'est plus en usage, ressem- 
blait à une lancette à grain d'orge. Vers sa pointe, était mé- 
nagé un petit trou, dont la destination était de recevoir un 
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fil, quand on jugeait utile de l'introduire après la section de 
la cornée. Nous décrirons ce petit instrument au mot Lan- 
cette de Poyet. 

Couteau d'AD*ns. 

Pour opérer la cataracte solide chee les adultes et chez les 
enfants, Adams, chirurgien distingué du collège royal de 
chirurgie de Londres, employait un couteau qui n'était 
qu'une aiguille fort étroite, aplatie, et dont les bords étaient 
tranchants. L'œil étant fixé par un spéculum, il plongeait 
l'instrument dans la sclérotique, deux millimètres derrière 
l'iris, les fa<*s étant parallèles à cette membrane; il divi- 
sait à la fois la capsule et le cristallin. 

CRÉMAILLÈRES. . 

M. Charrière a appliqué à tous les instruments à pression 
et à tous ceux qui s'articulent par deux tiges opposées ou 
croisées, un système de crénfaillère, visible aux figures 344, 
345, 346 et 347, à l'aide duquel tous les instruments main- 
tiennent leur écartement et conséquemment leur pression, 

CRIC-FOUCOU. 

C'est un instrument de dentiste destiné à redresser les dents 
déplacées. 11 agit comme un cric en faisant avancer ou recu- 
ler le crochet, suivait que la dent est en dedans ou en de- 
hors de la place naturelle. Nous avons donné la description 
„de cet instrument au mot Levier-redresseur. 

CROCHET. 

Le crochet est un instrument destiné à être introduit dans 
la matrice ou dans le vagin, pour accrocher quelque partie 
de l'enfant et le tirer dehors. 

Le crochet dont les anciens se servaient, est composé d'une 
tige d'acier fortement recourbée, dont les bords sont tran- 
chants et qui porte une vive arête au milieu, tandis que 
l'extérieur est limé à plat. Les tranchants sont émoussés à 
la pierre à l'huile, de même que la pointe. 

Le manche est fait en ébèno ; il a 11 centimètres de long, 
et se termine par un rouleau comme tous les instruments 
destinés à être tenus avec force. Il lient- à. la lame, comme 
un couteau à gaine, par le moyen d'une queue cimentée dan* 
le manche et rivée au bout avec une forte rosette. 
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Lorsque le chirurgien introduit le crochet dans la matrice, 
le doigt indicateur et le médius couvrent la pointe et le 
tranchant du crochet et ne les abandonnent qu'après avoir 
accroché la partie. Or, si la pointe et les tranchants étaient 
vifs, l'accoucheur se blesserait et estropierait la femme, en 
retirant brusquement sa main. 

Pour faire un crochet, on prend une barre d'acier carrée 
de 9 à 10 millimètres; on fait la pointe en fer de lance, on 
amincit les bords et on réserve une vive arête dans le mi- 
lieu. En cet état, la lame a 50 millimètres de long et 15 mil- 
limètres de large au milieu de la lance; une de ses faces est 
plate et l'autre se relève en triangle sur la vive arête. Lors- 
qu'on courbe la lance, la vive arête se trouve dans la con- 
cavité, et le côté plat sur la convexité. On finit ensuite la 
tige ; on entaille la queue qui en est séparée par une mitre 
ou embase, ajustée avec le manche, et oa finit la pièce à la 
lime, en l'arrondissant avec soin. 

Le crochet doit être trempé jusqu'à 6 ou 8 centimètres 
de la tige, qu'on recuit ensuite à !a couleur bleue, en ne lais- 
sant que la pointe couleur de cuivre rouge; on finit ensuite 
la tige et le crochet à la pierre du Levant et au bois à polir 
à la main. 

Quelquefois on fait le crochet et la tige en deux pièces. 
Alors la tige porte un pivot fileté de 7 millimètres sur 4, et 
le crochet a un trou taraudé qui se visse sur ce pivot. 

Lorsque le crochet est fortement recourbé, il faut porter 
l'instrument profondément pour accrocher en retour. Cela 
présente quelques difficultés. Aussi quelques praticiens, à la 
tête desquels se trouve Péan, n'ont-ils donné au crochet 
qu'une courbure un peu plus forte que l'angle droit. Cette 
forme est décrite dans le Traité des accouchements de Mo- 
riceau. 

Crochet mousse de Moiuceau. 

Ce n'est, à proprement parler, qu'une longue spatule cour- 
bée -somme une des branches des mains de Palfin. Cet instru- 
ment est destiné à embrasser une partie de la tète; il faut 
donc que les angles en soient bien mousses et qu'il soit bien 
poli. On ne le trempe pas, mais on l'écrouit avec soin. Il a 
39 cenUmètres de longueur totale; le manche en a 13; la 
spatule, 3 de large. 

Crochet à gaine de Levret (fig. 71). 

Ce crochet est composé de deux parties : Tune qui est un 
crochet ordinaire, s'introduit dans la matrice et accroche 
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quelque partie de l'enfant ; l'autre lui vieot en aide et glis- 
sant dans une coulisse pratiquée au manche du crochet, elle 
rient rejoindre la pointe et force les parties accrochées à 
entrer plus profondément. 

Ou fait le crochet d'après les principes du crochet ordi- 
naire : puis on forge la gaine avec du fer corroyé. L'ouver- 
ture de cette gaine destinée à recevoir le crochet, se perce à 
chaud avec un poinçon. Il est nécessaire de laisser làbeau- 
co up de matière, 25 à 30 millimètres au moins, pour percer 
un tel trou sans faire de crevasses, et couséquemment de 
perdre beaucoup de temps à enlever l'excédant de volume. 
Voici un procédé plus simple et plus prompt : 

Il faut forger une lame de fer de 27 millimètres sur 5 ou 
6, quatre fois plus longue que le diamètre de la matière qui 
doit faire la gaine; les deux étant amincis, on tourne cette 
lame, au bout de la barre , en forme de virole ; on frappe 
bien les deux bouts l'un contre l'autre, on soude cette virole 
par une chaude grasse, et dans une seconde chaude, on dis- 
pose le bout pour faire le trou. On peut alors percer ce trou 
sans danger. 

Pour cela, on dispose un poinçon ovale, de figure conique 
et appointé de court; ou fait chauffer la pièce à blanc ; on 
la serre dans un fortétau. et, présentant le poinçon perpen- 
diculairement au milieu de la pièce, on frappe ; en cinq ou 
six coups, le trou a acquis toute la profondeur voulue. 

On a un second poinçon qui a la forme de la pointe du 
crochet; on le fait entrer dans le trou par deux ou trois 
coups de mar teau ; puis on porte le tout sur l'enclume et Ton 
forge un peu lagaîne sur le poinçon. On finit avec des oise- 
lets et de petites limes. 

Le manche se fait avec deux morceaux d'ébène, sur les- 
quels les queues de la gaine et du crochet sont incrustée» 
et fixées chacune par deux vis. L'extrémité inférieure de la 
gaîne est ployée en équerre pour retenir mieux la main, une 
petite bascule jouant dans le manche de la gaine, est desti- 
née à fixer la gaîne et son crochet. 

Le crochet doit être pointu et à tranchant ; mais la pointe 
doit en être émoussée, ainsi que le tranchant, sur la pierre 
du Levant. 

Crochets à Amputation. 

On en connaît trois : celui de Péan, le crochet des anciens 
ou de Moriceau et le tire-tête d'Hippocrate. 

Le crochet de Péan sert à amputer un membre dans l'ar- 
ticulation et à percer la fontanelle pour vider le cerveau. 

Il ressemble aux crochets ordinaires, mais il se termine 
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par une lame recourbée à angle droit, ayant son tranchant 
dans la concavité et son dos à sa partie convexe. Le dos, à 
sa naissance, a jusqu'à 4 millimètres d'épaisseur, et se ter- 
mine par une pointe un peu arrondie à la pierre à l'huile. 
On trempe ce crochet et on le recuit à la couleur de cuivre 
rouge; le tranchant se fait à la meule et à la polissoire, mais 
il doit être robuste et semblable à celui d'un couteau de cui- 
sine; car s'il était trop tin, il serait à craindre qu'il ne s'y fit 
quelque brèche, dont les parties d'acier restant dans la ma- 
trice y causeraient de grands ravages. 

Le crochet des anciens (fig. 72), recommandé par Moriceau, 
servait à amputer un membre et à percer le ventre d'un 
enfant très-gros, lorsqu'on voulait en vider les entrailles. Il 
a beaucoup d'analogie avec le précédent crochet; la tige en 
est cylindrique, et le tranchant est aussi sur la partie cou- 
cave. La pointe en est un peu émeussée à la pierre à l'huile. 

Crochet double. 

Ce crochet, qu'on croit être le tire-tête d'Hipprocrate, n'est 
autre chose qu'une érigne à chaîne qui porte un manche 
au lieu d'un anneau et est terminée par deux crochets. Une 
traversa placée en croix sur le manche sert à appuyer les 
doigts pour augmenter la prise. Les deux chaînes partent de 
l'anneau qui est ajusté sur le manche, et leurs extrémités 
sont armées de deux crochets semblables entre eux, faits d'a- 
cier en fil rond qu'on rend pointu par le bout. 

Ces crochets doivent être trempés et recuits à la couleur 
bleue, puis polis avec soin. 

Les chaînes sont faites en fil d'archal d'un millimètre de • 
grosseur, recuit au feu et tourné avec des pinces. On a soin * 
de bien refermer les bouts, afin qu'ils ne puissent ni blesser 
ni accrocher. 

Crochets parallèles (Og. 73) . 

Deux crochets ordinaires réunis de telle sorte que leur 
pointe se trouve vis-à-vis l'une de l'autre et conséquem- 
ment dans l'intérieur de l'instrument, telle est la combinai- 
son imaginée par Levret pour remédier à l'inconvénient qui 
résulterait de l'emploi des crochets simples dont les pointes 
sont toujours dangereuses. 

Ces crochets sont parfaitement égaux et semblables ; rien 
ne les unit; ils se placent à côté l'un de l'autre sur la face 
plane de leur manche. Ils laissent, en se réunissant, une dis- 
tance égale à celle du forceps. Ils peuvent d'ailleurs servir 
séparément. 
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Les deux manches de ces crochets ont des entailles en 
gouttières placées à la môme hauteur, de manière à ce qu'on 
puisse serrer fortement les deux instruments avec des cor- 
dons, et les retirer du vagin sans blesser la mère. 

Crochet de Pélican. 

C'est la branche mobile du pélican, laquelle, par la forme 
de son extrémité, adonné à l'instrument le nom qu'il porte. 
Ordinairement un seul pélican porte deux crochets, mais 
quelques dentistes en exigent jusqu'à quatre. 

Le crochet, qui tourne sur l'axe de la branche appelée 
arbre, passe et se rabat sur cette branche dont l'extrémité 
sert de point d'appui. Entre cette extrémité et le bec du 
point d'appui, on laisse l'épaisseur d'une dent; mais, comme 
on le sait., cette épaisseur varie ; il est donc nécessaire d'a- 
voir plusieurs crochets dont le beesoità diflérentes distances. 
C'est pour cela que quelques praticiens en font placer le plus 
grand nombre possible sur l'arbre, mais ce plus grand nom- 
bre ne peut s'élever qu'à quatre. 

Quelques couteliers ont essayé de tarauder la branche du 
crochet et d'y faire entrer à vis le bec du pélican ; mais il 
en résulte deux inconvénients : le premier, c'est que la so- 
lidité de l'instrument est compromise par la division de 
l'épaisseur totale et par l'usage qui tend à déranger conti- 
nuellement les pas devis; le second, c'est que pour ajuster 
chaque bec, suivant l'épaisseur de la dent malade, il faut 
tâtonner pendant assez longtemps, et laisser le patient sous 
l'impression douloureuse de ce spectacle. On a dû renoncer 
à ce moyen. 

C'est alors qu'on a imaginé l'arbre à vis, sur lequel monte 
le crochet flxé sur une noix taraudée. Cette noix, en s'élevant 
sur le pas de vis, d'une quantité insensible à chaque fois, 
donne à l'ouverture du pélican la grandeur qu'on désire et 
remplit parfaitement le but. 

Nous renvoyons le lecteur, pour la description et les dé- 
tails de fabrication, à l'article Pélican, où nous donnons la 
manière de forger et de finir les crochets. 

Crochet de Levier. 

Ce crochet étant en tout semblable au crochet du pélican, 
nous renvoyons le lecteur au mot Crochet de Pélican, et, 
pour les détails Je la fabrication, à ceux PéUcan et Levier, 
où il trouvera la description la plus circonstanciée. 

M. Foucou, dentiste et neveu du fameux coutelier Foucou, 
a perfectionné le croi net du levier, en le brisant à un ceoti- 

t 
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mètre de son axe et lui donnant une charnière. Par ce moyen 
il change son levier à volonté et suivant les hauteurs qu'il 
veut atteindre. 

Crochet à Paupière. 

C'est un petit instrument dont les anciens praticiens se 
servaient dans l'opération de la cataracte pour relever les 
paupières ; il consiste tout simplement dans une lame d'ar- 
gent à angles mousses, recourbée à son extrémité supérieure. 
Elle était destinée à la paupière supérieure. 

A ce relève-paupières a succédé un autre crochet qui ne 
différait de celui-ci que parce qu'il était échancré à sa partie 
coudée, de manière à former un double crochet. Le reste 
de la lame était aminci, de manière à donner à cette partie 
inférieure l'apparence d'un manche. 

CUILLERON. 1 

Les tire-balles, les bccs-de-cannc, de corbin, de grue et 
divers autres instruments de chirurgie, portent à leurs ex- 
trémités des parties hémisphériques concaves en dedans et 
convexes en dehors, lesquelles parties sont destinées à saisir 
les objets ronds, soit dans l'œsophage, soit dans l'urètre, etc. 

Ces cuillerons ne présentent aucune difficulté, quant à la 
partie convexe extérieure; mais ils demandent quelque soin 
et une façon particulière pour leur fabrication, quant à la 
partie concave intérieure. 

Pour creuser le cuilleron, on se sert d'un ciseau d'acier, 
fait en gouge, avec lequel on creuse circulairement jusqu'à 
la profondeur de 5 millimètres, sans s'inquiéter des irrégu- 
larités du travail et des faux coups inévitables dans une pa- 
reille opération ; lorsque la concavité paraît suffisante, on 
enlève les aspérités laissées par la gouge, à l'aide d'une 
fraise ronde à l'extrémité et taillée en lime; on la place sur 
un archet et on la fait tourner de la même manière qu'on 
fait d'un foret, lorsqu'on veut percer uu trou. Lorsque toutes 
les irrégularités sont bien enlevées, on taille un morceau de 
bois de noyer de la même forme que la fraise ; on le sub- 
stitue à cette fraise sur l'archer et on accélère l'opération du 
polissage avec un p^u d'éineri clair. 

Plusieurs couteliers remplacent la gouge avec laquelle on 
ébauche, par une fraise taillée en lime à gros grains ; ils 
ont plusieurs fraises de la môme forme dont les grains dimi- 
nuent de grosseur, jusqu'à la lime la plus fine. Cette mé- 
thode a ses avantages ; mais nous la croyons plus longue 
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que celle de débauchage au ciseau, d'autant plus que, dans 
le commencement et pour déterminer le centre d'action de 
la fraise, il faut toujours avoir recours à quelques coups de 
gouche. 

CURE-DENT (fig. 74). 

Rugine en forme de langue de carpe, dont nous donnons 
la description au mot Rugine 

* 

' CURETTE. 

La curette est un instrument propre à extraire les frag- 
ments de pierre ou le gravier restés dans la vessie. Il est de 
l'invention de Celse et est rarement employé aujourd'hui, si 
ce n'est peut-être pour de jeunes enfants. 

La curette se compose d'une tige surmontée d'un cuilleron 
dont la cavité est garnie de petites dents semblables à une 
râpe à grains fins. Le manche est fait en poire et limé à 8 
pans. La tige est à queue cimentée dans le trou du manche. 

11 existe une espèco de curette dite Curette à crête ou 
boutôn à crête, qui, d'un côté, porte un cuilîercm parfaite- 
ment poli intérieurement et u'ayant point de dents, et, de 
l'autre, est roupie d'un bouton olivaire bien arrondi, poli 
sur tous les sens et ployé légèrement. Dans une partie de la 
longueur de la tige règne une crête ou languette semblable 
à celle du conducteur femelle. Cette crête sert à contenir j£S 
tenettes dans la vessie. 

Cette curette tient conséquemment tout à la fois du con- 
ducteur et de la tenette ; elle se forge d'après les mêmes 
principes que le premier, quant à la crête, cl comme la se- 
conde, quant au cuillerpn. 

Lorsque la gouttière a été convenablement limée et adou- 
cie, on lui donne la courbure en se servant d'un tas qu'on 
piace dans les mordaches de l'étau ; on frappe sur le côté 
convexe, en faisant porter la partie concave sur le tas. Aus- 
sitôt que la cuiller est suffisamment obtenue et que l'extré- 
mité est relevée, on emporte les inégalités avec un rifloir ; 
ensuite, on polit tout l'instrument à l'émeri. 11 faut avoir soin 
d'émousser et d'arrondir toutes les vives arêtes, les angles 
et les bords. Cette attention est ici plus nécessaire que dans 
la tenette, car la curette doit nécessairement ràcler les pa- 
rois de la vessie. 

La ùgure 348 représente une curette ayant des grandeurs 
différentes qui se montent sur la même articulation. Elles 
sont destinées à la délivrance. 
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Curette à dnux fins (Og. 75). 

La curette à deux Gns n'est autre chose qu'une curette 
portative ayant à chaque extrémité une gouttière ou cuille- 
ron; Tune dans laquelle la concavité est armée de dents ou 
d'aspérités, l'autre dans laquelle la gouttière est lisse. 

On donne à cette curette 20 centimètres de longueur; le 
milieu a 8 millimètres et les extrémités vont en s'amincis- 
sant jusqu'à 4 ou 5 millimètres seulement. 

Les «dents de la gouttière non polie sont faites aux ciseaux, 
repoussées vers le centre de l'instrument, en forme de dents 
de râpes, et assez inclinées pour ne causer aucun embarras 
lors de l'introduction de l'instrument. 

Curette de Daviel. 

C'est un petit instrument destiné à relever la cornée pour 
couper la membrane cristalline et prendre le cristallin, dans 
l'opération de la cataracte. 

Il est emmanché sur un manche de 10 centimètres environ; 
la tige est façonnée en poire et se termine par un petit cuil- 
leron de 4 millimètres sur 3, dont tous les angles sont 
mousses et parfaitement arrondis. 

Curette à manche renversé. 

Cette curette taisait partie des instruments que le frère 
Côme employait dans l'opération de la taille par le haut ap- 
pareil. 

Elle ressemble aux curettes ordinaires; mais, au lieu 
d'être droite, sa tige est coudée à angle droit vers le milieu 
de sa longueur, de manière que la partie convexe du eu il le- 
ron se trouve tournée vers le manche. La partie concave, 
qui porte des dents semblables à celles d'une râpe, est tour- 
née en dehors et conserve, outre l'inflexion que lui imprime 
le coude qu'elle lait, la légère courbure qu'ont toutes les 
curettes terminées en cuflleron. 

Curette portative. 

C'est une petite tige d'acier de 9 à 10 centimètres de long, 
portant à l'une de ses extrémités une gouttière ou cuilleron 
ovoïde de 10 à 15 millimètres. Le peu de volume de cet 
instrument permet de le renfermer dans une trousse. 

Elle est quelquefois utile pour l'extraction de corps étran- 
gers placés entre la conjonctive palpébrale et le globe de 
l'œil; mais son usage essentiel est l'extractiou des corps en- 
trés dans le conduit auriculaire externe. Un grand nombre 
de surdités sont dues à la consistance d'une grande quantité 
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de cérumen amassé dans ce conduit. La curette portative 
est fort utile dans ce cas, mais il faut donner au cuiileron 
4ine légère courbure, afin qu'en retirant l'instrument il ra- 
mène avec lui la matière jaunâtre qui gêne l'organe. 

Le môme instrument peut servir pour l'eit-action des 
corps engagés dans les fosses nasales; quelquefois même on 
l'emploie pour retirer les corps qui n'ont pas passé le larinx. 

On en fait de deux sortes : l'un dans lequel la concavité 
de la gouttière est polie et sans aspérités; l'autre dans lequel 
cette gouttière est armée de dents. 

La curette portative se fait en acier. Les culllerons seuls 
sont trempés à la couleur cerise et recuits au bleu foncé. 

CUVETTE OCULAIRE. 

Nous avons décrit ce petit instrument au oiot Bassin ocu- 
laire. Nous y renvoyons nos lecteurs. 

Tout le monde connaît les usages de cette cuvette. Elle 
est faite de manière à ce qu'on puisse facilement et commo- 
dément y plonger l'œil, dans les maladies inflammatoires qui 
afFectent cet organe ou les paupières. 

CURSEUR DU TRÉPAN. 

C'est le nom que donnent MM. Thonson et Charrière à une 
espèce d'abapliston de leur invention, que nous avons dé- 
crit a ce dernier mot. 

CYSTIOTOME. 

» 

Nom générique des instruments employés dans la litho- 
tomie. 

CYST1TOME. 

Ce mot qui vient du grec kustis, vessie, etv tômé incision, 
devrait s'appliquer uniquement aux lithotomes et aulres in- 
struments tranchants employés dans l'opération de la taille 
latérale ; cependant nous voyons donner ce nom à la petite 
lance de M. Boyer destinée à inciser la capsule du cristallin. 

On n'a pas été plus sévère sur l'étymologie, qui n'a été 
nullement respectée. L'usage est d'écrire cistitome, quoique 
certainement la véritable orthographe doive être cystitome. 

Voyez du rest3 pour la description des instruments les 
mots Cistitome de Boyer et de Lecat. 

r 

CYLINDRE DE DESCHAMPS. 
C'est une longue virole emniancltfe dans un manche d'é- 
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l)ène que Deschamps proposait dans la taille parle haut ap- 
pareil. 

La longueur totale de l'instrument était de 13 centimètres, 
celle de la virole de ,4 centimètres 1/2 sur 1 de diamètre. 

Cet instrument, dont on ne se sert plus, était destiné k 
remplacer. dans l'anus le doigt qui avait servi de conducteur 
à la sonde. 

DARD DE PAMARD. 

Cet instrument n'est qu'un accessoire de l'ophlalmostatej. 
il est composé de trois parties : une tige, une lance en forme 
de dard qui termine cette tige et un manche auquel ces 
deux parties sont fixées. La tige est coudée pour s'accom- 
moder à la forme du nez, la pique porte un épaulement à 
une très-petite dislance de la pointe. 

Lorsque la partie coudée est appuyée sur la racine du nez, 
la pique est opposée à l'œil pour l'empêcher de se tourner 
de ce côté pendant qu'on opère. Il se fait une ponction ou 
incision dans l'opération de la cataracte. 

Un autre instrument inventé par M. Demoure fils, et au- 
quel il n'a pas donné de nom particulier, est fait dans le 
même but : le dard est épaulé comme l'autre pour ne pas 
pénétrer trop avant, et est fixé sur une espèce de dé assez sem- 
blable à l'outil du môme nom dont se servent les tailleurs. 

* 

DAVIER (fig. 76). 

C'sst le plus ancien des instruments imaginés pour arra- 
cher les dents. Il est composé de . deux branches ajustées à 
jonction passée et dont les deux mâchoires, faites en bec de 
perroquet, saisissent la dent pour la tirer en dehors. 

Dans l'ancien davier, l'œil des mâchoires était beaucoup 
trop évasé ; les deux échancrures des mâchoires n'embras- 
saient qu'une faible partie de la dent, qu'elles pressaient 
tellement, que souvent elles la brisaient sans beaucoup d'ef- 
forts. Le mouvement fait pour la coucher, suffisait pour en- 
lever la couronne et laisser la racine dans l'alvéole. 

On a cru remédier à cet inconvénient, en plaçant entre les 
deux branches une vis de pression, qui, en rapprochant les 
branches elles-mêmes , serre les mâchoires d'une manière 
invariable ; mais en ôtant à la main de l'opérateur la possi- 
bilité de glisser sur la dent et de la découronner, on a 
augmenté la pression et conséquemment le danger de rup- 
ture. 

Après différents essais, on en est venu à rapprocher les mâ- 
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choires armées de dents, et à rendre la mâchoire supérieure 
plus longue de 2 millimètres que celle inférieure. 

Cet instrument doit être fait en acier pur et de bonne 
qualité. Autrefois, on se servait de fer et l'on trempait en 
paquet, mais ce moyen était vicieux et ne pouvait être excusé 
que par le haut prix de l'acier. Le môme motif n'existant 
pas aujourd'hui, le coutelier serait bien coupable de ne pas 
employer la matière la plus forte et la meilleure. . 

On commence l'instrument par forger la branche femelle 
droite et la branche mà?c courbée vers la partie supérieure, 
où doit se trouver la mâchoire. On les lime ensuite d'après 
la méthode ordinaire, aux pinces ; puis on amincit la mâ- 
choire mâle sur le plat, afin de faciliter le passage dans la 
femelle; on fait chauffer celle-ci jusqu'au blanc ; on la serre 
dans l'étau, et on enfonce, à petites secousses, la queue d'une 
lime dont les carres sont arrondies. Lorsque l'ouverture est 
suffisamment ouverte pour que la branche mâle puisse y en- 
trer, on remet au feu la femelle et on la chauffe au rouge cerise; 
on fait entrer la branche mâle froide, et lorsque la jonction 
est opérée, on profite de la chaleur de la branche femelle pour 
la resserrer sur l'autre. Cela se fait à petits coups de marteau. 
Ensuite on courbe la mâchoire femelle, en ayant soin de là 
Chauffer auparavant, en même temps que la mâchoire mâle, 
à la couleur cerise. Il faut ici beaucoup de ménagement dans 
la percussion du marteau; la branche doitètre tenue soli- 
denfent dans l'étau, et on ne doit procéder à la courbure 
qu'à petits coups et ave*» soin. On passe ensuite au recuit, 
on fait le trou de l'axe au foret et on achève à la lime. 

L'extrémité des mâchoires doitètre évidée intérieurement 
avec une gouge dans la longueur d'un centimètre, et sur le 
diamètre de 4 millimètres. Cette gouttière n'a guère qu'un 
mil limé ire de profondeur et est dentée sur ses bords et dans 
sa concavité. Sur les bords, les dents se font transversale- 
ment avec un tiers-point; mais dans l'intérieur de la gout- 
tière, on est obligé de se servir d'un burin de bon acier. 

Les dentistes sont ordinairement pourvu^ de trois daviers 
qui ne différent entre eux que par la force de toutes leurâ 
pièces. Cette différence se remarque notamment à la largeur 
delà mâchoire, qui, dans le$ plus forts, est de 6 millimètre* 
•t demi ; dans les moyens, de 5, et dans les petits de 3. 

Voici, au surplus, les dimensions du plus fort davier : 

ceoii mètres. 

Longueur totale de l'instrument 13 

Longueur de la branche mâle, suivant une ligne 
qui va de l'extrémité du bec, a celle de la branche. 12 
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centîmèlros. 

Longueur de la branche femelle, suivant une ligne 

semblable 13 

Largeur des branches à sa poignée 1.5 

Largeur des branches, près de la jonction. . . . 0.7 

Epaisseur des branches, à la poignée 0.1 

Epaisseur des branches, près de la jonction. . . 0.5 

Epaisseur de la jonction, près des branches. . . 1.0 

Epaisseur de la jonction, près des mâchoires. . . 1.5 

Diamètre de Taxe 0.4 

Distance du centre de Taxe à l'extrémité inférieure 

des branches 11 

Distance de l'extrémité du bec mâle au centre de 

l'axe 2.3 

Distance de l'extrémité du bec femelle au môme 

centre 2.5 

Longueur de la mâchoire femelle 1.6 

Longueur de la mâchoire mâle 1.4 

Epaisseur de la mâchoire femelle 0.6 

Epaisseur de la mâchoire mâle 0.7 

Largeur des mâchoires, mâle ou femelle 0.7 



Dav ter-PEiuiET (fig. 77). 

Le davier-Perret diffère du davier ordinaire en ce que la 
branche mâle est terminée par un point d'appui bifourchu, 
arrondi, et qui se place sur les gencivesl La mâchoire femelle 
conserve la forme des autres daviers. Tandis que celle-ci fait 
coucher la dent, la mâchoire mâlo s'appuie sur les parties 
molles, et la dent n'est point resserrée entre deux mâ- 
choires parallèles et dures; elle n'est donc point en risque 
de se briser. 

Un autre avantage de ce davier, c'est de servir à l'ex- 
traction des dents incisives, aussi bien qu'aux canines et aux 
deux premières molaires. 

Mais la compression opérée avec une telle force sur les 
gencives est dangereuse, et c'est probablement ce qui fait 
que cet instrument est abandonné aujourd'hui. Perret était 
sans aucun doute un habile coutelier, mais, comme tous les 
hommes que le désir du mieux entraine hors de leur sphère, 
il omettait ici une des conditions les plus importantes de l'art 
du dentiste : celle d'éviter les plaies contuses. 

Davier droit (Gg. 78), 

Cet instrument porte aussi le nom de pinces incisives. Il 
«e forge et se lira? sur les mômes priucipes que le davier 
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ordinaire, seulement ses mâchoires sont droites et ont 2 cen- 
timètres de long. Les deux branches sont exactement sem- 
blables, sauf l'a partie qui s'emboîte à jonction passée, et dans 
laquelle le sexe les distingue. 

On fart de ces petits daviers dont les mâchoires n'ont que 
3 millimètres d'épaisseur; ils servent à arracher les petits 
chicots restés à la partie supérieure de la bouche. 

Davier en bec-corbin (fig. 79). 

Ce davier diffère dés daviers ordinaires en ce que les mâ- 
choires sont pliées en dehors, sur le côté, et forment angle 
droit avec l'instrument. Elles s'appliquent exactement l'une 
sur l'autre, jusqu'aux dents, qui font saillie dans le sens du 
prolongement des mâchoires. 

Cette forme est très-convenable pour arracher les chicots, 
surtout à la mâchoire inférieure. 

Davier de Charpentier (fig. 80). 

C'est le plus compliqué des instruments qui composent 
l'arsenal du dentiste. C'est en môme temps le plus parfait, 
le plus fort et le plus décisif dans ses effets ; il a deux actions 
bien marquées; Tune qui consiste à serrer fortement la dent 
entre deux mâchoires parallèles; l'autre qui consiste à re- 
tirer la dent de son alvéole. 

La cherté de cet instrument, sa complication et les répa- 
rations coûteuses auxquelles il est sujet sont les causes de son 
peu d'emploi. 
. Il se compose de sept pièces différentes : 

1° Deux jumelles de 11 centimètres et demi sur 2 milli- 
mètres et demi d'épaisseur, ayant trois largeurs : 10 milli- 
mètres à la queue, 25 millimètres au milieu et 3 millimètres 
à la tète. Ces deux jumelles se recourbent, en forme de mâ- 
choires, à la tète, où elles ont jusqu'à 4 ou 5 millimètres 
d'épaisseur. Elles sont percées de trois trous : l'un au mi- 
lieu pour recevoir l'axe du levier, l'autre à la queue pour les 
joindre, à la maîtresse branche, le troisième entre les deux 
autres et tout près du bord intérieur, afin d'y recevoir unfe 
cheville et maintenir le davier en sa place. 

2° Une maîtresse branche de 14 centimètres de long/ 
d'une largeur uniforme de 9 millimètres, et de différentes 
épaisseurs, savoir : en partant de la queue et pendant 15 
millimètres elle a une épaisseur égale à la largeur de lase- 
mello; là, une entaille lui ôte 6 millimètres, et ne lui en 
laisse plus que 4. A partir de cette hauteur, elle augmente 
insensiblement pendant 8 centimètres et demi, de 4 à 11 mil- 
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limètres, qu'elle conserve pendant 2 centimètres et demi. 
C'est alors qu'elle se recourbe en crochet de pélican et 
forme une mâchoire en demi-cercle, finissant, comme les cro- 
chets en pointe armée de dents faites à la lime. Une fenêtre 
est faite dans l'épaisseur de cette pièce, à 9 centimètres 
de la queue; elle a 38 millimètres de long sur 3 de large. 
Sur les 15 millimètres de la queue est pratiquée une mor- 
taise de 5 millimètres destinée à recevoir un ressort, et un 
trou semblable à celui des deux semelles, par lequel un clou 
ou une vis doit réunir ces trois pièces et les assujettir forte- 
ment ensemble. Une petite échancrure faite à l'extérieur, sur 
la largeur de cette pièce, l'empêche d'être poussée en arrière, 
lors de l'effort. 

3° Un fort ressort de 7 oentimètres de long, recourbé en S, 
qu'on assujettit sur la maîtresse branche ou à queue d'a- 
ronde , comme le demande la mortaise dont nous venonsxie - 
parler' ou à vis, indifféremment. 

4° Une branche maie de 22 millimètres de haut, composée 
d'un bout de mâchoire droite de 9 millimètres de largeur et 
d'un tenon mâle de 1 centimètre de large sur l'épaisseur 
nécessaire pour se mouvoir dans la fenêtre de la maîtresse 
branche. Une petite fenêtre est pratiquée sur l'épaisseur du 
tenon pendant une longueur de 15 millimèties; elle est des- 
tinée à recevoir un clou qui traverse la fenêtre de la maî- 
tresse branche, et dont le but est d'empêcher les oscillations 
en avant de la màchaire mobile. 

5° Dans la partiêlnférienrc de la fenêtre femelle, on place 
un coin de 38 millimètres de long sur 3 d'épaisseur. Ce 
coin a 7 millimètres dans la plus petite largeur et 17 dans 
sa plus grande. Il est percé d'un trou, par lequel une cheville 
ou une vis le réunit au levier. 

6° Un levier de 11 centimètres de long sur 8 milimètres 
de large, s'aplatissant en manche et sans angles trop aigus. 
A son extrémité supérieure, on a pratiqué une charnière 
percée d'un trou pour recevoir le coin dont il a été question. 
A 12 millimètres de ce trou, on en fait un autre un peu 
plus fort, dans lequel une cheville réunit le levier à la partie 
antérieure des deux jumelles. Cette cheville sert de point 
d'appui. 

7° Deux, pièces auxiliaires de 6 centimèlrcs de long, se 
plaçant, au besoin, sur la partie postérieure des deux ju- 
melles et pouvant appuyer sur les gencives leur extrémité 
supérieure garnie de bois, afin de remplacer les dents voi- 
sines, lorsque celle qu'on Yeut arracher en est privée. Ces 
deux pièces se vissent sur les d6ux jumelles et ne peuvent 
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s'en écarter, grâce à un petit tenon qui a été laissé sur le 
côté. 

On se sert de cet instrument comme d'un damier pour 
l'extraction de la dent, mais son action est bien différente. 
En pesant sur le levier, la mâchoire inférieure monte et 
saisit fortement la dent qu'elle presse contre la mâchoire su- 
périeure, tandis que l'action du coin fait éprouver à cette 
dernière mâchoire un mouvement de recul, et tendconséquem- 
ment à renverser la dent en dehors. 

Dcvicr-levier (fig. 81). 

Perret a essayé de refaire le davier que nous venons de 
décrire, et de lui donner plus de simplicité, en même temps 
qu'il avait l'intention d'en augmenter la force. 

Cet instrument, presque aussi compliqué que celui de 
Charpentier, est décrit dans l'ouvrage du célèbre coutelier 
avec une complaisance d'auteur,, mais aussi une clarté qui 
ne lui est pas ordinaire. 

Nous le laisserons parler lui-même. 

«J'ai d'abord jeté mes vues sur le davier simple; il est cer- 
tain que rien n'est plus propre pour saisir une dent que les 
mâchoires du davier. Je l'ai donc ainsi exécuté à jonction 
passée. 

» Pour remplir mon intention, j'ai imaginé d'ajuster à ce 
davier deux branches exactement égales. Ces deux branches, 
qui forment un levier réel et du premier genre, sont jointes 
ensemble par un entre-deux. Les deux kranches sont jointes 
aven l'entre-deux par une vis, l'autre bout estûxé aux deux 
branches, par le moyen de deux tenons pris sur pièce. 

» Le levier s'applique au davier par une seule vis; cette 
môme vis, en môme temps qu'elle unit le levier au davier, 
sert d'axe aux deux branches du davier. Ainsi, cette vis fait 
trois fonctions : elle est Taxe du davier, l'union du davier 
avec le levier, et le point fixe du levier; par conséquent 
elle doit être faite d'acier pur et bien net, trempée couleur de 
cerise, et recuite couleur d'eau : elle ne doit être taraudée 
que de l'épaisseur d'une branche de levier et doit être mo- 
bile dans le trou du davier, afin que le levier et le davier 
puissent faire la bascule avec liberté. ' 

» L'instrument de M. Charpentier est muni d'un coin. Ce 
coin fait monter la mâchoire inférieure pour presser la dent, 
et c'est cette pièce que je voulais absolument supprimer ; je 
n'en ai trouvé le moyen qu'en lui substituant l'action d'un 
ressort double, lequel n'est assujetti qu'au bout avec une vis 
sur la branche femelle: et en dehors de la branche, c'est 
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une lame d'acier épaisse de 2 millimètres au bout de la vis 
qui va en diminuant insensiblement jusqu'à l'autre bout. Ce 
ressort a 11 centimètres de long; il est plié dans le milieu, 
c'est ce qui lui procure le nom de ressort double; par ce 
moyen, la partie élastique a beaucoup d'étendue, rend son 
action bien liante, sans diminuer aucunement de la force 
qui lui est nécessaire, et les deux bouts appuient sur la 
même ligue. 

» Le ressort est placé sur l'extérieur du davier parce qu'il ne 
sert de rien à l'ouverture des mâchoires : il n'a d'action qu'en- 
tre le levier et le davier. Si l'on fait approcher les branches, 
elles se joignent sans le ressort, et s'en éloignent de même , 
par ce moyen on saisit la dent librement; mais quaud on 
presse dans la main la branche du davier pour la rappro- . 
cher de la branche du levier, alors elle comprime la branche 
femelle qui fait serrer la dent entre les deux mâchoires 
du davier, et ce qu'il y a de remarquable, c'est que la dent 
n'étant serrée que par l'effort de ce ressort, quand même 
elle serait creuse,, elle ne se casserait jamais; c'est une per- 
fection que le davier ordinaire n'a point, et qu'on a toujours 
cherché et toujours désiré de lui procurer. 

» La manière d'appliquer cet instrument est la même que 
celle du davier ordinaire: on le tient ouvert; on saisit la 
dent avec les mâchoires; ensuite, on serre les deux branches 
l'une contre l'autre, tant que le volume de la dent l'exige, 
ensuite on prend le davier et le levier tout ensemble dans 
la main, et, par uue légère pression, le point d'appui avance, 
appuyant eu bas, tandis que les mâchoires déracinentet en- 
lèvent la dent sans la coucher et sans trop d'efforts, car un 
enfant de neuf ou dix ans est plus que suffisamment fort pour 
faire celte opération; il est également possible qu'un homme 
opère sur lui-même. 

w Les deux points d'appui doivent être évidés pour faciliter 
le passage à une dent d'un plus gros volume. 

» Il est très-possible de rapporter des points d'appui auxi- 
liaires ; ceux qui le jugeront convenables pourront satis- 
faire leur désir très-facilement; mais, quant à moi, toutes 
les expériences que j'en ai faites m'ont fait voir qu'ils étaient 
inutiles, parce que mon levier est solide. 11 est indifférent 
que les deu\ points d'appui portent sur les dents voisines 
tous les deux à la fois, ou qu'il n'y en ait qu'un qui agisse : 
on pourra s'en convaincre soi-même, si on le soumet à l'ex- 
périence. 

» Toutes les pièces, sans exception, doivent être faites avec 
de bon acier bien fin, et les mâchoires doivent être trempées 
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et recuites bleue3 jusqu'à 4 millimètres des bords, où elles 
ne doivent être que couleur de cuivre rouge. » 

Cet ingénieux instrument n'est pas en usage; il paraît 
cependant réunir tous les avantages du davier-Charpentier, 
qui n'est guè/e employé non plus aujourd'hui. 

DÉCHAUSSOIR. 

C'est une rugine de dentiste ayant la forme d'un canif dont 
le tranchant est sur la partie convexe, ou dos. Cette partie 
coupante a 11 millimètres de long et finit par une pointe ar- 
rondie ou ovale. 

On fait aussi de ces instruments dont le tranchant se 
trouve sur la partie convexe. 

Quoiqu'il en soit, ils doivent être confectionnés d'après 
les principes que nous avons indiqués à l'article des canifSy 
dans notre Manuel du Coutelier. 

DÉPRESSEUR DE LA LANGUE. 

Cet instrument, que Delamalle, son inventeur, a nommé 
indifféremment, spéculum gutturis, depressor linguœ ou 
abaisseur de la langue, a été décrit à ce dernier mot. Nous 
y renvoyons donc le lecteur. 

DÉFENSEUR DES PAUPIÈRES. 

On donne ce nom à une espèce do cuiller dont le cuilieron 
a la forme du bassin de l'œil, et est évidé à son extrémité 
supérieure. 

L'autre bout de la cuiller se termine en anneau ou en pla- 
tine à trèfle, indifféremment. 

L'ouverture ménagée à l'extrémité du cuilieron servait à 
passer le cautère, tandis que le cuilieron protégeait l'œil ' 
contre la chaleur. 

Depuis que la cautérisation n'est plus en usage dans l'o- 
pération de la fistule lacrymale, le défenseur des paupières 
a été abandonné. 

DÉSARTICULATEUR . 

C'est le nom que porte un couteau de l'invention du ba- 
ron Larrey, et dont en se sert pour l'amputation du braa 
dans l'article. La lame eu est droite; elle a 9 à 10 centimè- 
tres de long, ce qui le rend facile à manier et le fait péné- 
trer plus facilement dans las articulations. 
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DILATATOIRES ou DILATATEURS. 

Les dilatatoires sont des instruments destinés, comme le 
spéculum, à dilater certaines parties dans lesquelles on veut 
introduire quelque autre instrument ou faire quelque opéra- 

tiOB. 

Dans le spéculum, les branches dilatantes sont parallèles, 
et opèrent un mouvement uniforme et de même étendue 
dans tout le canal qu'on dilate ; dans le dilatatoire, les bran- 
ches s'ouvrent angulairement et n'opèrent de dilatation que 
sur un point de ce canal. Voilà pourquoi le dilatatoire est 
toujours à charnière ou à jonction croisée, tandis que dans 
le spéculum, ou emploie de préférence le parallélisme des 
branches et du mouvement. 

Une règle générale pour la fabrication des dilatatoires, 
c'est que toutes les parties extérieures soient bien arrondies ; 
que les angles soient bien mousses, et que les extrémités 
étant rapprochées, les bouts fassent un bouton olivaire. 

On peut diviser tous les dilatatoires en quatre classes: 

1° Les Dilatatoires à charnière ; 
2° Les Dilatatoires à jonction passée ; 
3° Les Dilatatoires à pinces ; 
4° Les Dilatatoires composés. 

Dilatatoires à charnière. 

Les dilatatoires de cette classe sont au nombre de cinq : 
l'ancien dilatatoire, celui à anneaux, le dilatatoire- de Lecat, 
celui de Leblanc et celui de Hoint. 

L'ancien dilatatoire (fig. 82) est composé de deux branches 
parfaitement semblables, de 25 centimètres de longueur 
chacune, unies à charnière comme le valet-à-patin. L'axe se 
trouve à 19 centimètres de la pointe; ce qui laisse 12 centi- 
mètres pour la longueur des branches inférieures. 

Le dilatatoire à anneaux (fig. 83) a deux branches sem- 
blables de 27 centimètres de long. L'axe de la charnière est 
placé à 16 centimètres et demi des pointes, et les branches 
inférieures se terminent par deux anneaux de ciseaux. La 
charnière est faite de manière que les deux branches soient 
séparées d'un centimètre à l'endroit même de la jonction. 
'Un ressort d'écartement est fixé à vis sur la branche femelle 
et appuie sur la branche mâle. Ce ressort doit être doux et 
liant 

Le dilatatoire de Lecat (fig. 84) a l'extrémité supérieure des 
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branches légèrement arquée; l'extrémi té inférieure ne porte 
point d'anneaux. Les branches sont semblables, unies à 
charnière comme les précédentes et lenues séparées comme 
elies d'un centimètre. Elle ne portent point de ressort. 

Le dilatatoire-gorgeret de Leblanc est décrit au mot Gor- 
geret. 11 est composé de deux branches semblables, unies pi 
charnière. On peut en voir la description à l'article des gor- 
gerets, classe à laquelle il appartient. 

Le dilatatoire de Hoint (fig. 85) est employé dans la taille 
des femmes par la méthode de dilatation ; mais il est en 
même temps disposé de manière à ce que la branche infé- 
rieure de l'instrument serve de sonde cannelée pour conduire 
le lithotome-bistouri que nous décrivons à ce mot, lequel 
fait au besoin l'incision. 

Il se compose de deux branches dissemblables, unies à char- 
nière et tenues fermées par un ressort d'écartemeut. 

La maîtresse branche a 26 centimètres de long , est large 
de 28 millimètres à sa partie inférieure qui est aplatie, et de 
3 millimètres seulement à son extrémité supérieure qui est 
olivaire. Sur la longueur et sur le dos de cette branche est 
pratiquée une cannelure de 15 centimètres qui va s'éteindre 
en cul-de-sac. L'autre côté porte deux charnons femelles. 

La branche mâle qui s'ajuste dans cette charnière n'a que 
20 centimètres de long, 15 millimètres de large à son ex- 
trémité inférieure, disposée en pièce de pouce, et 5 milli- 
mètres à l'extrémité opposée. 

Le ressort est fixé sur la branche mâle par une vis. 

On a critiqué avec juste raison ce moyen d'écartement qui 
n'indique la dilatation que d'une manière insuffisante; il 
serait préférable, en effet, de placer sur la branche femelle 
une tige ajustée à angle droit, qui viendrait traverser la 
branche mâle, à laquelle on ferait une fenêtre suffisamment 
longue. En marquant une échelle sur cette tige, on con- 
naîtrait, du premier coup d'Oeil l'ouverture des branches 
introduites. Une vis de pression fixerait cet écarteoaent, au 
besoin. 

Dilatatoire à jonction passée. 

Cet instrument ressemble assez à une paire de ciseaux ; il 
porte deux anneaux à ses extrémités inférieures; mais, à 
partir de la jonction, il forme une gouttière comme un gor- 
geret, dont moitié est sur une des branches et moitié 9ur 
l'autre. A un bout de Tune de ces branches, est une petite 
crête, dont la destination est de servir de conducteur a l'ins- 
trument le long d\ine sonde cannelée. 
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Dilaiatoire à pinces (fig. 66). 

On donne plus communément à cet instrument le nom de 
diltitatoire du prépuce. 11 est fait en acier et d'une seule 
pièce qu'on recourbe eu anneau, en laissant, sur les deux 
côtés, deux branches parallèles qui se terminent supérieure- 
ment par des bouts arrondis, émoussô* et polis. Une tige 
d'acier filetée est assujettie, par une rivûre, à une des bran T 
ches et traverse librement l'autre branche, dans un t.rpu 
ovale qui lui laisse beaucoup Je jeu. Un écrou ailé, rapprp T 
che ou éloigne les branches. 

Toute l'élasticité de cet instrument est dans l'anneau qui 
fait ressort. Pour cela il faut le tremper et recuire au bleu. 

Dilaiatoire composé (flg. ; 87). • 

Jusqu'ici, les dilatatoircs que nous '9 vous décrits opèrent 
une dilatation angulaire dont le centre d'action est l'axe 
même de la charnière. Voici venir un instrumeut dont les 
branches réunies aussi à charnière sont disposées de ma- 
nière ace que les tiges supérieures s'écartent parallèlement 
et que la dilatation ait lieu dans toute leur longueur. 

Cet instrument présente une singularité remarquable : 
c'est qu'il réunit les quatre espèces d'ajustement connues 
dans la coutellerie, savoir : la charnière, l'entablement, la 
coulisse et la jonction passée. 

Il est composé de quatre pièces : deux branches inférieu- 
res en zigzag, deux branches supérieures dilatantes. 

Les branches inférieures sont terminées par un bout fa- 
çonné en poignée, et à l'extrémité opposée par une rainure 
formant les deux charnons d'une charnière femelle. Elles 
ont, dans toute leur longueur, 1 centimètre d'épaisseur. A 
47 millimètres de leur extrémité supérieure, est l'entable- 
ment qui doit réunir les deux branches sur un mêrme axe, et 
à 47 millimètres plus bas encore, commence une rainure qui 
a 32 millimètres de long, sur 4 de large. La jonction passée 
se fait au dernier coude de ces branthes. 

Les deux branches dilatantes ont 13 centimètres et demi 
de long, 1 centimètre' de large et 5 millimètres d'épaisseur. 
Elles se terminent, à leur extrémité supérieure, en pointe 
arrondie et sont arrondies sur le dbs. À l'autre extrémité et 
sur leur partie plate sont placés deux petits tenons à queue 
d'aronde qui entrent dans la rainure des branches inférieu- 
res et font glisser, à coulisse, les branches supérieures la 
long des autres. Â 45 millimètres de leurs pointes, est un 
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charnon mâle destiné à faire charnière avec les deux char- 
nons des branches inférieures. 

Quand on a forgé les branches inférieures et supérieures 
en acier, on dégrossit l'entablement des premières et on 
ajuste la jonction passée; on cloue ensuite les branches par 
leur entablure et on les égalise. L'ouvrier s'occupe ensuite 
des charnières. Puis, il lime les tenons pris sur pièce, et il 
en fait les loges. Pour cela, il fait un trou au foret au haut 
et en bas de la rainure tracée; il taille l'entre-deux de ces 
trous avec un bec-d'àne et fait ainsi cette rainure de 32 
millimètres sur 4, d'une profondeur de 7 millimètres. Il ne 
s'agit plus que de rétrécir l'entrée de cette rainure pour en 
faire une coulisse à queue d'aronde. Pour cet effet, après 
avoir laissé dans cet endroit 2 forts millimètres de plus qu'il 
De faut d'épaisseur, on abat les carres par un pan fait de 
chaque côté, mais on laisse une entrée pour le tenon; puis, 
à petits coups de marteau, on abat les angles aigus ainsi 
obtenus, on les aplatit et on a la queue d'aronde voulue. 

Pour démonter cet j instrument, an ôte d'abord les gou- 
pilles des charnières, on lait glisser les tenons jusqu'à leur 
entrée ménagée. 

Dilatateur de l'urètre. 

. C'est un instrument que le chirurgien prépare facilement 
et qui n'est guère du ressort du coutelier que pour la sonde 
et la canule accessoires qui servent à l'introduire. 

Au cul-de-sac d'une tige d'argent est fixé avec de la soie 
un morceau de boyau de chat ou de chien, préparé avec 
soin. La tige avec son appendice est introduite dans une 
canule d'argent do 20 à 25 centimètres de longueur, qui 
porte une rainure sur laquelle on fixe l'extrémité libre de 
l'appendice avec de la soie., Au bout de la sonde, le pavillon 
est fileté pour recevoir une seringue munie d'un robinet, 
laquelle sert à gonfler l'appendice une fois qu'il est introduit. 

Ce dilatateur est destiné à remplacer, dans certains cas, 
les bougies et les sondes, dont l'inconvénient est d'exercer 
un frottement douloureux, et qui, en outre, présentent le 
danger de faire fausi*e route, ne sont que des palliatifs «t ne 
peuvent, dans aucune circonstance, dilater le canal au-delà 
de la dimensiou de son orifice, qui, dans l'état de sauté est 
U partie la plus étroite. 

Le dilatateur est une véritable presse hydraulique, à la- 
quelle le tissu le plus fort, ou les fausses membranes qui 
résultent de la' maladie, ne peuvent résister. 

On ne pourrait remplacer, comme quelques praticiens l'ont 

. •* * 

i 
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essayé, le boyau de chat par de la baudruche, qui a l'avan- 
tage d'être plus' miuce, mais qui ne résisterait pas- à la 
pression. Le boyau, au contraire, quoique excédant l'épais- 
seur de la baudruche, conserve une grande force sous cette 
épaisseur et est, en outre, parfaitement imperméable. 

On tenterait inutilement aussi de se passer de la seringue 
de compression et de construire des dilatateurs agissant par 
>le pression d'un fluide. Pour les maladies de l'urètre, 
pie intestin est plus nuisible qu'utile, parce que son 
cédant presque sans limite à la pression exercée, l'o* 
ne connaît jamais au juste sa véritable dimension, 
ut avoir des conséquences terribles, 
existe un dilatateur ùrétrin dû à M; Lemenant-Des- 
lis et exécuté par M. Charrière,dont la forme est donnée 
par la figure 375. 

ÉLÉVATOIRES. 

Les élévatoires sont des leviers destinés à soulever certai- 
nes parties, soit pour les remettre à.Jéur place, soit pour 
les en détacher. . 

Ces instruments sont nombreux ; cependant, on peut en 
faire quatre divisions qui consistent dans les élévatoires sui- 
vants : 

1° Élévatoires droits; 

2° Élévatoires à chevalet; 

3° Élévatoires à crochet; 

4» Élévatoires à manche transversal. 

Élévatoires droits. 

Ces sortes d'instruments sont composés d'une seule tige 
€n acier. Ils sont généralement arqués à chaque extrémité, 
et une poire réservée au milieu leur sert de manche. 

Le petit élevatoire (fig. 88) a 16 centimètres de long; il 
est très-mince et propre à entrer dans les parties étroites. 
C'est de cet instrument qu'on se sert pour achever de déta- 
cher la portion du crâne que la couroune du trépan a sciée 
et qui tient encore par quelque petite esquille. 

Uélevatoire à deux fins (fig. 89) est beaucoup plus fort, 
quoiqu'il n'ait que la même longueur. La tige a 6 millimètres 
d'épaisseur et se termine à chaque extrémité par de petites 
dents; un des bouts est coupé carré, l'autre est en pointe 
mousse et plate. Le milieu porte une pomme d'où partent 
deux poires qui sont séparées chacune par un filet. 
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- Ce même élévatoire se termine quelquefois, à un de ses 
liâuts, par une tige en demi-cercle (fig. 90). 

Ges élévatoires sont faits en acier, mais on ne les trempe 
point. 

Pour faire les poires et les pommes au tour, on doit forger 
les extrémités carrément, pour pouvoir les placer aux pointes 
du tour. Quant à celui qui est coudé, on laisse la branche 
droite pour pouvoir donner le coup de pointeau. Après avoir 
tourné la pomme, les poires et les filets, on donne une petite 
chaude couleur de bronze aux extrémités, on aplatit les 
bouts et on les courbe. Ensuite on lime la tige à huit pans bien 
vifs, on les adoucit et on les polit au bois de noyer. La pomme 
et les poires sont bientôt polies en les mettant entre deux 
bois blancs préparés. 

Elévatoire à chevalet (fig, 91). 

Dans le but de remettre de niveau les portions du crâne 
qui ont été enfoncées, Petit a imaginé de se servir d'un élé- 
vatoire simple qui pretîd son point d'appui sur un chevalet, 
dont les bouts reposènt sur la portion intacte de la tête. 

L'élévatoire est simple et se recourbe, à l'extrémité, en 
un quart de cercle qui porte des dects sur la partie concave* 
Cet élévatoire en acier est ajusté sur un manche d'ébène à 
huit pans. Il porte quatre trous taraudés pour recevoir une vis. « 

Le chevalet est une lame d'acier arquée, dont les extré- 
mités qui posent sur le crâne sont élargies et garnies d'une 
peau préparée à l'huile. Sur le milieu de ce chevalet et à la 
partie convexe, on a réservé deux charnons femelles destinés 
à recevoir le charuon mâle qui fait la tète d'une vis de 16 
millimètres de filet. 

La destination de cette vis est d'élever Je levier à diffé- 
rentes hauteur, et celle des quatre trous do ce levier ou élé- 
vatoire, de le porter en avant ou en arrière suivant le besoin. 

Cet instrument a fait place au suivant, qui n'en est qu'un 
perfectionnement. 

Élévatoire de Louis {fig. 92). 

L'élévatoire de Louis ne diffère de v celui de Petit qu'en ce 
qui regarde les trous de rapprochement du levier et la vis 
d'élévation du chevalet. 

. Le levier porte une platine qui est percée de trois trous 
ronds au bout de chacun desquels est un petit détroit. Les 
trous ont 4 millimètres de diamètre, les détroits 2 sur 4. Ces 
trous sont placés à 15 millimètres l'un de l'autre sur la 




Digitized by Google 



ENTÉROTOME. 161 

platine qui a 5 centimètres et* demi, et s'adapte sur le man- 
che à l'aide d'une petite vis à tête en goutte de suif. 

Le chevalet est beaucoup plus épais que le précédent, U 
porte sur sa partie convexe une cavité faite en demi-sphère, 
destinée à recevoir le genou dont nous allons parler. Deux 
brides, qui elles-mêmes sont creusées en portions de demi- 
sphère se vissent sur ce chevalet, de manière à laisser à la 
sphère du genou la liberté de tourner en tous sens, mais 
aussi de l'empêcher de sortir. 

Ce chevalet ne porte point de vis centrale, mais bien une 
tige qui se termine d'un bout par une sphère parfaite, de 
14 millimètres de diamètre, et de l'autre par un petit tour- 
rillon à te\ie entrant dans les trqus du levier. La sphère est 
le genou de cette tige. 

Êlévatoire à crochet. 

C'est Télévatoire d'Ambroise Paré. Ce n'est autre chose 
qn'un levier de dentiste, à manche, avec son crochet de 
pélican. 

Elévatoire du dentiste (fig. 93). 

C'est une tige d'acier de 7 millimètres de grosseur, sur 9 
à 10 centimètres de long. L'extrémité de cette tige est for- 
mée en langue de carpe et jetée un peu sur le côté. L'in- 
strument est monté comme les clefs sur un manche trans- 
versal. 

Destiné à être introduit entre la dent et l'alvéole, il sert à 
l'extraction de la premièro en lui faisant opérer un mouve- 
ment de bascule. 

ÉLÉVATEUR DENTAIRE. * 

L'instrument de ce nom, fabriqué par M. Chan ière, est 
représenté par la figure 349. Il a été imaginé par M. Roques. 

ENTÉROTOME (fig. 94). 

Cet instrument, inventé par Dupuytren pour l'opération 
de l'anus contre nature, se compose de deux règles paral- 
lèles qui marchent l'une sur l'autre à l'aide d'une vis de 
rappel, et sont guidées dans leurs mouvements par deux autres 
règles aussi parallèles, mais placées à angle droit avec les 
premières. 

Une tige de 19 centimètres de loug est divisée en deux 
parties : l'une qui contient une des mâchoires a 9 centi- 
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mètres de long et porte, dans toute sa longueur, une lame 
à burds rabattus semblable à celle de la pince de Dupuytren 
et festonnée comme elle; l'autre partie porte deux règles 
parallèles placées a. angle droit, à 6 centimètres de distance 
Tune de Tau Ire. Sur ces deux règles glisse, à mortaise, une 
nouvelle tige divisée de môme en deux parties, dont l'une 
porte la mâchoire simple, festonnée, et qui entre dans celle 
double à bords rabattus; une vis de rappel qui traverse les 
deux tiges et est retenue sur la première par un écrou ou 
un collet, fait marcher la seconde tige et la force à avancer 
ou à reculer parallèlement. 

Cet instrument se fait en acier. il a l'avantage d'exercer 
une pression bien plus directe et plus uniforme que celle de 
la pince inventée par le même auteur, pour la même opé- 
ration; aussi lui est-il à bon droit préféré généralement. 

ENTONNOIR (fig. 95). 

Lorsque les deux mâchoires d'un malade sont bridées l'une 
sur l'autre, on est obligé de se servir d'un entonnoir d'ar- 
gent pour faire prendre quelques aliments liquides, et d'en 
placer le bout étroit dans la place laissée par une dent ar- 
rachée, ou par derrière les molaires. 

Pour faire cet entonnoir, on se sert d'une plaque d'argent 
de 15 centimètres de long environ, taillée en trapèze dont 
le petit côté a 14 millimètres, et le grand 4 centimètres. On 
ploie cette lame sur un mandrin et on la soude, puis ou 
rapporte un anneau pour donner de la force aux bords de 
l'entonnoir en même temps qu'un peu d'élégance ; après 
qu'on l'a bien dégrossi, on lui fait faire les coudes nécessaires 
pour son entrée daçs la bouche. Ordinairement, c'est la 
forme de l'S qu'on donne à ces instruments, mais lorsqu'on 
entre par une dent de devant, il est plus avantageux de lui 
donner celle du J. Dani.tous les cas et quels que soient les 
courbures et leurs différents degrés, la partie évasée en pa- 
villon doit toujours être verticale. 

Entonnoir de Cautère. 

C'est une tige cylindrique creuse, fixée et soudée au mi- 
lieu d'une platine ronde ou paviiiou destiné £ protéger l'œil, 
laquelle platine se termine par un manche de 9 centimètres 
de long. 

Cette platine se fait en acier de 3 millimètres d'épaisseur; 
après l'avoir dégrossie et dressée à la lime, on y fait un trou 
central de 9 millimètres de diamètre. L'entonnoir se fait 
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ensuite avec une plaque de fer corroyé et bien doux, de 
2 millimètres d'épaisseur; on lui donne une figure conique de 
45 millimètres de long, 34 millimètres de large d'un bout 
et 18 de l'autre. On ploie et ou roule cette platine sur un 
mandrin rond ; puis, on ajuste le gros bout dans le trou 
central, à angle droit avec le pavillon, on brase les deux 
parties ensemble avec du cuivre, et on finit l'instrument. 

Le conducteur devant rester froid dans l'opération et le 
cautère au contraire devant être introduit chaud, il faut 
qu'il y ait un peu de jeu entre les deux pièces, lorsqu'on 
les ajuste ensemble. 

EPINGLES POUR LE BEC-DE-LIÈVRE. 

Ces épingles sont à tige unie ou à iéte. 

On les fait en acier, en or ou en argent. 

Celles d'acier sont préférables pour les pointes,, mais elles 
s'oxydent facilement. 

Pour faire l'épingle d'acier (Og. 96), on prend un fil passé 
à la filière ; on lui donne la grosseur voulue, ordinairement 
un millimètre; on aplatit le bout à froid et l'on donne à la 
pointe la forme d'un grain d'avoine tranchant des deux côtés; 
le milieu doit être arrondi et sans vive arête. On marque 
avec la carre de la lime la lougueur de l'épingle et on la 
trempe; on recuit la pointe, jusqu'à 4 millimètres, à la cou- 
leur de cuivre rouge et le reste à, la couleur bleuo, ou tout 
au moins violette. Après cela, on fait sur la polissoirc avec 
de l'émeri la pointe bien aiguë, mais plus forte que celle 
d'une lancette. 

Lorsqu'il s'agit de faire une épingle à tête (fig. 97), il faut 
choisir le fil d'acier, non pas de la grosseur de la tige de l'é- 
pingle, mais de la grosseur de la tête qu'on a l'intention de 
faire. On saisit, dans un étau à main, le fil, à l'endroit où 
l'on veut entailler, et, avec la lime, dont le côté uni est 
tourné vers l'étau, on amincit le fil jusqu'à ce qu'il soit ra- 
mené à la grosseur de l'épingle. On fait ensuite la pointe 
sur la polissoire, ainsi que nous venons de l'expliquer, et 
enfin on coupe le fil avec la carre d'une lime demi-ronde, 
de manière à former la tête comme on le désire. 

Si l'on emploie d'antre métal que l'acier, il faut avoir soin 
de bien écrouir à petits coups et sur un tas parfaitement 
poli. Les pointes et les tètes se font comme pour les épingles 
d'acier, et l'on obtient la finesse des pointes sur les pierres à 
lancettes. 

On peut faire le corps des épingles en or et leur donner 
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une pointe d'acier. Voici la méthode qu'on peut employer 
pour cela : 

On prend un fil d'or bien pur/ on fend le bout eu four- 
chette de 6 à 7 millimètres de profondeur, et on soude au 
bout une pointe d'acier de 9 millimètres de longueur. Puis 
on achève l'épingle, comme si elle n'était composée que d'un 
seul métal. Il est nécessaire d'écrouir légèrement l'or sur la 
soudure. On recuit Je dard, après la trempe, à la couleur do 
Cuivre rouge. 

L'épingle à deux têtes (Og. 98) de Petit est une tige d'a- 
cier dont lus extrémités sont arrondies et olivaires. Elle était 
d'argent ou d'or. L'intention de l'inventeur était de fixer 
cette aiguille après la réunion des chairs, sans qu'elles pus- 
sent être coupées par le tranchant des épingles. Gomme il 
était difficile de faire entrer le bout rond, on facilitait le 
passage à l'aide de l'aiguille à lardoire dans laquelle on met- 
tait une des têtes. 

Cette dernière a été décrite à l'article Aiguilles; nous y 
renvoyons donc le lecteur. 

On se servait encore anciennement d'une épingle dite à 
tête olivaire (fig. 99). Le corps de cette épingle était cylin- 
drique, la tôte légèrement renflée et la pointe aplatie et à 
deux tranchants. Sa longueur totale était de 45 millimètres 
et son tranchant de 6. 

On ne se sert d'épingles aujourd'hui pour l'opération du 
bec-de-lièvre que dans des cas fort rares. Les deux dernières 
espèces sont totalement oubliées, de môme que la pinco 
dont nous donnons la description à ce mot. Les aiguilles 
suffisent aux opérations, et, à cet égard, on peut lire ce que 
nous avons dit en commençant 

ÉQUARRISS01R. 

Rugine triangulaire et pointue, courbée à l'extrémité et 
servant à plomber les dents et à les nettoyer. 

ÊRIGNES. 

L'érigne est un instrument dont le bout se termine par 
un crochet. 

Les érignes se divisent en quatre grandes classes : les 
érignes à manches, relies à anneaux, celles à chaînes et celles 
à jonction. 
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* 

Erignes à manches. 

Ces érignes sent composées de trois parties : le manche, 
la tige et le crochet, 

Le manche est ordinairement à pans ; la tige est cylindri- 
que, quelquefois légèrement conique ; le crochet est forte- 
ment recourbé et pointu comme un poinçon. 

On dit qu'une érigne est simple lorsqu'elle n'a qu'un cro- 
chet à l'extrémité opposée au manche, et qu'elle est double 
lorsque le manche est au milieu et que chacune des extré- 
mités se termine par un crochet. 

L*»s érignes peuvent être à double, à triple et à quadruple 
crochet, suivant le nombre des crochets réunis sur une 
môme tige et d'un seul côté. 

L'érigne simple (fig. 100) est employée dans la dissection 
et dans l'extirpation des cancer. 

Celle dont on se sert dans les dissections a 13 centimètres 
et demi de long, dans lesquels le manche représente 5 à 6 
centimètres. La tige est légèrement conique et se termine 
par un crochet qui ne doit pas être trempé. 

L'érigne des cancers est beaucoup plus longue, puisqu'elle 
a jusqu'à 22 centimètres. Sa tige a, comme la précédente, 
8 centimètres; elle est montée à soie sur un manche qu'on 
a fait en ébône ou en ivoire. 

L'érigne double (ûg. 101\ sert également pour la dissection. 

Elle est de la même longueur que l'érigne simple, mais 
elle porte un crochet à chaque extrémité. Cette disposition 
est avantageuse, en ce qu'elle permet de faire tenir l'érigne 
à quelque partie voisine de celle qu'on dissèque, ce qui évite 
la neine de la tenir. 

On trouve aujourd'hui dans les trousses du chirurgien, une 
érigne à double crochet placé à l'une de ses extrémités, et à 
curette pratiquée sur l'autre. 

La tige est cylindrique ; elle est indifféremment en or, en 
argent ou en acier; le crochet est en acier. 11 est fendu dans 
sa longueur à la distance de 7 à 8 centimètres. Les deux 
divisions font ressort et s'écartent naturellement ; un an- 
neau qui glisse à volonté sur sa tige, les rapproche et les 
tient serrées lorsqu'on le fait remonter. 

L'érigne à repoussoir de M. Marjolin est une érigne à 
crochet double terminant une tige droite, au bout de la- 
quelle se trouve un manehe qui fait coude avec la tige. Sur 
celle-ci glisse à voiouté une espèce de fourchette à deux 
branches qu'on rapproche ou qu'on éloigne du crochet. Cet 
instrument est employé dans l'excision des tonsilles. 
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M. Colombat, de l'Isère, a fait connaître, en 1828, une 
érigne à quatre branches et à huit crochets qui se croisent 
et se rapprochent au moyen d'une tige terminée par quatre 
boutons mis en croix qu| glissent dans autant de coulisses 
pratiquées au milieu et le long de chaque branche. Cet ins- 
trument est, destiné à saisir et à abaisser l'utérus, lorsqu'on» 
veut pratiquer la section du col. 

Les érignes à double crochet sont employées dans une 
foule d'opérations, dans celles des polypes, de la cataracte, 
de Tanévrisme, etc. Pour cette dernière, on a proposé une 
érigne à crochet mousse, dont la fonction était de soulever 
l'artère, afin d'en faire la ligature sans y comprendre le nerf 
et la veine. 

Erigne à anneGU (fig. 102). 

C'est une érigne simple qui porte au lieu d'un manche un 
anneau de ciseaux. Elle a, dans la dissection, l'avantage de 
pouvoir s'accrocher avec facilité ou d'être tenue par un seul 
doigt. Elle est cependant peu employée aujourd'hui, et lea 
érignes à chaînes qui se terminent également par un anneau 
lui sont préférées à plus d'un titre. 

Erigne à chaîne (Gg. 103). * 

Dans la plupart des opérations, dans la dissection, par 
exemple, les érignes à manche sont incommodes, parce 
qu'elles exigent un aide, ou que l'opérateur est obligé de les 
tenir avec les dents. Les érignes à anneau ne remédiaient 
qu'imparfaitement à ces inconvénients, parce qu'elles ne pou- 
vaient être fixées qu'à une distance donnée et qu'elles n'é- 
taient utiles que dans un petit nombre de cas. 

Les érignes à chaîne ont un grand avantage sur toutes les 
autres; elles se composent d'un anneau d'où partent une, 
deux ou trois chaînes de différentes longueurs, portant à leur 
extrémité chacune un crochet. Ce crochet est armé lui- 
même d'un petit crochet en éperon, qui, entrant dans les 
divers anneaux do la chaîne, permet de l'allonger ou rac- 
courcir à volonté, 

Dans les dissections, cette érigne a trois chaînes de 8, da 
11 et de 14 centimètres de longueur. 

Erigne à jonction. 

Cet instrument qu'on appelle aussi pince-érigne , est de 
l'invention de M. Museux, chirurgien de Reims ; elle a la 
forme d'une paire de ciseaux, mais au lieu de lames, elle 
porte deux tiges cylindriques qui se terminent chacune par 
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un double crochet. Les branches portent des anneaux ; elles 
sont ajustées, comme les ciseaux, à entablure. 

Cette pince-érigue sert à saisir et tirer à soi les petites 
tumeurs glanduleuses que Ton veut emporter; elle est éga- 
lement employée pour l'excisiéii des amygdales, et pour abais- 
ser, comme le fait M. Lisfrauc, le col de l'utérus, devenu 
cancéreux, hors de la vulve. 

Erigne à ressort. 

C'est une érigne portative et qui se fernie à ressort comme 
un couteau. Elle a été imaginée par M. Jules Cloquct pour 
mettre dans une trousse. Ses branches sont aplaties et per- 
cées d'une rainure, dans laquelle glisse un bouton à deux 
tètes. 

ETUI DE DISSECTION. 

L'étui de dissection se compose d'un petit nombre d'ins- 
truments nécessaires dans les préparations anatomiques. Ces 
-Instruments ont peu varié, si ce ne sont les érignes et les 
tubes. Voici quelle est la composition la plus simple de ces 
uetits nécessaires : 

Un scalpel à dos; 
Un scapel à lance ; 
Trois scalpels à lancette ; 
Un névrotome ; 
Une érigne ; 
Une pince ; 
Un tube simple ; 
Une paire de ciseaux. 

- Etui de Garengeot. 

C'est un étui portatif qui tenait lieu autrefois de trousse 
et qui contenait les instruments nécessaires pour panser les 
plaies. Il était composé de dix-sept sortes d'instruments for- 
mant vingt-quatre pièces, qui sont : 

Ciseaux droits à incision; 
Ciseaux demi-courbes à incision ; 
Pinces à pansement ; 
Lancette à abcès ; 
Bistouris divers i 
Sondes creuses ; 
Feuilles de myrthe; 
Spatule?; 
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Sondes pleines; 
Stylets y 

Porte-pWre infernale. 
' Les trousses actuelles ont remplacé l'étui- On peut voir 
au mot Trousse quelle ,en est la composition. 

FENÊTRE. 

On donne ce nom à une ouverture longitudinale que por- 
tent certains instruments, tels que la soudé brisée, 1 aoais- 

seur de la langue. , . . 

C'est un chas d'aiguille, servant de porte-lacet, dans*lequel 
on place un séton, ou une mèche qu'on veut introduire dans 

U °Ces sortes d'ouvertures sont généralement faites sur une 
partie aplatie de l'instrument ; il faut en adoucir les angles 
avec soin, et ôter à toutes les parties à arêtes leur vivacité 

et leur tranchant. . . .. _ . 

Dans l'abaisseur do la langue, la fenêtre est faite sur la spa- 
tule, dans l'épaisseur du métal ; elle a 3 centimètres de long, 
suri millimètres de large. Quelque* praticiens ne se conten- 
tent pas d'une fenêtre unique : ils en fout percer deux sur 
la spatule, à 6 millimètres des côtés; on donne alors a cha- 
que fenêtre 25 millimètres de longueur, sur 2 forts millimè- 
tres de large. 

FER DE LANCETTE. • 
C'est le terme technique dont les ouvriers se servent pour 

di Lefer a de e ia lancette constitue, dans l'art du coutelier la 
sixième espèce de tranchant et sans contredit la plus fine. 
ô™t voir, au sujet de celte division des tr«nchanU ,, ce 
nue nous avons dit au chapitre 2 de la première partie de 
notre Znueldu Coutelier, de Y Encyctopédie-Rorej c : nous 
renvoyons, pour ce qui est relatif à la fabneat.ou des fet s de 
Içncettes, à ce dernier mot de ce Manuel, page 2UZ. 

FIL MÉTALLIQUE. 

La préparation des fils métalliques n'est pas sans ; impor- 
tance Destinés à éliminer certains polypes, certaines tumeurs 
à la base desquels on les place pour y exercer une compres- 
fion qu'on rend plus considérable ^«"JM^ 
qu'ils soient pourvus de toute la malléabilité nécessaire pour 
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ies contourner sans crainte de les voir se rompre et qu'ils 
joignent à cette qualité une force suffisante pour produire 
efficacement la compression qu'on exige d'eux. Ils sont ordi- 
nairement en argent et recuits. 

Quelquefois on fait au bout de ces fils un petit bouton 
olivaire. Ils remplacent alors les stylets et les sondes plei- 
nes. Ils doivent être faits, en ce cas, avec de l'argent fin, 
bien recuit et mou. On peut alors leur faire prendre les for- 
mes des divers conduits, des plaies, des trous, des sinus qui 
souvent affectent îa forme d'un zigzag. 

Dans l'opération des polypes, et lorsqu'on se sert des Ca- 
nules de Levret que nous avons décrites à ce mot, on em- 
ploie un fil d'argent fin passé à la filière, de i millimètre 1/2 
d'épaisseur;, ce fil doit être recuit afin qu'il ne se casse pas 
lorsqu'il arrive qu'on le tortille. Avec la canule simple, il 
suffit de lui donner 50 à 55 centimètres de long; avec la 
canule double, ce fil doit avoir au moins 1 mètre. 

FILIÈRE. 

Instrument employé pour mesurer très-exactement le 
diamètre des sondes et des bougips. 

Cet outil qui existait déjà dans la tréfilerie pour prendre 
la mesure des fils-dc-fer, a été appliqué récemment aux 
sondes et est indispensable au fabricant et aux médecins de 
province qui commandent leurs instruments h Paris. On con- 
çoit en effet combien il est difficile de désigner et de me- 
surer bien parfaitement le volume des sondes qu'on désire, 
si l'on ne possède un étalon uniforme; cela expose à des 
méprises fàcbeùses pour tout le monde. 

La filière peut être faite en acier, en maillechort ou en 
argent. C'est un parallélogramme rectangle arrondi aux an- 
gles et ayant 12 centimètres 1/2 de longueur, sur 4 de 
large. 

Celui de M. Charrière, que nous recommandons à toùs les 
praticiens est un guide certain, d'une parfaite régularité et 
qui étant fabriqué sur une matière unique, donne toutes les 
garanties d'uniformité qu'il est possible de désirer. 

Il est percé de 30 trous numérotés de 1 à 30, et divisé 
par tiers de millimètre, division très-suffisante pour attein- 
dre toutes les dimensions employées, non-seulement dans le9 
bougies et les sondes et dans les applications ordinaires, 
mais encore dans les canules a trachéotomie, qui trouveront 
dans les divers degrés de diamètre, des mesures exactes pour 
les différents àgee. 

Instruments de Chirurgie. 15 
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Yoici, au surplus, la division établie sur cette filière., dont 
bous donnons une ligure sous le n° 321. 

No i 0*.000333 ou V» de millimètre. 

2 0 m . 000667 ou */3 

3 0*.001 ou 1 millimètre, 

4 0*001333 ou 1 V? 

5 0* 001667 ou 1 Va 

6 0*.002 ou 2 millimètres. 

7 0". 002333 ou 2 Va 

8 0*.002667 ou 2 */a 

9 0*.003 ou 3 millimètres. 

10 0*.003333 ou 3 V3 

11 0* 003667 ou 3 «/s 

12 0*.004 ou 4 millimètres. 

13 0* 004333 ou 4 Va 

14 0 m .004667 ou 4 */a 

15 0*.005 ou 5 millimètres. 

16 0*.0O5333 ou 5 Va 

17 0^.005667 ou 5 */i 

18 0 m .006 ou 6 millimètres. 

19 0* 00633 ou 6 Va 

20 0*. 006667 ou 6 «/a 

21 0*.007 ou 7 millimètres. 

22 0^.007333 ou 7 Va 

23 0*.007667 ou 7 Va • 

24 0 m .008 ' ou 8 millimètres. 

25. . . 0*.008333 ou 8 Va 

26 0* 008667 ou 8 Va 

. 27 0*.009 ou 9 millimètres. 

28. . /. . 0*009333 ou 9 Va 

29 0«.009667 ou 9 Va. 

30 0*.010 ou 1 centimètre. 

• 

FLAMMETTES. 

Flammette allemande (fig. 104). 

On donne ce nom à un instrument composé d'une boîte 
dans laquelle est une lancette à bascule qu'un ressort feit 

^Cette boite contient intérieurement un ressort placé vis- 
à-vis de la tige de la lancette et appuyant dessus. A l'exté- 
rieur est un autre ressort avec pièce de pouce, lequel 
porte' à une de ses extrémités un petit tenon qui pénétre 
dans la botte et est destiné à tenir le ressort bandé. Ce re* 

■ 
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sort est fixé par une charnière et fait l'effet d'une bascule 
Il porte un petit ressort de renvoi, qui le tient constamment 
fixé dans la boite. 

Lorsqu'on veut se servir de cette lancette, on retire le 
ressort intérieur en arrière et on laisse la bascule libre • le 
tenon entre dans la boîte et tient le ressort bandé. Pour 
faire partir la lancette, il suffit d'appuyer le pouce sur l'au- 
tre extrémité de la bascule. 

Le ressort bat avec force contre le rebord de la boîte et 
compromet sans cesse la solidité de l'instrument. On a donc 
l'habitude de cercler cette boite en acier et de recouvrir ce 
cercle en argent. La plupart des fhmmettes allemandes sont 
oblongues; on fait, en ce cas, l'entourage d'acier en forme 
de parallélogramme, ce qui s'exécute en perçant trois trous 
dans une plaque d'acier et finissant l'ouverture à la lime. 

La lancette qu'on emploie dans ces sortes d'instruments 
ne ressemble nullement aux lancettes françaises; elle est 
faite à angle droit avec la tige et porte la pointe sur le côté. 
Elle a 37 millimètres de haut. 

Pour être bien assorti, il faut avoir trois lancettes de 
différentes grandeurs. 

Le défaut de cet instrument est de ne pas se prêter à la 
volonté do l'opérateur et de ne pouvoir être dirigé suivant 
que le cas l'exige; aussi est-il peu usité. 

Flammette-speculum de Guérin (fîg. 105). 

Un célèbre chirurgien de Bordeaux, nommé Guérin, ayant 
remarqué que la mobilité excessive de l'œil , dans l'opéra- 
tion de la cataracte, rendait difficile et dangereuse la cornée, 
et que les différents spéculums ou relève-paupières imaginés 
jnsqu'alors, outre qu'ils étaient souvent peu sûrs, rendaient, 
dans tous les cas, l'opération incommode, eut l'idée de faire 
un spéculum qui, de même que la flammette allemande, servît 
tout à la fois de point d'appui et de couducteur. 

Le mécanisme de cet instrument, qui est exactement sem- 
blable à celui de la flammette, se compose d'une boite a, ter- 
minée supérieurement par un anneau elliptique 6, au bout 
duquel est un petit becc, à galerie rabattue, destiné à proté- 
ger les parties voisines. Le bistouri d est retenu intérieure- 
ment par un petit tenon qu'on fait partir au moyen de la 
bascule e, et poussé par un ressort fixé dans la partie infé- 
rieure de la boite. 

Cet instrument sert pour l'œil droit comme pour l'œil 
gauche, il est représenté tendu, dans la figure, et prêt à 
être mis en usage. On le tient avec quatre doigts, le pouce 
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dessous , le doigt indicateur dessus, le doigt annulaire sur 
l'extrémité de la bascule qui en fixe la lame; celui du mi- 
lieu reste en l'air. . 

On place l'auneau sur la cornée, et lorsqu'elle se trouve 
embrassée et* que l'œil est bien fixé, on appuie le doigt mé- 
dius sur la bascule. La lame part aussitôt, et, en glissant ra- 
pidement au devant de l'anneau, elle fait sur la cornée une 
incision suffisante pour livrer passage au cristallin. La flam- 
mette-speculum se monte d'après les principes de la flam- 
me t te allemande; sa fabrication ce présente de difficulté 
que pour l'affilage de la lame qui, étant coudée à angle 
droit, ne peut être repassée à la meule. D'un autre côté, 
elle est sujette à se voiler à la trempe, ce qui la fait alors 
passer derrière l'anneau et l'arrête dans sa marche. 

On ne saurait donc mettre trop de soin dans le travail de 
ce bistouri ; en général, on lui conserve l'épaisseur sur le dus 
qui va en diminuant jusqu'à la pointe., laquelle est très-ai- 
• guô, et on fait terminer en biseau très-allongé le tranchant de 
la lame qui prend depuis le talon jusqu'à la pointe. 

Flammette-speculum de Dumont. 

Cet instrument, assez semblable à celui de Guérin^ est 
employé au même usage et se compose, comme lui, d une 
boîte ou gaine qui lui sert de manche, et d'un bistouri ou lan- 
cette qui part à l'aide d'un ressort à lacet. 

La boite, dont nous avons supprimé dans la gravure la 
plaque antérieure, afin de faire mieux connaître le méca- 
nisme, a 15 centimètres de long sur 13 à 14 millimètres de 
largeur. Le ressort y est placé, à sa partie inférieure, au 
moyen d'une vis, et la bascule se trouve sur le devant su- 
périeur. 

La lame est fixée sur une tige qui peut avancer ou recu- 
ler à volonté. La tige est d'argent et a 9 millimètres sur 11 
centimètres et demi. Son épaisseur est de 2 millimètres. 
Le sommet présente un anneau qui a 15 millimètres de dia- 
mètre et 11 seulement d'ouverture. 

Becquct a ajouté à cet anneau un aileron a pour soutenir la 
paupière supérieure et l'empêcher de couvrir l'œil et l'anneau. 
Il a également emprunté à la flammette de Guérin le petit bec 
qu'on remarque en b. 

Vers le milieu, de chaque côté de la tige, est un petit re- 
bord qui sert de coulisse à la gaine, et, au bas, est une pièce 
d'acier de 13 millimètres, soudée et percée d'un trou taraudé 
pour recevoir la vis qui fixe la tige à la gatne. 

La lame a 8 millimètres de large sur 12 centimètres de 
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long. Son extrémité est tranchante des deux côtés: dans l'éten- 
due de 9 milimètres à 4 centimètres de la pointe oo a 
soudé une vive a. été d'argent qui sert de point d'appui oour 
faire descendre la lame dans la gaine. Le reste de la lame 
qui est au-dessous, est aplati et percé en deux endroits- la 
première ouverture a environ 7 millimètres, elle est carrée 
et donne passage à l'avance de la bascule, lorsque la Famé 
est enfoncée dans la gaine; cette ouverture correspond à une 
semblable que l'on remarque à la tige, au-dessus de la pièce 
d acier ; la seconde ouverture de la lame a 13 centimètres 
de longueur, elle reçoit la pièce d'acier qui est fixée au bas 
de la tige. Par cette disposition, lorsque la lame est chassée 
par ressort, elle ne peut varier ni de droite ni de pauche 
et ne peut être poussée au-delà de la pièce d'acier. * 
La tige d'argent et la lame doivent être doublés, parce 
que celle qui sert pour le côté droit, ne peut servir pour le 
côté gauche. k r 

Le ressort est destiné à é»re placé au-devant de la lame 
pour l'empêcher de sautiller pendant sa Marche, et pour 
cet efler, il est un peu cambré. 11 est aussi percé de' deux 
ouvertures qui correspondent à celle de la lame* la plus 
petite reçoit l'avance de la bascule, et l'autre la nièce d'acier 
qui est au bas de la tige. 

Le ressort à lacet est monté sur deux pièces de cuivre • 
celle qui répond à la lame est aplatie et unie à sa surface' 
le reste est tourné et arrondi pour être ei.chàssé dans l'ex- 
trémité supérieure du ressort, et elle est fixée au bas de la 
gaine par la vis 

Pour monter l'instrument, ou place la lame sur la tige de 
manière que la pièce d'acier carrée, qui est percée en écrou 
soit reçue dans l'ouverture inférieure; on place ensuite le 
ressort aplati qui en est comme le modérateur, et on a l'at- 
tention de le mettre aussi de manière que la* pièce d'acier 
dont nous avons déjà parlé, soit logée dans sou ouverture 
inférieure. On introduit ensuite ces trois pièces ensemble 
dans la Raine, qui sert comme de manche à l'ouverture et 
on fixe le tout au moyen d une vis qui traverse la gaine' la 
pièce d'acier et la lige. Après quoi, on enfonce la iamo'en 
pressant sur la vive arête qui est au-dessous de la partie 
tranchante; la lame en s'enfonçant déprime le ressort à lacet 
lavauce de la bascule se loge dans la petite ouverture du 
ressort aplati, et dans celles de la lame et de la tige, qu; se 
correspondent. L'instrument est alors disposé pour l'opéra- 
tion. r 

Quand on veut opérer, on tient l'instrument comme une 
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plume à écrire, le pouce dessus le bouton de la bascule, les 
doigts indicateur et du milieu en-dessous, on applique le» 
deux autres doigts contre la tempe, on place l'anneau de la 
tige sur la cornée, on fait en sorte que celle-ci soit exacte- 
ment logée dans l'excavation de cet anneau. On appuie lé- 
gèrement l'instrument pour suspendre la moitié du globe de 
l'œil, et quand on juge qu'il est bien fixé, on appuie le pouce 
sur le bouton de la bascule; la lame part aussitôt et coupe 
la cornée dans une assez grande étendue pour livrer passage 
au cristallin. On termine alors l'opération comme à l'or- 
dinaire. 

FLÈCHE DE SONDE. 

On donne ce nom à des tiges d'acier qui se terminent d'un 
coté par un anneau ou une platine en forme de cœur, et de 
l'autre par une espèce de pignon de montre à 4 ou 6 arêtes. 
La destination <de ce petit outil est de nettoyer l'intérieur 
d'une sonde, sans être obligé de la changer de place. 

Il faut autant *de flèches qu'on a de sondes de calibres 
différents. 

FORCEPS. 

» 

L'origine du forceps est toujours restée obscure. Cham- 
berleyn, à qui on l'attribue et qui en a fait longtemps un se- 
cret, parait en avoir pris l'idCe dans les mains de Palfin, qui 
lui-même semble avoir emprunté la forme du forceps d'Am- 
broise Paré. Les Anglais ont bien essayé d'en attribuer i'in- 
veution à Sméïie, qui dans son traité sur les accouchements, 
publié en 1752, ne fait aucune mention de cet instrument, 
tandis que Lèvre t l'avait introduit dans la pratique dès 1748. 

La France a donc toute raison de revendiquer l'invention 
de cet instrument, qui porte tout le cachet des belles dé- 
couvertes. On peut voir à cet égard ce qu'en dit M 1 . Co- 
lombat, de l'Isère, dans son excellent dictionnaire des opé- 
rations de chirurgie. 

Pour faire apprécier à nos lecteurs le mérite des deux 
chirurgiens qui se disputent l'honneur d'avoir inventé le 
forceps, nous allons décrire leurs instruments avant de passer 
en revue tous ceux qui ont été imaginés depuis. 

Forceps de Smélie (Gg. 107). 

• Le forceps anglais a 51 centimètres de hauteur totale ; il 
*e compose de deux branches : l'une femelle et qui porte à 
12 centimètres de l'extrémité du manche, une partie bifur- 
<jnéo de 15 millimètres de profondeur destinée à 7ecevoir la 
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branche mâle. Tel est l'enchâssement un peu barbare :qu T a- 
vait imaginé Smélie. 

Les deux branches sont semblables, sauf la partie bifur- 
quée. ^ 

Chacune d'elles se fait avec une barre d'acier carrée de 
26 à 27 millimètres; on aplatit l'extrémité supérieure de la 
branche sur une longueur de 14 centimètres, en lui donnant 
36 millimètres à sa partie la plus large, et en imitant la 
forme du crochet mousse de Moriceau. • 

A 19 centimètres de l'extrémité supérieure, on*fait, à la 
branche femelle, une entaille sur la carre de l'enclume, et 
donne un coup de ciseau pour commencer la jonction. On 
âge ensuite la tige jusqu'à 4 centimètres plus haut. 
In fait ensuite un trou à l'extrémité supérieure de la bran- 
lé, à t'aide d'un poinçon rond ; puis, on fend cette extré- 
mité avec un ciseau sur une longueur de 11 centimètres et 
demi. Ensuite, on pare chaque branche sur la bigorne. 
La poignée de choque branche finit en queue. 
, Lorsque les deux branches ont été forgées et rendues bien 
égales, on les finit à la lime et on se contente de les abâtar- 
di attendu qu'elles doivent être revêtues de peau: on ajuste 
la jonction de manière à ce qu'elle puisse recevoir une gar- 
niture de peau pliée eu quatre, et on s'occupe du manche. 

Celui-ci se fait avec du bois de noyer, on lui donne assez 
de force pour qu'il remplisse bien la main; on fixe ce manche 
sur la queue par trois clous rivés et on l'arrondit. On fait 
ordinairement, à quelques centimètres du bout, un évide- 
mentqni sert à fixer les branches à l'aide d'un cordon 

Cela fait, on garnit l'instrument de peau, d'après la mé- 
thode employée pour le levier de Roonhuisen, et on fait lç 
contraire en dehors sur le côté convexe, ainsi que l'indique 
Tinventeurv 

Perret Mi remarquer, avec juste raison, que cette couture 
serait beaucoup mieux placée à l'intérieur, attendu qu'elle 





m 


H* 





sensible . ; ' »> • • 

r'^^mSm3mForcèps de Levret (fig. 108)^- * 

Le forceps de Levret est composé de deux branches sem- 
blables d'une longueur totale de 51 centimètres; une des 
extrémités, celle supérieure, est non-seulement courbée dans 
le sens de sa longueur, mais elle est encore rendue concave 
dans sa partie interne, en sorte qu'elle a la forme d'une 
cuiller feneitrée. Tout autour de la fenêtre règne une canne- 
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iure profonde de 8 millimètres de largeur, qui laisse les 
bords en bourrelet et donne beaucoup plus de prise à Tins-' 
trument. 

L'autre extrémité des branches est recourbée en crochet, 
et donne ainsi à la main ^oute la puissance qui lui est né- 
cessaire pour attirer l'enfant. 

Le forceps est uni à entablement mobile ; la branche qui 
doit s'ouvrir porte une platine sur laquelle le trou de l'axe 
est percé e* reçoit une petite entaille dans laquelle glisse 
la vis qui*lui sert de clef. Cette disposition permet d'allonger 
ou de raccourcira branche suivant que l'opération l'exige. 

Le trou de la branche mobile des forceps est percé ail 
foret, puis fraisé coniquemeut au-dessous. Lorsqu'il est fini, 
on fait, en haut et en bas, deux petites fenêtres de 6 milli- 
mètres sur 3 chacune, ce qui permet à l'aile de la clef d'en- 
trer et de sortir sans' qu'il soit nécessaire de démonter les 
pièces. 

Il est bon que l'essieu tourne sans effort; mais comme il 
est certains cas où on a de la peine à faire joindre les bran- 
ches lorsqu'elles* tiennent la téte de l'enfant, on se sert 
d'une clef cannelée qui force la clef à tourner et à serrer les 
branches. 

Les forceps se font en acier ou en étoffe. On prend unè 
barre de 27 millimètres carrés, qui n'ait aucune veine, et au- 
cune cassure. 

On donne une légère chaude grosse pour aplatir la partie 
qui doit être fenestrée, et Ton enlève l'entablure sur l'en>- 
çlume à coups de panne de marteau. On l'ait un fort trou à 
l'extrémité supérieure, avec un poinçon rond, et, avec un 
bon ciseau, on fait une fente dans le sens de la longueur de 
la branche, ce qui donne à l'ouverture 13 centimètres, y 
compris le trou. Puis on écarte cette fente pour pouvoir en- 
lever à la lime les ébarbures qu'a faites le ciseau. On forge 
l'extrémitésupérteure de cette ouverture sur la bigorne ronde 
et le reste sur la bigorue carrée; ou pare proprement les 
branches et on leur donne la courbure à mesure qu'on les 
allonge. On coupe la branche à 5 ou 6 centimètres de l'en- 
taille de l'entablure, et Ton passe au travail de la partie 
inférieure. 

On forge d'abord la seconde branche semblable à la pre- 
mière, de manière que les longueur, largeur et épaisseur 
soient bien égales ; on lesTait réunir ensemble dans un feu 
de charbon de bois ; puis, on les laisse rougir et refroidir 
d'elles-mêmes, en ayant toutefois soin de ne paa*ks exposer 
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an vent du soufflet, qui les décarburerait et même les oxy- 
derait, si on se servait de fer, au lieu d'acier. 

Après le recuit, on lime les brandies, en commençant par 
ajuster les entablures Tune sur l'autre. Cet ajustement doit 
être bien fait, parce que les extrémités de l'instrument ne 
devront pas se toucher, on ne peut y parvenir qu'en faisant 
battre les épaulements l'un contre l'autre. Cela étant exécuté, 
on contremarque et on fait les trous de chaque branche au 
milieu des entablures ; on y rive provisoirement un faux clou. 

C'est alors qu'on donue aux deux branches une courbure 
bien égale et que l'on en détermine l'ouverture. Cela se fait 
à petits coups d'un marteau moyen, en faisant chauffer, au 
besoin, la branche rebelle, mais à la couleur bronze seulement. 

Quant aux crochets des branches inférieures, on chaufTe 
le bout et on le courbe fortement. 

Après cela, on lime les branches, l'une sur l'autre, pour 
leur donner la même largeur; on lime également l'intérieur 
des fenêtres et on se dispose à les canneler. 

Cette cannelure se fait à l'aide de plusieurs outils, de cise- 
lets et notamment d'un petit trusquin d'acier. 

On serre la pièce dans un fort étau, on prend un ciselet 
d'une main, un marteau de l'autre, et on forme une gout- 
tière avec le ciseau-gouge , tout le long de la branche et 
sur le trait qu'on a besoin d'y tracer d'avance. Ensuite, avec 
un ciseau plat, dont les angles sont bien arrondis, on finit 
cette cannelure. Pour bien ciseler les contours, on prend 
peu de matière à la fois et l'on enlève à petits coups. La can- 
nelure^ s'unit à la lime. 

Pour cela, on a plusieurs riffloirs, ou limes courbes qui % 
servent à limer les contours creux. Ces riffloirs sont faciles 
à faire avec des limes plates qu'on courbe en quart de cer- 
cle, après les avoir fait recuire ; on arrondit les deux carres 
de la convexité, et on y fait des dents avec un tiers-point. 
Puis, on retrempe ces limes, mais on ne leur donne pas de 
recuit. Il est bon d'avoir trois riffloirs : l'un à gros grains, 
le second bâtard et le troisième doux. Avec ces outils, on 
finit la cannelure ; on dégrossit et on finit toutes les surfaces 
de l'instrument, on arrondit les angles et on le rend propre 
à être poli au bois et à la main. 

Forceps divers. 

Le forceps de Levret est aujourd'hui le seul employé et a 
fait quitter de bonne heure le forceps de Smélie. Cependant, 
les chirurgiens anglais, de même que les physiciens de ce 
pays, n'étaient pas gens à abandonner une idée qu'ils pré- 
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tendaient née sur le sol ; ils se sont retournés de tontes les 
manières pour conserver à Smélie le mérite qu'ils lui sup- 
posaient, comme les physiciens de ce pays en sont encoré à 
chercher dan& le pendule et dans quelque loi constante, Ta* 
nilé de mesure que les savants français ont trouvée dans la 
longueur du méridien. 

Fried proposa de réunir les cuillers de Levret au moyen 
d'union de Smélie, Cette espèce de transaction du chirur- 
gien allemand n'eut aucun succès, à cause de l'irrégularité 
de l'ajustement qui ne présentait aucune sûreté. 

Jonhson, tout en conservant la jonction de Smélie, adcpta 
les cuillers de Levret, mais il les recourba d'une manière 
extraordinaire; ce qui, au lieu d'en faire un instrument d'une 
utilité générale dansaes accouchements, en fait unr instru- 
ment spécial pour certains cas assez rares. 

Radforta imité le forceps do Fricd ; mais il a donné aux 
cuillers une plus grande longueur et a aplani l'une d'elles 
qu'il fait porter sur la face jle l'enfant, tandis que l'autre 
reste courbe et s'applique sur la partie postérieure de la tôte. 

Le forceps de Dugès, dont les branches sont recourbées 
dans le genre de celles de Kadfort, porte des anneaux à son 
extrémité inférieure, au lieu des crochets qu'avait imaginés 
Levret. 

Flamant adoucit la face interne des cuillers et supprime 
la vive arôte de la cannelure, ce qui a été adopté par un 
grand nombre d'accoucheurs. 

Le forceps de Baudeloque est plus long que celui de Le- 
vret, de 5 centimètres 1/2, et se termine par un crochçj, aigu, 
sur lequel se visse une olive. 

M. Barbette et M mc Dutilleux (Og. 109) ont fait ajouter à 
leur forceps une branche do métal, ou rapporteur gradué, 
qui est fixé sur une des branches inférieures et passe dans 
une fenêtre pratiquée à l'autre branche, de manière à ce 
que les degrés de l'échelle indiquent exactement l'ouverture 
des cuillers. C'est ce que M. Audibert avait imaginé il y a 
quelques années, et ce qui est rempli parfaitement par le 
compas de proportion nommé labimètre. 

Le forceps du célèbre accoucheur Dubois n'a que 43 cen- 
timètres de longueur ; il est uni par un simple pivot ; les 
branches inférieures s'appliquent exactement Tune contre 
l'autre et ne laissent point d'intervalle entre elles; elles sont 
terminées par un crochet semblable à celui de Baudeloque, 
et recouvert de côtes de bois d'ébène, qui s'y adaptent par 
uoe vis ou un ressort. 

N. Charrière a fabriqué un forceps démontant à ressort 
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» 

pour M. Pajot, et nous avons représenté à la fig. 350 un 

forceps de ce genre qui est à assemblage à pivot. 

* 

FORET DE LITHOTOMIE. 

Dans l'opération de la taille par le brise-pierre dilatateur 
de Lecat, on est obligé de percer dans le calcul un trou 
4'une certaine profondeur, afin d'y introduire les tenettes 
fermées ; lesquelles, en s'ouvrant ensuite, brisent la pierre 
de dedans en dehors. Ce trou préparatoire se fait à l'aide du 
foret. 

C'est un outil long de 15 centimètres et demi, dont l'ex- 
trémité perçante est aiguisée en quatre biseaux. La profon- 
deur de ces biseaux est d'un centimètre, et la largenr de 
l'instrument aux angles est également d'un centimètre ; la 
tige en est ronde. A l'autre extrémité est faite une bobine 
pour placer la corde de l'archet, et plus bas est pratiqué un 
collet destiné à recevoir le support. 

Ce support n^st autre chose que la branche même de la 
tenette qui, ainsi qu'on peut le voir à l'article Brise-pierre 
dilatateur , se sépare en deux, à l'aide d'une charnière et 
dont les deux pièces se réunissent au moyen d'un écrou. Le 
trou qui sert à la vis d'écartement seçt ici à recevoir la tige 
du collet. 

Lorsqu'on veut percer le calcul, on tient cette pièce ferme 
dans la main; quelquefois la pierre est assez tendre pour se 
laisser percer sans archet. Dans tous les cas, il est bon de 
tâtonner ainsi et de s'assurer du degré de cohésion de cette 
pierre, avant d'appliquer l'archet au foret. 

Cet outil doit être fait en acier, trempé à la couleur rouge 
cerise et recuit à la couleur de cuivre rouge. 

FOUCOU. 
Voyez Tampon-Foucon. 

FOULOIR. 

On donne ce nom à une nigine cylindrique dont les den- 
tistes se servent pour plomber les dents ; elle est légèrement 
coudée à l'extrémité. Voyez le mot Plomboir. 

FOURCHETTE. 

Ce petit instrument sert à relever la langue, lorsqu'on veut 
couper le filet aux enfants (fig. 110). 
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.11 a 12 centimètres de long; il se fait avec un fîi d'argent 
ou d'acier que l'on aplatit à son extrémité inférieure, de 
manière à lui donner ia forme d'une spatule, et que l'on fend 
en deux à l'extrémité supérieure, de manière à faire une 
fourchette à deux branches, dont chaque fourchon a 16 mil- 
limètres de hauteur. Cette fourchette a 7 millimètres d'é- 
cai terrien t à son extrémité et 3 seulement à sa bifurcation. 

Perret rite une autre fourchette (fîg. 111) qui n'est autre 
chose qu'une platine d'argent de 6 centimètres de long, 17 
millimètres de large et 2 millimétrée d'épaisseur. Cette pla- 
tine est fendue à sou extrémité et présente une ouverture 
angulaire de 10 millimètres sur 3. La partie postérieure de 
l'instrument se termine par une tige cylindrique de 6 cen- 
timètres et un anneau qui sert de manche. 

, GAINES. 
Gaine de bistouri. 

Enveloppe de métal dans laquelle se place la lame du bis- 
touri. 

Dans la méthode d'extraction des polypes du nez- par ex- 
cision, la gaine est en argent et sert de conducteur au bis- 
touri dont elle a la forme et qu'elle enveloppe. 

Dans les bistouris cachés pour l'opération de la hernie, la 
gaine, au contraire, devient une maîtresse branche sur la- 
quelle oscille la lame sur une charnière et à laquelle est 
ajusté le ressort de chasse qui fait jouer l'instrument. 

La fabrication de ces dernières gaines demande quelques 
considérations. 

Après avoir pris unebarre d'acier fin, dépassant de quelques 
millimètres les dimensions qu'on veut donner à la gaine, on 
donne une chaude grasse et on s'empresse d'eutailler sur la 
carre de l'enclume la place de la charnière femelle qu'on 
doit y réserver. On étire ensuite la tige de chaque côté et on 
entaille la réserve de la queue, par laquelle doit s'emman- 
cher l'instrument. 

La tige étant bien carrée, on la fait chauffer à blanc, on 
la fait poser à plat sur l'enclume, et avec un ciseau de 15 à 
20 millimètres, tenu bien perpendiculairement sur le milieu 
de la tige, on la fend dans la longueur nécessaire pour rece- 
voir la lame. 

Cette opération est très-délicate et demande un métal 
d'excellente qualité. L'ouvrier qui croirait gagner du temps 
en employant du fer, se tromperait dans son calcul, car le 
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travail en ferait sortir des pailles et des filandres qui le for- 
ceraient à abandonner la pièce au moment où il la croirait 
finie. L'acier, dont le tissu est bien homogène et plus tenace 
en môme temps qu'aussi ductile, convient seul à une pareille 
fabrication. 

Lorsque la tige est fendue au ciseau, on en écarte les 
deux branches, afin d'en nettoyer et d'en adoucir l'intérieur 
avec des limes plates, et d'en enlever les crasses, les pailles 
et les feux de forge. Après cela, on place entre les deux 
branches un mandrin de l'épaisseur de la lame du bistouri, 
et on aplatit sur ce mandrin froid la gaine, qu'on a préala- 
blement fait chauffer à la couleur bronze. Il est nécessaire, 
pour que le mandrin ne s'échauffe pas, de frapper vite et à 
petits coups. 

Quelques couteliers, dans le but de se donner moins de 
peine en limant l'intérieur des branches, fendent la tige jus- 
qu'au bout, en fourchette, sur toute sa longueur; ils sont 
obligés ensuite de rapporter au bout un entre-deux, de le 
percer, de le clouer et de braser le tout avec la gaîne. Cette 
méthode est vicieuse, parce que lorsqu'on achève l'instru- 
ment à la lime, l'ébranlement des roups tourmente la bra- 
sure, et, au moment où on ne s'y attend pas, le choc du 
ressort enlève l'entre-deux et sépare les deux branches. 

Lorsque la gaine a été ainsi disposée, on ajuste la lame 
dans la fente, on l'assujettit par le moyen de la vis, on place 
le ressort et on se dispose à adoucir le tout. 

Si l'on ne prend pas quelques précautions en finissant la 
lame, on court risque de la gâter. Il faut avoir l'attention de 
ne pas donner un seul coup de marteau, de 'lime ou de bois 
à polir, sans que la lame du bistouri ne soit dans sa case; 
en d'autres termes, la lame doit toujours garnir le vide de la 
fente, et à défaut de la lame, il faut y mettre un modèle en 
fer. Sans cette attention, la gaine se casserait dans l'étau, 
. ou bien elle se courberait au point de ne pas pouvoir se re- 
dresser» 

Gaine de Pharyngotome. 

C'est un fourreau «ou canule en argent, renfermant une 
lancelte que l'opérateur fait partir à l'aide du pouce et en 
pressant un ressort à boudin. 

La gaine de pharyngotome a 13 centimètres de long, 20 
millimètres de circonférence et 1 millimètre 1/2 d'épaisseur. 

Pour les détails de sa fabrication, nous renvoyons lec- 
teur à l'article Pharyngotome. 

Instruments de Chirurgie. 16 
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GALERIE RABATTUE. 

« 

Cannelure pratiquée daos les sondes, les gaines de bis- 
touris cachés, etc., et dont les bords sont rabattus, de ma- 
nière que le vide de la platine embrasse plus d'un demi- 
cylindre. 

Une des principales difficultés qu'éprouve le coutelier dans 
la fabrication des sondes conductrices, est de faire des ga- 
leries rabattues correctes, régulières et solides. Cela ne peut 
avoir lieu que pour les soudes dont la grosseur excède 6 à 7 
millimètres. Or, ce diamètre est beaucoup trop considérable 
pour les enfants de 4 à 15 ans, d'où il faut conclure qu'il est 
bien difficile d'avoir de bons instruments pour les opérations 
qu'on fait sur les adolescents. 

GARROT (Gg. 112). 

Instrument hémostatique qui consiste en deux plaques et 
une pelote opposées, maintenues par un lac circulaire; deux 
bâtonnets sont ajoutés pour tourner ce lac et l'assujettir. 

Morel à qui le manque d'aide fit inventer cet instrument 
dans les camps, n'avait pas de pelotes. 

A défaut de tourniquet on emploie encore cet instrument, 
quoique bien inférieur au compresseur que nous avons cité. 

Garrot de Morel (Gg. 113). 

C'est le même instrument que celui qui précède, mais 
modifié par son auteur. 

Le lac fait le tour du membre qu'on veut comprimer et 
vient s'enrouler autour d'un seul bâtonnet ou garrot de bois. 
Pour éviter que les chairs ne soient pincées par le lac, lors- 
qu'on tourne le garrot, on place sur la compresse circulaire, 
une plaque d'écaillé ou de corne, ayant une forme ellipti- 
que et concave. 

Ce garrot n'est employé que lorsqu'on n'a pas de tourni- 
quet à sa disposition. 

GLOSSOCATOCHE (Gg. 114). 

4 

Le glossocatoche est un instrument destiné à tenir la bou- 
çbs ouverte età servir en môme temps d'abaisscur de langue. 

ftest composé de deux branches ajusléesâ jonction passée 
dont la plus longue se place dans la bouche et l'autre sous 
le menton. 
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Cet instrument se fait d'après les mêmes principes que le 
davier. Quant à la petite branche qui est taillée en four- 
chette, voici quelle en est la fabrication : 

Après avoir entaillé l'entablure, on aplatit le bout de la 
branche et on fend la fourchette à chaud , en se servant d'un 
ciseau; mais comme il ne serait pas possible de passer cette 
fourchette dans la branche femelle, à cause de ses dimensions, 
on fait passer la branche inférieure qui sert de poignée. On 
la laisse donc aussi étroite que possible, et on l'élargit après 
le passage. 

GLOSSOCOME. 

Il n'aurait pas été mention d'un instruriifeht laissé dans 
l'oubli depuis Galien, si, comme premier appareil à fracture 
de la cuisse, il ne nous avait semblé réclamer une exception. 

Il consistait en une longue boîte de fer armée d'un treuil 
à sa partie moyenne; ses extrémités étaient garnies de pou- 
lies. 

Le membre malade était garni de liens qui en passant par 
les poulies venaient s'enrouler autour du treuil qu'une ma- 
nivelle mettait en mouvement, et qu'un cliquet arrêtait quand 
ces liens étaient suffisamment tendus. Les poulie s jouant l'office 
de renvoi faisaient agir les liens supérieurs de bas en haut et 
les autres de haut en bas; on avait ainsi double extension 
en sens contraire. 

GORGERET. 

On donne le nom de gorgeret à un instrument qui a la 
figure d'une gouttière allongée en forme de gorge. Il est 
employé dans deux opérations très-importantes : la lithoto- 
mie et ia fistule à l'anus. Ces instruments ont subi de grandes 
modifications ; dans la lithotomie, on ne s'est pas borné & 
leur faire jouer le rôle passif de conducteurs, on lésa rendus 
propres à inciser par eux-mêmes; dans la fistule, les chan- 
gements n'ont pas été moindres, surtout quand on leur a fait 
remplir les fonctions do repoussoir. 

Il s'établit donc naturellement deux divisions dans les 
gorgerets: ceux qui sont employés danslalithotomie,et ceux 
qui servent pour la fistule à l'anus. 

Mais cette classification, bonne pour le chirurgien, ne sau- 
rait convenir au fabricant d'instruments pour qui la forme 
est tout. En effet, tel gorgeret qui sert à la lithotomie, celui 
de Joubert, par exemple, se rapproche beaucoup du gor§£ret. 
de Leblanc employé dans l'opération de la hernie, tandis qufc 
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l'instrument de Lecat ne ressemble nullement au premier, 
quoique cependant en usage encore dans la lithotomîe. 

Nous adopterons donc une autre classification faite entiè- 
rement pour les couteliers. 

Ainsi nous distinguerons les gorgerets en gorgerets simples, 
gorgerets à deux branches et gorgerets cystitomes. 

Gorgerets simples. 

Ces instruments sont faits d'une seule pièce; ils sont ou 
droits, ou courbes. 

Le gorgeret droit qui sert à la taille se compose d'une tige 
en gouttière terminée par une platine en cœur qui sert de 
manche. 

La gouttière a 152 millimètres de longueur, 25 dans sa 
plus grande largeur et 9 à l'extrémité qui s'arrondit et reçoit 
une petite crête ; la platine a 7 centimètres de long. 

Cette gouttière forme un quart de cercle. 

Ce gorgeret est fait en acier bien pur. On l'aplatit à l'é- 
paisseur de 2 millimètres ; on amincit les bords ; ensuite on 
l'emboutit entre les mâchoires d'un étau à demi-ouvert, en 
frappant à petits coups de panne de marteau. C'est ainsi que 
se forment toutes les gouttières. 

On fait un trou sur le milieu de la platine, on l'élargit à 
la bigorne. Puis, lorsqu'on a fait recuire, on lime la gout- 
tière avec des limes demi- rondes, et après l'avoir bien adoucie, 
on ajuste la crête. 

Cette crête est un morceau d'acier d'un millimètre d'é- 
paisseur, ajusté dans un trou pratiqué exprès dans la gout- 
tière, à l'aide d'un petit tenon qu'on y ménage. On le rive, 
et on le soude ainsi que toute la crête avec un paillon d'ar- 
gent. 

On finit l'instrument sans le tremper; on le polit avec 
soin et on arrondit bien tous les angles. 

Pour qu'un lithotomiste soit bien assorti, il doit en avoir 
six semblables, applicables aux différents âges et qui ne dif- 
fèrent entre eux que par les dimensions, qui sont celles 
suivantes réduites en millimètres. 

Longueur Largeur 
de la gouttière, de la gouttière. 

1« âge 94.5 8.5 

2« — 108.0 10.0 

3° — 121.5 12.0 

4« — 135.0 13.5 

5« — 148.5 15.0 

6« — 162.0 17.0 



i 
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Les longueurs sont prises à l'endroit le plus large de la 
gouttière, c'est-à-dire auprès du manche ou de la platine ■ 
elles doivent diminuer proportionnellement jusqu'à l'extré- 
mité. Les crêtes diminuent aussi de volume proportionnel- 
lement à l'âge. 

Le gorgeret droit de Thomas (fig. 115) est encore plus 
simple que le précédent. Sa gouttière n'a que 113 millimè- 
tres de long, 8 et 5 millimètres de large. Il se termine en 
s'arrondissant et porte une platine pour manche, à l'endroit 
le plus large de la gouttière, se trouvent deux petits tenons 
qui servent à maintenir l'instrument qu'on doit introduire 
dans la vessie à travers le tégument. 

Le gorgeret droit de Bromfied n'est qu'un instrument à 
gouttière fort simple emmanché, à l'aide d'une soie et de 
deux ou trois clous, sur deux côtes de bois, d'écaillé ou d'i- 
voire. La gouttière a 10 centimètres et demi de long et se 
fabrique suivant les principes que nous venons de donner. 

Le gorgeret droit de Lecat (fig. 116), pour la taille des 
femmes, de 122 millimètres de long sur 24 et 19 de large. 
A l'extrémité arrondie de la gouttière se trouve une sonde 
creuse qui fait partie de l'instrument et qui a 4 centimètres 
de long, sur 6 et 4; elle est. terminée en cul-de-sac et les 
bords en sont rabattus. Le bouton en est soigneusement ar- 
rondi. 

Le manche est fait en croix; il a 9 centimètres et demi de 
long; la branche croisée a 7 centimètres et demi de lon- 
gueur. 

Le gorgeret coudé de Hawkins (fig. 117) est une gouttière 
de 17 millimètres d'un bout et 9 de l'autre ; la longueur en 
est de 13 centimètres. Il ressemble à tous les gorgerets sim- 
ples à ciète, excepté que la crête est faite de la même pièce 
que la gouttière. 

Cette crête est entaillée à coups de panne de marteau sur 
l'épaisseur de l'acier, au moment du forgeage ; on porte en- 
suite le gorgeret sur un fort étau ouvert de 4 à 5 millimètres 
et par cinq ou six coups de la tète du marteau, on finit d'é- 
pauler la crête. On la fait un peu forte de manière à la faire 
terminer par un bouton olivaire aplati. 

Le gorgeret doit être trempé à la couleur cerise et recuit 
à la couleur d'or. 

Le gorgeret coudé d'Andouillet (fig. 118) a été imaginé 
pour un cas particulier qui arrive quelquefois dans l'opéra- 
tion de la taille : lorsque le chirurgien a fait une incision mo- 
dérée au col de la vessie, il trouve parfois une pierre d'un 
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volume plus considérable qu'il ne s'y attendait et s'aper- 
çoit que son incision est trop petite. 

Le gorgeret d'andouiUet remédie à cet inconvénient; il 
porte avec lui un lithotorae qui y est ajusté de telle sorte 
qu'en appuyant l'index sur son dos, après que le gorgeret a 
été introduit à l'aide de la sonde, le tranchant sort en des- 
sous. On retire le gorgeret à soi, l'incision se fait, sans qu'il 
soit besoin de retirer la tenette qui était introduite aupara- 
vant. 

Pour exécuter cet instrument, on commence par faire un 
gorgeret ordinaire, et après qu'il a été bien dégrossi et dres- 
sé, on le perce à jour par une fente ou fenêtre longitudinale 
de 2 millimètres de large, juste sur le milieu du gorgeret. 
On ajuste une crête fendue avec une lime à refendre, on 
rabat les bords pour fermer les fentes et pour faire un cul- 
de-sac et on l'ajuste à l'extrémité du gorgeret à l'aide d'un 
petit trou, on soude le tout avec un petit paillon de soudure 
d'argent. 

Le gorgeret de Percy est en bois, il ne diffère des gorge- 
rets coudés ordinaires que parce que l'extrémité de la gout- 
tière est terminée en cul-de-sac. 

Celui de Larrey présente à son extrémité et du côté de 
sa convexité une gouttière qui aune ouverture à son sommet 

Sour l'introduction du stylet par le trajet fistuleux. Il ne 
iffère pas, au reste, des autres gorgerets; il est seulement 
légèrement arqué sur son manche. 

Gorgerets à deux branches. 

Les gorgerets à deux branches sont à proprement parler 
des dilatatoires qui font l'office de conducteurs; il sont com- 
posés de deux branches réunies à charnières, de manière 
qu'en pressant l'extrémité des tiges destinées à servir de 
poignée, l'instrument devient un dilatatoire, et en ouvrant 
les mêmes tiges, il n'est plus qu'un gorgeret à gouttière. 

Gorgeret de Leblanc (fig. 119). 

Cet instrument ressemble beaucoup au gorgeret dilata- 
toire de Joubert, mais il n'est employé que dans l'opération 
de la hernie. Leblanc, au lieu d'inciser, comme le faisaient 
tous les praticiens de son temps, n'a eu pour but que de di- 
later, et son instrument est établi d'après ce principe. 

Il est composé de deux branches exactement semblables, 
réunies à, charnières; elles se terminent à l'extrémité supé- 
rieure par un bouton olivaire arrondi dans tous les sens et 
pelles doivent être ajustées avec une telle précision qu'elles 
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semblent ne faire qu'une seule pièce. Les carres en doivent 
être bien arrondies et tout l'instrument doit être poli avec 
soin. 

11 est fait en acier pur. On en prend une barre mi-plate, 
de 18 millimètres de large sur 9 d'épaisseur; on étire la 
branche supérieure, à l'aide d'une chaude grasse et on en- 
taille la charnière, comme si l'un faisait un bistouri caché. 

Quand les deux branches sont forgées et recuites, on com- 
mence par disposer la charnière; on ajuste lesf deux branches 
ensemble, en laissant un peu de jour entre elles au milieu et 
au bas, aOn de pouvoir mieux joindre les deux extrémités; 
on dresse l'épaisseur des branches en les limant ensemble, on 
leur donne la courbure d'un arc Île 45 degrés et on fait la 
gouttière. Pour se rendre maître des deux branches et avoir 
la facilité de les limer commodément, on fixe l'extrémité 
supérieure avec un étau à main, ou avec du 01 d'archal, de 
manière que les coups de limes ne fassent pas plier ou baisser 
une lame plus que l'autre. On ne trempe point, on finit à la 
lime et on polit à la main. 

Pour donner plus de précision à l'instrument, on fixe à 
l'intérieur d'une des branches qui sert de poignée une tra- 
verse en quart de cercle qui entre dans une fenêtre pratiquée 
à l'autre branche. Une vis de pression placée sur le côté, 
sert à fixer une traverse et à déterminer conséquent me n t le 
degré d'ouverture des branches supérieures. 

Le gorgeret de Joubert est un dilatatoire du même genre 
que l'on emploie dans l'opération de la taille. 

Il a deux branches jointes également à charnière, entre 
lesquelles un ressort tient les parties inférieures continuelle- 
ment écartées. 

Les deux tiges supérieures sont creusées en gouttière, de 
manière qu'étant rapprochées, elles ne forment qu'une sejile 
gouttière demi-cylindrique; un bouton à crête est réservé sur 
l'une des deux branches et pris sur pièce, en ployant la 
branche à chaud. ^ 

Gorgerets cystitomes. 

Les gorgerets cystitomes sont tous destinés à conduire des 
bistouris dans l'intérieur de la vessie, lors de l'opération la- 
térale. Ce sont à proprement parler des instrument conduc- 
teurs armés d'un lithotome. Cette définition est conforme à 
l'étymologie de Kustis, vessie, et tomé, incision. 

Gorgeret de Lecat (fig. 120). 

Le cystitome de Lecat est un gorgeret à manche recourbé 
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dont la gouttière est beaucoup plus épaisse que celle des 
gorgerets ordinaires ; elle est arquée vers son extrémité su- 
périeure qui est massive et légèrement arrondie. Sur le do» 
est pratiquée une rainure longitudinale destinée à recevoir le 
lithotome. Cette rainure est faite au ciseau. 

Une partie de cette rainure, celle qui avoisine le manche, a 
les bords rabattus aGn qu'ils entrent dans une petite ratnufe 
pratiquée dans la bascule du bistouri. 

Le lithotome est une lame mince qui est tenue, par un 
bout, à l'extrémité du gorgeret, par une petite goupille, 
dans une fenêtre pratiquée à cet effet; à l'autre bout, il s'a- 
juste à charnière à une petite pièce qui fait bascule, et se 
réunit par une autre charnière à la bascule à rainure. 

Cette dernière se termine par une queue fenestrée qui porte 
un anneau. Sa fenêtre a 32 millimètres sur 4. Une vis fixa- 
tive qui est placée sur une partie saillante du dos du gorgeret 
et qui est retenue par un écrou, traverse cette fenêtre et 
maintient la queue à volonté. 

Pour faire mouvoir cet instrument, on desserre la vis 
fixative qui est ailée, on pousse l'anneau en haut; la bascule 
glisse dans sa rainure, la petite pièce se relève et le litho- 
tome sort de sa case. Il suffit de faire redescendre l'anneau 
pour que la lame rentre. 

Cet instrument est facile à fabriquer d'après ce que nous 
avons enseigné pour les gorgerets droits; on a soin d'y mé- 
nager les pièces qui font saillie, et, lorsqu'on finit, d'en 
bien émousser les angles. 

On a donné à ce gorgeret une forme qui le rend propre à 
servir de dilatatoire. Pour cela, au lieu de faire le gorgeret 
simple, on lui a donné deux branches. 

Un ressort tient constamment les branches fermées, et un 
aro-boutant, Gxé à charnière à l'extrémité inférieure d'une 
branche, et qui emboîte dans l'extrémité de l'autre branchfe, 
maintient tout le système en cet état. Lorsque les branches 
supérieures ont été ouvertes pour la dilatation, on couri 
risque de pincer les bords do la plaie en essayant de les 
fermer; on a donc fixé au bas de l'une des branches supé- 
rieures, une vis d'écartement qui maintient ces branches ou- 
vertes et telles qu'elles l'ont été pour la dilatation. 

Perret a inventé un instrument qui réunit tout à la fois 
les avantages du cystitome Lecat et du bouton à crête. Cet 
instrument qui n'est pas en usage est décrit avec une com- 
plaisance d'auteur dans son ouvrage sur l'art du coutelier. 
Nous ne croyons pas devoir en donner la description et ren- 
voyons le lecteur à la source, s'il désire en prendre con- 
naissance. 
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Gorgeret repoussoir. 

Instrument destiné h entraver le 01 dans les ligatures. 

C'est un« forte tige d'acier creuse dans l'intérieur et ren- 
flée à son extrémité supérieure qui porte un cul-de-sac et 
une gouttière dans laquelle s'engage la ligature. Une tige de 
métal glisse dans cette gouttière, à l'aide du bouton qui sert 
de pièce de pouce et prend ou abandonne le fil, selon le 
désir du chirurgien. 

Gorgeret de Desault. 

Le gorgeret de Desault ressemble à celui de Hawkins, 
c'est aussi un instrument à gouttière dont un des bords est 
tranchant et qui, par conséquent, participe tout à la fois du 
gorgeret et du lithotome. 

Dans Je gorgeret de Hawkins, les deux bords de la gouttière 
ont une courbure égale et régulière ; dans celui de Desault, 
le bord à tranchant est beaucoup moins courbé et ne conserve 
que la forme curviligne nécessaire pour que la tenette ait 
un guide. La partie tranchante, au lieu de s'étendre comme 
dans l'instrument anglais sur les trois quarts de la longueur 
du gorgeret, n'en occupe dans celui de Desault qu'un tiers 
tout au plus. Dans celui-ci, l'extrémité tranchante est aussi 
beaucoup plus large. Dans la partie inférieure et jusqu'au 
manche, le bord du gorgeret devient mousse et arrondi. 

La vive arête n'est point placée dans le milieu de la partie 
antérieure de la gouttière comme chez Hawkins, mais bien 
plus à gauche, de manière à laisser à la parti» droite plus 
de largeur et couséquemment plus de facilité pour opérer 
l'incision. 

Trois gorgerets formaient l'assortiment de Desault, suivant 
les âges des personnes opérées : 

Pour les adultes, la longueur était de 13 centimètres et 
demi, sur une largeur de 2 centimètres et demi : 

Les jeunes gens devaient exiger un gorgeret de 12. centi- 
mètres sur deux; 

On se servait pour les enfants d'un instrument de 8 cen- 
timètres sur 1 et demi. 

Ces gorgerets, comme tous ceux que nous avons décrits, 
doivent être de bon acier et bien polis. 

GOUGE. 

Exactement semblable à l'outil de môme nom, cet instru- 
ment est employé dans les travaux, anatomiques, quelque- 
fois, mais bien rarement, pour enlever quelques parties os- 
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seuses que la scie ne peut atteindre. Les scies nouvelles à 
résection rendront l'application de cet instrument de plus 
en plus rare, ainsi que l'usage du ciseau, au moins sur 
l'homme vivant. Quand on l'emploie, il faut le faire agir à 
coups de maillet dirigés sur l'extrémité de son manche. 

GRADOMÈTRE. 

Le gradomètre est une plaque de cuivre ayant la forme 
d'un parallélogramme rectangle de 147 millimètres sur 22. 
Il est percé de 12 trous parfaitement ronds qui servent à 
mesurer le diamètre des sondes ou des bougies. Ces troug 
portent les numéros et ont les diamètres suivants : 

N° i. Diamètre 2 millimètres. 

2. id 2 V 2 

3. id. 2 % 

4. id 3 

5. id 3 */« 

6. id 4 

7. id 4 Va 

8. id 5 

9. id 5 

10. id 6 

11. id 6 Vî 

12. id 7Vs 

Cet instrument est remplacé aujourd'hui par la filière de 
M. Charrièn^ décrite à la page 169. 

GRAIN D'AVOINE. 

C'est le nom qu'on donne au fer d'une lancette dont la 
pointe est allongée en forme de grain d'avoine. 

GRAIN D'ORGE. 

Nom que porte le fer de la lancette dont le fer est le moins 
aigu de tous les fers de lancettes. 

La finesse de la pointe suit la proportion suivante : 

1° Langue de serpentj pointe fine et déliée qui part du 
talon de la lancette et finit d'une manière très-aiguë. 

2° Grain d'avoine, pointe qui commence du milieu du fer 
et présente moins de finesse que la précédente. 

3° Grain d'orge, pointe qui n'occupe que le tiers du fer, 
et est beaucoup plus obtuse que les deux autres. 

Le lecteur peut voir au mot Lancettes la description de ce* 
différentes pointes, ainsi que les détails de leur fabrication. 
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GRAIN D'ORGE DE DENTISTE. 

Ce sont des rugines ayant la forme de grains d'orge de 
coutelier, plus ou moins allongés. 

On distingue le grain d'orge droit qui sert à nettoyer les 
dents de la mâchoire inférieure; le grain d'orge courbé qui 
fait partie d'une tige légèrement arquée, et le grain d'orge 
étroit qui est plus aigu que les deux autres. Nous avons , 
donné la description et les dimensions de ces petits in- 
struments à l'article Rugines; nous y renvoyons donc le 
lecteur. 

HACHETTE AN ATOMIQUE. 

C'est une masse de fer présentant deux tranchants opposés 
et courbes en sens contraire ; l'une des deux est mousse, l'au- 
tre bien aiguisé. Le premier sert à enfoncer la boite osseuse 
du crâne, et l'autre à faire sauter les esquilles qui restent 
après l'opération. Un trou carré, pratiqué au milieu de cette 
masse dans le sens de deux tranchants qu'il sépare, sert à 
fixer le manche de l'instrument, 

M. Mérat en est l'inventeur et s'en sert aussi pour ouvrir 
la colonne vertébrale. 

INOCULATEUR. 

C'est un bistouri caché, renfermé dans une boîte ou cou- 
vert par une platine, d'où on le fait sortir à l'aide d'un bou- 
ton et d'un ressort. 

Vinoculateur de Tronchin (fig. 121) est renfermé dans une 
boîte de 8 centimètres de long sur 1 d'épaisseur et 8 mil- 
limètres de large. Deux fenêtres sont pratiquées de chaque 
côté ds la boite; Tune de 3 centimètres, pour recevoir la 
lame du bistouri, l'autre de 11 millimètres pour recevoir le 
bouton qui appuie sur le ressoFt. Ce ressort est fixé intérieu- 
rement à une des parois de la boite, à l'aide d'un clou et 
appuie sur la queue du bistouri. 

L'inoculateur de Garri (fig. 122) est également un bistouri 
fixé derrière une platine d'argent, de forme concave pour 
mieux embrasser le bras. Cette platine porte une fenêtre 
dans laquelle glisse le bistouri qui agit en sciant. Un ressort 
relève la queue, qui appuie sur un pivot, et porte un tenon. 
C'est en faisant marcher ce tenon qu'on opère l'incision, 
dont la grandeur est d'avance déterminée par une vis ailée. 
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INSTRUMENTS. 

Les moyens auxiliaires auxquels le praticien a recours pour 
faire ses opérations, lorsque les mains ne suffisent pas, ont 
été nommés instruments chirurgicaux. 

On les distingue des appareils, en ce que ceux-ci ne sont 
que l'assemblage de matières nécessaires à un pansement. 

Dans la préparation ou la perfection de l'instrument, il y 
a eu une combinaison d'efforts et d'intelligence dirigés dans 
le but de le rendre propre à l'opération à laquelle il est 
destiné; dans l'appareil, il n'y a eu d'autre dépense intel- 
lectuelle que celle nécessaire pour rassembler les matières 
brutes pour l'opération. 

Lorsqu'un instrument est compliqué et se compose de la 
réunion de plusieurs organes mécaniques, on lui donne com- 
munément le nom de machine; 

C'est ainsi qu'à mesure qu'il se déploie une plus grande 
force d'intelligence dans la conception et la confection des 
moyens opératoires, ces moyens prennent dans la nomen- 
clature chirurgicale un ordre plus élevé : ce qui n'est qu'un 
appareil dans l'état inerte, comme la bande de toile, devient 
un instrument dans le garrot, qui devient à son tour une 
machine de compression dans le tourniquet. 

Le mot outil n'est employé que dans les arts mécaniques, 
mais tel objet qui n'est qu'un outil entre les mains d'un 
manœuvre qui n'a pas besoia d'une grande somme de facul- * 
tés morales pour le mettre en œuvre, devknt un instrument 
entre les mains d'un chirurgien qui ne le dirige jamais que 
sous l'influence de pensées élevées et d'une grande impor- 
tance. 

Nul doute que les premiers instruments employés par les 
hommes furent uniquement destinés à la guérison des bles- 
sures et des contusions. Dès la plus haute antiquité, ainsi 
que le prouvent les hiéroglyphes et les bas-reliefs des ruines 
de Thèbes, on pratiquait l'amputation ; mais l'ignorance de 
la forme, de la disposition et du mécanisme de nos organes, 
en même temps que des lois qui président à leur dévelop- 
pement, a dû rendre peu nombreux les instruments employés 
par les anciens opérateurs, et leur donner une simplicité de 
formes digne des premiers temps de la chirurgie. Il y a 
loin sans doute du couteau de pierre employé pour la cir- 
concision au lithotriteur découvert de nos jours. 

La simplicité cependant est en général une des qualités 
premières d'un instrument, chaque fois que cette simplicité 
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n'éloigne pas la commodité, qui résulte le plus souvent de 
la juste proportion de ses dimensions, avec les parties aux- 
quelles il doit être appliqué, de manière à ce qu'il remplisse 
exactement le but pour lequel il a été inventé. 

C'est vers ce but aussi que doit tendre la forme, dont 
l'élégance ne doit pas détruire la solidité. Le luxe des ins- 
truments, blâmé par des chirurgiens habiles, n'est un mal que 
lorsqu'il rend les instruments incommodes; il offre autrement 
une garantie de la bonté de la matière et du soin qu'on a 
mis à sa confection. 

Les matières qu'on emploie à la fabrication des instruments 
de chirurgie sont indifférentes; le choix seul en est dicté par 
la nature de l'opération à laquelle ils sont destinés et par les 
circonstances accessoires de cette opération. Tout instrument 
qui demande un tranchant fin, celui qui exige une grande 
dureté et une grande force de ressort est fait en acier trem- 
pé; s'il est sujet à s'oxyder par un long séjour dans une plaie 
ou dans quelque partie sans cesse abreuvée d'un liquide, ou 
le confectionne en argent, en or, ou en platine; doit-il avoir 
une grande flexibilité, il est fait en caoutchouc. La seule 
règle à observer ici, c'est que la matière employée soit la 
plus propre à remplir le but. 

La conservation des instrument exige beaucoup de soin 
et de précautions, ceux surtout qui sont faits en acier et en 
fer ; la moindre humidité les détériore en les oxydant. 

Voici sur la manière de préserver les instruments de la 
rouille, quelques enseignements que nous avons donnés autre 
part et qui trouvent naturellement leur place ici. 

Les lames des couteaux, des scalpels et des bistouris sur- 
tout doivent être extrêmement soignées ; dans les campa- 
gnes, il est bon que les instruments destinés à la chirurgie 
militaire soient enduits de quelques vernis. On trouvera au 
surplus dans les préceptes suivants, un choix des meilleures 
recettes connues jusqu'à ce jour. 

Les précautions à prendre pour la conservation des instru- 
ments de gomme élastique, ne sont pas moins nécessaires 
que pour ceux faits en métal. 

Le caoutchouc se durcit par le froid et rend l'application 
des sondes et bougies très-douloureuse, si l'on n'a pas le 
soin d'échauffer l'instrument avant de s'en servir, soit en 
l'approchant du feu, soit en le trempant dans l'eau chaude. 

L'humidité n'est pas moins nuisible, car elle déforme et 
oxyde les mandrins ou stylets. Ces pièces auxiliaires doivent 
donc être conservées dans un endroit parfaitement sec. Il 
est même très-convenable de ne les introduire dans les son- 
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des ou canules qu'au moment de s'en servir et après les 
avoir préalablement enduits d'huile. 

La sécheresse et la poussière enlèvent à la surface des 
instruments en gomme élastique le poli qu'ils avaient primi- 
tivement. Pour le leur rendre, il suffit de les frotter d'huile 
ou de suif et de les essuyer avec un morceau de drap. 

Le plus souvent, la bonté d'un instrument dépend en grande 
partie de la main qui le manie. L'intelligence et la science 
ne sont point suffisantes dans les opérations de chirurgie, 
l'adresse et la dextérité l'emportent presque toujours sur le» 
études profondes; l'habitude de se servir des instruments,, 
des plus simples même, fait apercevoir dans leur usage des 
choses qu'aucune théorie ne saurait indiquer avec précision. 

Ainsi, dans l'emploi des leviers d'accouchement, il faut 
une grande habitude pour ne pas prendre son point d'appui 
sur quelque partie molle du bassin ; l'application de la cou- 
ronne du trépan ou de la tréphine, la rapidité de la rotation 
et la force de pression nécessaire pour opérer citô, Mo et 
jucundè, présentent des difficultés qu'on ne peut vaincre dès 
la première fois qu'on s'en sert; la section des os, qui sem- 
ble une opération simple et aisée, demande cependant une 
certaine vitesse et une certaine légèreté qu'on n'acquiert 
que par l'usage; l'incision des parties molles, dans l'amputa- 
tion, ne réussit bien qu'autant qu'en imprimant un mouve- 
ment de sciage au couteau, on exerce eîi même temps une 
pression légère vers l'os. 

Lorsque le fer est en contact immédiatement avec l'air at- 
mosphérique, il se couvre d'une surface jaunâtre, d'abord 
pâle, ensuite plus rouge et, à la longue, d'une couleur rouge 
foncé. Ce phénomène est dû à l'affinité du fer pour la par- 
tie de l'air qui porte le nom d'oxygène et qui se fixe sur la 
surface du métal. 11 y a eu décomposition partielle de l'air : 
l'oxygène s'unit au fer et laisse l'azote à l'état libre. Dans 
l'eau, on obtient le même résultat : l'hydrogène abandonné 
par l'oxygène qui s'empare du fer, reste seul et se dégage à 
l'état de fluide aériforme. 

L'opération par laquelle l'oxygène se fixe à la surface da 
fer s'appelle oxydation, et le produit de cette combinaison 
porte le nom à'oocyde de fer ou de rouille. 

On a cherché de tout temps le moyen d'empêcher la 
rouille du fer, mais la grande affinité qui règne entre l'oxy- 
gène et le fer, s'opposera probablement toujours à ce qu'on 
trouve un procédé complet et exact. Tous ceux qui ont été 
proposés jusqu'à ce jour se bornent à couvrir le métal d'une 
substance liquide qui empêche le contact du métal et de l'air, 
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et qui, par ce moyen, s'oppose à la combinaison et consé- 
quement à l'oxydation. Voici les plus connus : 

1° Le premier consiste à faire chauffer le fer ou l'acier au 
petit rouge, par un feu de bois, comme celui des fonderies, 
et a le frotter de suite avec de la cire ou à le tremper dans 
1 buile. Ce procédé a l'inconvénient d'altérer Je poli et quel- 
quefois la forme des pièces, il nuit d'ailleurs à la qualité du 
métal en ce que la haute température à laquelle on est 
obligé de les tenir, décarbure l'acier en partie et oblige à 
retremper le fer à la fin de l'opération. On a donc de l'acier 
trop doux, ou du fer trop dur. 

2° Lorsqu'on ne ,/ient pas à conserver la couleur et le poli 
de la pièce, on peut également en frotter la surface avec de 
la corne ou des plumes et de l'huile, ce qui la couvre d'un 
remis noir très-solide. C'est ce moyen qu'emploient les mé- 
caniciens pour les pièces de machines exposées à la vapeur 
u eiiu. 

3° Pour les pièces polies et limées, on suit une autre mé- 
thode. On dégraisse bien le métal, c'est-à-dire qu on lui en- 
lève toute l'huile ou autre matière grasse dont il pourrait ôtt o 
imprégné. Ou se sert pour cela d'une lessive alcaline conceu^ 
trée. On lave et on essuie. On place la pièce sous une mouffle 
couverte de charbons allumés de manière à obtenir une 
haute température et un courant d'air considérable. Le fer 
ou 1 acier, dans cette positionne chauffe et prend bientôt la 
couleur de paille. Cette couleur se rembrunit, passe au fauve 
ensuite au gorge-pigeon, puis au bleu; enfin elle passe au 
gris, et dans cet état, elle est le moins susceptible des effets 
de la rouille. 

4° M. Conté a fait connaître le procédé suivant qu'il a 
longtemps employé avec succès, qui est exempt des inconvé- 
nients de ceux que nous venons de décrire et qui laisse au 
fer et à l'acier tout leur éclat primitif. 

Il consiste à bien nettoyer, avec une lessive fortement al- 
caline, les pièces qu'on veut vernisser, à les laver ensuite 
avec de l'eau pure, et les essuyer avec un linge propre. 

On prend du vernis appelé vernis gras à l'huile, dont la 
base est la gomme copal ; on choisit le plus blanc qu'on 
puisse trouver. On y môle de l'essence de térébenthine bien 
rectifiée, depuis la moitié jusqu'aux quatre cinquièmes, sui- 
vant que l'on veut conserver plus ou moins aux pièces leur 
brillant métallique. (Ce mélange lorsqu'il est renfermé et 
bien a l'abri du contact de l'air, se conserve sans altération.) 

Pour employer ce vernis, on prend un petit morceau d'é- 
ponge fine, lavée dans l'eau. On la lave ensuite dans l'es- 
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sencc de térébenthine, pour en faire sortir l'eau. On met un 
peu de vernis dans un vase, on y trempe l'éponge jusqu'à 
ce qu'elle en soit entièrement imbibée; on la presse ensuite 
entre les doigts afin qu'il n'y reste qu'une très-faible quan- 
tité de vernis. Dans cet état, ou la passe légèrement sur la 
pièce, ayant soin de ne pas repasser, lorsque l'essence est une 
fois évaporée, ce qui rendrait le vernis raboteux et d'une 
teinte inégale: on laisse sécher dans un endroit à l'abri de la 
poussière. 

L'expérience a prouvé que des pièces ainsi vernissées, quoi- 
que frottées avec les mains et servant à des usages journa- 
liers, conservent leur brillant métallique sans être atteinte» 
de la plus légère lâche de rouille. 

5* Arthur Aikin se propose de remplacer le vernis gras 
' par le caoutchouc. Cette substance, dissoute dans l'essence de 
térébenthine, produit en effet un vernis qui prévient pendant 
longtemps l'oxydation. 

fi© Tin officier de marine au service de France, proposa un 
enduit propre à garantir de l'oxydation les coffres à eau et 
autres ustensiles en fer. Il employait une composition de ré- 
sine et d'huile d'olive bien mêlée avec des briques pilées jus- 
qu'à la Consistance de la colle. Il rendait la résine adhérente 
à l'intérieur des tonneaux en la faisant fondre avec de l'huile 
d'olive que le 1er absorbe. 

Sur cette couche, s'étend aisément, par l'application de la 
chaleur, la composition à laquelle les briques donnent de la 
solidité, sans détruire sa qualité adhérente. Lorsqu'on fait 
usage de cet enduit à l'intérieur du tonneau, l'eau ne peut 
ni le dissoudre, ni l'absorber; au contraire, elle le rend plus 
durable ; la même composition n'est point sujette à être dé- 
tériorée par l'atmosphère, quand on applique cette couche 
préservatrice à l'extérieur, elle met le fer à l'abri de l'oxyda- 
tion pendant beaucoup de temps. 

7° Les armuriers de Naples se servent, comme préservatif 
de la rouille, d'un allfage plus fusible que l'étain pur et qui 
permet de l'employer à une température plus basse. Cet al- 
liage est composé de : 

Etain 9 parties. 



Les armes dont la platine et los ressorts sont recouverts 
de cet enduit, ne se rouillent jamais, quelque peu de soin 
qu'on en prenne. 



Zinc. . . . 
Antimoine 
Bismuth. . 



3.75 
3 
1 
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M. Meyer a fait en 1830 des expériences nombreuses et 
très-intéressantes sur Jes différents préservatifs de la rouille 

Les seuls moyens qu'il ait trouvés parfaitement sûrs sont 
a conservation dans le charbon calciné, le vernis à l'huile de 
lin et les huiles privées d'humidité. 

Instrument de Guérin. 

Nous avons cru devoir donner à cet instrument utile et 
ingénieux qui est resté sans autre nom que celui de son au- 
teur, la dénomination de flammette spéculum de Guérin et 

des U criS^ D0S leCteUrS à Ce m0t pour en trouve/ la 

i inn^T T P arli . c, 'P? tout à *a ^is du genre de construc- 
tion de 1 instrument, dont le principe mécanique est celui 
delaflammettea^ 

il remplace, en même temps qu'il incise la cornée, nous 

c -i P r 8 convenab,e ^ ue te «oui général ÛHnstrummt, qui 
ne s applique a aucun mécanisme spécial. 

Instrument de Duhont. 
Lorsque l'instrument de Guérin parut, Duniont ancien 

longtemps d une flammette assez semblable, crut devoir sou- 
mettre au jugement de l'Académie, l'instrument dont il était 
i inventeur C est celui que nousavons décrit au mot flammette- 
W ecult f\ de t Dumont et qui n'est encore connu que sous le 
nom général d'instrument. 

Bccquct l'a modifié eu ajoutant à l'anneau un aileron qui 
soutient la paupière et un bec qui préserve les parties voisi- 
* nés <fc l'atteinte du bistouri. P 

La flammette de Dumont a, sur celle de Guérin, l'avantage 
d offrir un point d'appui à la main de l'opérateur. 

INTÉROTOME (fig. 123). 

L'intérotome dû à M. J. Cloquet ne diffère d'une grande 
et lorle paire de ciseaux ordinaires que par une de ses lames 
qui dépasse l'autre de près de 3 centimètres, et qui porte 
sur ce prolongement une partie plus élevée terminée en une 
espèce de crochet mousse et qui recouvre l'autre branche. 

On s'en sert pour ouvrir le tube intestinal ; le prolonge- 
ment de la deuxième branche et l'espèce d'arête qu'elle porte, 
s opposent à ce que l'intestin échappe au moment où le ciseau 
termine un de ses mouvements de section. 
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1NTR0-PELVIMÈTRE (fig. 124). 

Cet instrument ingénieux est dû à M n,e Boivin. Nous en 
donnons la description à l'article des Pelvimètres. 

JONCTION PASSÉE. 

On appelle jonction passée le mode de réunion de deux 
branches mâle et femelle d'un même instrument (voyez 
Branche). 

Lorsqu'on a forgé les deux branches, on leur donne, à la 
lime, la forme que requiert l'instrument auquel elles sont 
destinées. La femelle doit avoir été percée, tandis qu'au 
contraire on a soin d'amincir le plus possible la mâchoire 
mâle sur le plat, afin d'en faciliter le passage. On fait chauf- 
fer la femelle à blanc et on l'élargit avec la queue d'une 
lime dont les carres sont bien arrondies, jusqu'à ce que 
l'ouverture paraisse suffisante pour bien recevoir la branche 
mâle. 

On remet alors au feu la mâchoire femelle qu'on pousse 
au rouge cerise, et l'on profite du jeu de la dilatation pour 
y introduire rapidement la branche mâle froide, sur laquelle 
on resserre la branche femelle, sans perdre de temps, afin 
de mettre à profit la chaleur acquise ; cela doit se faire à 
petits coups de marteau. 

Ce n'est qu'après la jonc tion passée qu'on donne à l'instru- 
" ment la courbure ou la forme qu'il doit avoir; il serait dan- 
gereux de le faire auparavant, parce que cela pourrait gêner 
l'entrée de la mâchoire mâle, qui d'ailleurs, dans certains 
cas, reçoit après coup une grosseur telle que la mâchoire 
femelle ne pourrait en permettre l'introduction. 

La jonction du davier exigeant des soins particuliers, on 
peut voir, à ce mot, le moyen de la fabriquer avec facilité, 
et les détails qui lui sont propres. 

JONCS. 

< 

Espèce de boudins qui terminent les deux extrémités des 
poires d'un arbre de scie. Les joncs se font à la lime, en dé- 
grossissant d'abord à deux mains, eu les limant ensuite sur 
un bois à limer et, en les finissantau bois blanc. 

Le bois de saule est le plus convenable pour cette opéra- 
tion. On en prend un morceau de 9 à 11 centimètres de dia- 
mètre, on le fend en deux, on l'évide avec une gouche pour 
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lui donner ïa forme du boudin, des poires et de la pomrae. 
Enfin, on place cette partie de l'arbre entre les deux mor- 
ceaux de bois et Ton serre fortement flans un étau, afin que 
tout s'imprime jusqu'aux moindres filets. Ensuite on des- 
serre, on saupoudre d'émeri un peu gros les parties inté- 
rieures du bois et on y ajoute de l'huile; on remet le tout dans 
l'étau, on serre les mâchoires et on tourne l'arbre de manière 
à ce que les inégalités s'usent et disparaissent. Lorsque cette 
première opération est faite, on retire le tout, on nettoie et 
on remplace le résidu par de l'émeri fin à polir. 

Ce moyen est le plus expéditif que nous connaissions. Ce- 
pendant, il est facile de tourner la pomme, les poires et les 
joncs d'un arbre; il suffît pour cela de donner un coup de 
pointeau à chaque extrémité de la branche sur laquelle est la 
pomme, et d'ajuster sur une partie quelconque de cette 
branche une poulie en deux pièces, jointes par des viroles 
à vis. Ce mode d'exécution est employé par beaucoup de 
couteliers, mais comme il demande plus de préparation et 
de temps que l'autre, celui-ci lui est généralement préféré. 

KERAT1NOTOME (fig. 125). 

On donne ce nom à un petit instrument imaginé parFavier 
pour l'opération de la cataracte. C'est à proprement parler 
le bistouri Bérenger dont la pointe est très-allongée, très- 
étroite et en forme d'aiguille. Cette pointe entre facilement 
dans la cornée et permet à l'opérateur de porter l'œil vers 
l'angle externe, ce qui permet de faire la section avec toute 
sécurité. 

À l'extrémité du manche est ajustée à vis une branche 
auxiliaire, dont la fonction est de tenir élevée la portion de 
la cornée incisée pendant que la pointe fait la section de la 
membrane cristalline. Cette branche auxiliaire est recourbée 
à angle droit près de son ajustement, et revient à angle aigu 
s'appuyer sur une petite iance qui fait suite à la plate-se- 
melle du bistouri. 

Pour éviter que la lame aiguë du bistouri ne casse, on 
recuit les pointes au violet et le reste des lames à. la couleur 
d'or. 

KIBISTITOME. 

C'est le nom que M. Petit-Radel a proposé de substituer à 
celui de kistitome donné par Lafaye. (Voyez ce mot.) 
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KIOTOME DE DESAULT (fig. 126). 

U se compose d'une gaine ou canule d'argent, ouverte à 
ses deux extrémités; Tune d'elles, l'inférieure, destinée à 
être introduite, était échancrée, la supérieure était munie dû 
deux anneaux pour la fixer. Une tige à anneau supérieurement 
et à lame oblique inférieurement, était contenue dans cette 
gaine. 

Son usage était de diviser les brides accidentelles du rec- 
teur ou du canal de l'urètre. Dès lors, la longueur de la 
gaine et de la tige qui supportait la lame devait varier; le 
diamètre devait aussi être bien différent suivant le lieu de 
l'opération. Il n'est plus employé que bien rarement, excepté 
dans l'excision des amygdales. Dans cette opération, l'é- 
chancrure latérale loge la tonsille qui est coupée par la la- 
cune mobile que le doigt met en mouvement. Cet instrument 
a l'avantage d isoler les parties qui doivent être excisées et 
conséquemment de les comprendre seules dans la section. 

Le kiotome peut être également employé avec avantage 
dans la rescision de la luette, et dans l'extirpation de certai- 
nes excroissances fongueuses et polypeuses situées dans des 
profondeurs où d'autres instruments tranebants ne pourraient 
pénétrer sans compromettre les parties voisines, quelque 
ménagement et quelque attention qu'on apportât dans leur 
introduction. 

La canule du kiotome de Desault a 16 centimètres de lon- 
gueur sur 27 millimètres de grosseur. 

KIST1T0ME (fig. 127). * 

Cet instrument se compose d'une gaine qui contient une 
• lame cachée à l'œil, mais qu'on peut en faire sortir l'espace 
de 4 ou 6 millimètres, en faisant mouvoir un ressort au 
moyen de la pression d'un bouton placé à la partie supérieure 
de cette gaine. Deux anneaux ou anses placés à cette même 
extrémité et sur ses côtés, servent à y passer l'indicateur et 
le médius, pendant que le pouce exerce la pression néces- 
saire sur le bouton. 

Cet instrument, de l'invention de Lafaye, sert à inciser la 
cornée. Plus petit que le pharyngolome, il a de l'analogie 
avec lui. 

Au mot Lance de Daviel, nous citons encore une petite 
lance qui porte aussi le nom de kistitome, mais qui n'a 
aucun rapport de forme avec le précédent instrument. 
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Le bistouri de Pope, employé dans la cataracte, porte au 
bout de son manche d'ivoire à 8 pans, une lance de la forme 
de celle de David, quoique un peu plus petite, pour faire la 
section de la membrane cristalline. 

LANCES. 

Lances de Diviel. 

Ce sont de petits instruments inventés par M. Daviel pour 
l'opération de la cataracte. Elles sont toutes montées sur 
des manches d'ivoire ou d'ébène. Nous allons en donner la 
description. 

1° Langue de carpe de 24 millimètres à tranchant mous- 
seux. Cette lame est faite sur une tige qui se termine par une 
poire et entre à queue dai>s son manche. 

2° Langue de carpe a tranchants faits sur les côtés et à 
pointe mousse. La lame n'a que 17 millimètres; elle est 
montée et façonnée de la môme manière que la précédente. 

3° Petite lance ou kistitome, de 10 millimètres, servant à 
la section de la membrane cristalline. 

4° Grande lance de 17 millimètres de haut. Elle est em- 

§ lovée pour la section entière de la cornée; elle porte le nom 
e Daviel, Lafayc et Grandjeau. 

5° Longue lance de 17 millimètres, moins large que la 
précédente. 

Les lames de tous ces instruments ont une courbure sur le 
plat, qui forme avec l'axe du manche un angle de 30 à 32 degrés. 
On fait d'abord la tige droite avec la lame et on ne courbe 
celle-ci qu'après qu'elle est finie. Il est important de ne pas 
durcir la tige lorsqu'on la trempe. Pour cela, on fait chauf- 
fer de fortes tenailles droites presqu'à blanc ; on pince toute 
la lame entre ces tenailles, en ayant soin de laisser la tige 
dehors. Aussitôt qu'on s'aperçoit que la lame devient rouge, 
ce qui arrive bientôt, on la trempe dans l'eau; puis, on la 
recuit à la couleur d'or. Enfin, lorsque la lame est finie, 
elle est facile à courber, soit avec les doigts, soit avec uné 
pince à main. 

Lance de Tenon. 

Ce petit instrument sert pour fondre la capsule du cristal- 
lin. C'est une petite lance a grain d'orge, tranchant d'un 
seul côté ; elle n'a que 2 millimètres de tranchant ; le reste 
doit ôtre émoussé en douceur. 
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Lance de Mauriceau. 

On donne ce nom à un instrument destiné à frayer une 
route au tire-tète inventé par Mauriceau. Il se compose d'un 
manche à pans sur lequel une longue tige est fixée à de- 
meure. L'extrémité de cette tige supporte une lame fort ai- 
guë et tranchante sur ses bords et qui affecte la forme d'un 
cœur comme l'extrémité de certaines piques ou lances, d'où 
lui est venu son nom. 

Nous décrivons cet instrument au mot Perce-crâne de 
Mauriceau, dénomination qui lui convient mieux et qui a été 
plus généralement adoptée par les praticiens. 

LANCETTE. 

Déjà , dans le Manuel du Coutelier, de V Encyclopédie- 
Roret, nous avons (page 261 ) traité de la lancette qui forme, 
suivant la classification du travail adoptée par nous, la 
sixième et dernière espèce de tranchants. Nous pourrions 
nous borner à renvoyer le lecteur à cet ouvrage ; mais comme 
il peut arriver qu'on ne l'ait pas sous les yeux et que d'ail- 
leurs nous devons ici envisager cet instrument sous un point 
de vue plue étendu, nons allons reprendre tout ce que nous 
avons dit à ce sujet et y donner en môme temps plus de 
développement. 

La lancette est un instrument composé d'une lame à talon 
renfermée dans une châsse où elle est maintenue par un clou 
rivé. 

Elle sert , à saigner, ouvrir des abcès, vacciner et quel- 
quefois scarifier. 

De là trois espèces de lancettes : 

Celles pour la saignée, à lames plates et moyennes ; 

Celles pour abcès, à lames plates et larges ; 
• Celles pour vaccine, à lames cannelées d'un côté. 

Les couteliers distinguent de leur côté, trois sortes de 
lancettes : 

Celles à grain forge, dont la pointe est obtuse et large 
(fig. 128); 

Celles à grain d'avoine, dont la pointe est fine et aiguë 
(fig.129): 

Celles a langue de serpent (fig. 230), dont la pointe est 
encore plus fine et qui sont échancrées sur le bord. 

Toutes les lancettes peuvent servir aux scarifications; les 
plus commodes sont cependant à grain d'orge. 

La lancette à langue de serpent est quelquefois utile chez 
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les personnes très-pourvues de tissu cellulaire, parce qu'alors 
on peut pénétrer sans inconvénient jusqu'à une certaine pro- 
fondeur. 

L'emploi de la lancette ne remonte guère au-delà du xnr 2 
siècle. On se servait auparavant du bistouri, du stylet, etc. 

Le tranchant délicat de cet instrument, sa pointe aiguë et 
les différents recuits qu'il est nécessaire de lui donner, font 
de la lancette un des travaux les plus difficiles de l'art du 
coutelier. 

Le choix de la ma tière de la lame doit être fait avec beau- 
coup de soin et de discernement. Il ne faut pas que l'acier 
soit pailleux, filandreux ou cendreux. L'acier fondu est donc 
le plus convenable pour cette fabrication. On l'étirc préala- 
blement en petites lames de 6 millimètres de large sur 2 
millimètres d'épaisseur. Ce premier forgeage doit être fait 
avec précaution et à une chaude modérée, afin d'éviter les 
pailles et les défectuosités. Cela fait, on donne une chaude 
presque blanche, mais sans souder, et l'on entaille la queue 
des deux côtés, sur la carre de l'enclume, avec la panne du 
marteau. 

On forge ensuite légèrement la pointe, en l'amincissant 
jusqu'au bout; on forme les deux tranchants et l'on prend 
garde de laisser une vive arête dans le milieu, en radoucis- 
sant et la rendant peu sensible. Tout cela doit se faire dans 
une seule chaude. 

Il faut donner une nouvelle chaude pour faire la queue et 
détacher l'enlevure. Avant tout, on coupe la lancette et on 
la sépare de la barre a l'aide d'une tranche; on reprend la 
lame dans les tenailles, et onappoiute la queue à petits coups 
de marteau. 

Lorsqu'un forgeron est adroit, il ne se sert pas de la tran- 
che pour faire l'enlevure; il pose la queue sur la carre de 
l'enclume, et frappant avec ménagement, il amincit le mé- 
tal en pointe, en même temps qu'il arrive à le couper entiè- 
rement. C'est ainsi qu'il gagne une chaude et un temps con- 
sidérable. 

Lorsque la lancette est forgée, il faut songera la recuire. 
Ordinairement on forge un certain nombre de fers de lan- 
cettes et on les recuit à l'aide d'un fil d'archal, dans un pa- 
quet auquel on donne le nom de voiture, qu'on place sur un 
feu de charbon de bois Là, ils se recuisent et se refroidissent 
d'eux-mêmes. 

Le but du recuit des lancettes est de pouvoir apposer la 
marque sur le fer sans les faire gercer ; sans cette précaution, 
l'acier si délicat ne pourrait supporter l'opération de la mar- 
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que. Aussitôt que le recuit a eu lieu, on écrouit légèrement 
la lame pour faire disparaître les traces d'oxyde produit au 
feu, puis on la blanchit à la lime, en la plaçant sur un sup- 
port en bois, et tenant le tout dans un étau à main. 

Après le blanchiment, on perce les trous au poinçon, et 
on procède immédiatement après à la marque. 

Chaque coutelier marque les lancettes à sa manière ; ce- 
pendant il est quelques règles dont il ne faut pas s'écarter : 
ou place le nom du fabricant dans la longueur ou la largeur 
de l'instrument, les lettres doivent être bien égales et bien 
posées sur la même ligne; elles doivent se présenter carré- 
ment sur la longueur ; à angles droits au contraire, si elles 
sont placées sur la largeur. 

Pour marquer sans accident, on place le fer de lancette à 
plat sur un tas; on imprime uq coup de marteau bien mé- 
nagé, afin de ne pas casser l'acier devenu d'une grande sus- 
ceptibilité à cause de son extrême finesse, et on se sert pour 
cet usage d'un marteau de 150 à 200 grammes tout au plus. 

Quelque précaution qu'on prenne, le recuit, ainsi que nous 
l'avons prouvé dans nos Manuels du Maître de Forges et du 
Coutelier, de YEncyclopédie-Roret, ôte toujours à l'acier du 
corps et rie la ténacité; il est donc important de les lui rendre 
avant la trempe. Pour cela, on fait bien de l'écrouir, en frap- 
pant la lancette à froid et à petits coups de marteau, puis on 
remet les lancettes en voiture avec un modèle, on serre le 
paquet avec un faux clou et on lime dans tous les sens. 

Le faux clou est en acier; il est limé en cône, arrondi, 
adouci, trempé et recuit au bleu. 

Lorsqu'ensuite on veut procéder à la trempe, on commence 
par enlever les bavures que la lime a laissées dans sou pas- 
sage et on dresse les fers avec attention. 

Après ce travail préparatoire, on prend à la fois deux fers 
de lancettes qu'on place dans les tenailles, on les expose à 
un très-petit feu de forge, au milieu de petits charbons, on 
souffie peu et on porte les fers à la température de la cou- 
leur rose. Alqrs on les plonge dans l'eau froide, en ayant 
bien soin de ne pas tremper les queues. 

Si l'on omettait cette dernière circonstance, on courrait 
risque de casser la lancette lorsqu'on couperait la queue, 
puisque tout le fér serait également trempé. Le seul remède 
qui restât en ce cas, serait de faire rougir une forte paire de 
tenailles plates et de saisir la queue de l'instrument avec, ce 
qui équivaudrait à un recuit. 

Quelques couteliers trempent leurs lancettes en voiture 
de 7 à 8 fers à la fois, liés avec du fil d'archal. Ils chauffent 
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le tout à la couleur voulue et trempent en sortant du feu. 
Cette méthode est, sans contredit, une des plus vicieuses: 
d'abord la température ne saurait être la môme au centre et 
aux bords de la voiture, et, par la môme raison, la trempe 
ne peut être égale partout; ensuite quelques fers sont beau- 
coup plus durs et quelques autres beaucoup plus tenaces; 
enfin, ceux de dessus sont très-bien trempés, tandis que ceux 
du milieu ne reçoivent pas l'impression immédiate de l'eau 
et restent souvent ductiles. 

Pour éviter ce dernier inconvénient, certains couteliers se 
sont imaginés de tremper en boîte, et voici comment ils s'y 
prenuent : ils ont une espèce de boîte de tôle fine, sans des- 
sous ni couvercle ; ils y placent 14 à 15 lancettes arrangées 
comme en voiture, et mettent le tout dans un feu de braise 
bien ardent. Lorsque la boite est arrivée au rouge rose ou 
cerise claire, ils la saisissent avec les tenailles, et, l'agitant 
au-dessus de l'eau, ils font tomber les fers qui se séparent et 
se trempent à la fois. 

Cette méthode, à la vérité, évite le désagrément reproché 
à la méthode en voiture, quant à la trempe; mais elle pré- 
sente le même désavantage à. la chauffe. Elles ont, d'ailleurs, 
toutes deux riuconvénientde tremper non-seulement le fer 
proprement dit, mais encore le talon et la queue, ce qui 
oblige au recuit avec la tenaille. 

La lancette se recuit au jaune d'or, du moins la partie qui 
est destinée à percer Tépiderme. 

Pour que l'instrument soit parfait et qu'il ne se brise pas 
dans les mains de l'opérateur, il doit avoir une grande élas- 
ticité, être tenace et présenter un coupant vif et décidé. Ces 
différentes qualités lui sont données par le recuit qui doit 
être nuancé avec soin. 

En effet, le trou ou la partie qui le contieut exige une 
température bleue; de là, jusqu'à la marque, cette tempéra- 
ture doit être violette; puis, rouge cuivre 4 ou 6 millimètres 
au-dessus de la marque, et jaune d'or jusqu'à la pointe. Ces 
nuances diverses sur la môme lame sont fondées sur les di- 
vers degrés de dureté et de ténacité que demande un fer de 
lancette. La pointe doit ôtre d'une grande vivacité que la 
couleur jaune d'or est très-propre à lui donner, tandis que la 
dureté diminue et la ténacité augmente dans les parties de 
l'instrument qui peuvent présenter de la fragilité - 

Il est bien important que la pointe soit recuite au jaune d'or; 
car si elle n'était recuite qu'au jaune paille, il serait bien 
difficile de Fuililer et de lui donner une pointe aiguë; le 
moindre accident émouchetterait la lancette et ferait casser 



Instruments de Chirurgie 
• 



13 



206 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE, 

la pointe. Si, au contraire, on poussait le recuit jusqu'au 
▼iolet, le fer ne serait plus assez dur pour être affilé conve- 
nablement, des morfils se succéderaient continuellement, et 
la pointe ne pourrait obtenir un tranchant franchement aigu. 
Lors de l'essai sur le canepin, on sentirait que la peau 
n'est pas coupée net et qu'il y a une espèce de déchirage. 

Après le recuit, on redresse la lancette, lorsque la trempe 
lui a donné de la voilure; mais comme il est nécessaire qu'elle 
porte bien d'aplomb sur les tas, il est bon de la blanchir 
avant tout sur la meule. 

Pour cela, ainsi que pour le travail de l'écorchage, on 
monte la lancette sur un faux manche en bois blanc, en l'as- 
sujettissant àl'aide de la queue qu'on a réservée exprès; puis, 
on place le fer sur la meule, en ayant soin de ne point écor- 
cher en long. 

On réserve une vive arête au milieu, afin de servir de 
guide et de faire un morlîl fin et égal pour que cette vive 
arête se termine bien à la pointe, le coup de meule doit 
être franchement donné et sans erreur, de manière àce qu'elle 
soit parfaitement visible. 

Le biseau est ensuite facile à calculer. 

Comme les tranchants doivent être d'une grande régula- 
rité et sans crus, on a soin, à chaque coup de meule, de s'as- 
surer de la marche de l'écorchage et de la conservation de 
la forme. C'est pour cela qu'on blanchit par un léger coup 
en commençant. 

Si l'on divise le fer en trois parties égales, à partir du 
trou jusqu'à la pointe, le tranchant devra diminuer d'épais- 
seur progressivement, c'est-à-dire, que l'épaisseur sera égale 
• dans le premier tiers plus voisin de la queue, qu'elle dimi- 
nuera peu à peu dans le tiers suivant, et que de là, le mor- 
fil commencera pour venir se joindre à la pointe. 

Tout cela étant fait, il ne s'agira plus que d'arrondir la 
vive arête, conservée au milieu, et présenter la pointe sur 
l'angle du pouce, pour s'assurer de la flexibilité. 

Une chose qu'il ne faut pas omettre, c'est de changer de 
faux manche à chaque nouvelle opération. Si l'on négligeait 
cette précaution, les grains de grès resteraient au milieu de 
l'émeri lors du polissage, traceraient des lignes et nuiraient 
au travail. 

L'affilage de la lancette demande une grande justesse et 
une précision peu ordinaire. Il sé fait sur trois pierres diffé- 
rentes, afin d'enlever peu à peu et par degrés les dents que 
les premières ont pu faire à l'instrument. 

Le premier travail a lieu sur la pierre du Levant, dont les 
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grains emportent le morfil et règlent de suite la pointe de 
la lancette; mais cette pierre est beaucoup trop grossière et 
laisse des dents qu'il faut enlever à la pierre d'Auvergne. 
Celle-ci, à son tour, laisse un morfil qu'on ne peut enlever 
que sur le caillou vert. 

La lancette doit être saisie de la main droite; le pouce 
1 index et le doigt du milieu tenant le talon du fer et le clou 
de la châsse, de manière à s'opposer à tout mouvement de 
la lame : le petit doigt et l'annulaire maintenant le bout de 
cette chasse. 

On commence par aiguiser la lancette de la même manière 
que le rasoir, c'est-à-dire, le tranchant en avant et en for- 
mant un X. On donne trois ou quatre coups à chacun des 
deux tranchants, et il en doit résulter que la pointe et les 
biseaux sont déjà déterminés et formés. 

On passe alors à la seconde pierre sur laquelle on a bien 
soin de suivre le même degré d'inclinaison; on fait marcher 
les tranchants cinq à'six fois chaque et l'on achève l'affilage 
sur la troisième pierre, où le passage et repassage doivent 
aller jusqu'à sept et huit coups. 

A chaque fois, il faut avoir grand soin de bien essuyer la 
lancette. Cette opération exige une attention particulière 
atin de ne pas se blesser. 

On essuie avec un linge fin qu'on tient dans la main gau- 
che, entre le pouce et l'index, tandis que la main droite sai- 
sit la lancette par la châsse, en appuyant fortement sur le 
clou. On essuie d'abord entravers, afin d'enlever le plus 
gros de l'huile ou de la poussière de meule; puis, saisissant 
une autre partie du linge, on embrasse la lancette avec, et 
on tire vivement cl en ligne droite; on repète plusieurs fois 
ce manège jusqu'à ce que l'instrument soit assez nettoyé. 

L affilage étant fini, il faut procéder à l'essai et s'assurer 
que le fer est bien parfait. 

On se sert, pour cela, d'une peau de mouton très-fine, qui 
porte le nom de canepin; on tend ce canepin sur le dos de 
la main gauche, de manière qu'une partie soit prise par le 
pouce et l'index, et l'autre extrémité soit serrée entre l'an- 
nulaire et le doigt majeur. 

L'essai au canepin a le double but de s'assurer que, la 
pointe est bien douce et que les tranchants sont parfaits. 

On pique bien perpendiculairement et sans effort la peau 
deseai; on a soin de ne pas abandonner la lancelteà son 
propre poids, mais de la retenir, au contraire, en appuyant 
le petit doigt sur la peau, afin de s'en servir comme d'un 
point d'appui. Si la pointe entre sans aucune résistance, 
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quelque légère qu'elle soit et sans faire fléchir le canepin, 
elle a toute la perfection possible. 

Pour essayer ensuite les tranchants, on perce un trou un 
peu plus profond, et, tirant à droite et à gauche, on fend 
légèrement la peau, en examinant attentivement ce qui se 
passe. Les tranchants sont bons quand on n'entend pas crier 
le canepin, lorsqu'il est coupé net et sans la plus légère ré-» 
sis tance. 

Ces essais demandent une grande délicatesse de tact, car si 
on fait entrer la lancette trop vite dans le canepin, on ne 
peut s'assurer convenablement de la douceur des tranchants 
et de la bonté de la pointe. D'un autre côté, il est important 
de présenter bien perpendiculairement au canepin l'instru- 
ment à essayer, car la moindre obliquité empêcherait la 
Dointe d'entrer, ou lui donnerait une légère courbure. Avec 
îles lames si fines et si difficiles à manier, il faut prendre les 
plus minutieuses précautions, et pour ne pas se blesser, et 
pour ne pas en gâter la délicatesse. 

Il nous reste à parler maintenant de la monture des lan- 
cettes. 

Les châsses se font ordinairement en écaille. Lorsqu'elles 
Sflnt réduites à l'épaisseur qu'on désire leur donner, on fait 
le trou à l'aide d'un modèle, puis on les réunit aussi elles en 
Toiture, en plaçant le modèle au milieu et en les assujettissant 
par un clou. On les serre alors dans les mordaches de l'étau, 
et on leur donne la forme déterminée par le modèle. On ar- 
rondit séparément ensuite le dessus de chacune des côtes, 
on les gratelle, on les polit et on les achève. 

Le fer de la lancette s'ajuste dans la châsse de la môme 
manière que tous les instruments à monture de cette espèce. 
Si Von doit y mettre des rosettes estampées, on a soin de 
placer une petite goupille dessous, afin de rendre la mon- 
ture solide. Le clou doit être en cuivre ou en argent, afin que 
là rivure soit facile à faire à petits coups de marteau, et qu'on 
ne coure point risque de casser la châsse; il doit être serré 
dans le trou des côtes, mais lâche dens le trou du fer. 



Lancette allemande. 
Vaye% le met Flammette. * 

: . J. * - Lancette anglaise* (ûg. 131). 

r 'La làncette anglaise diffère pph 'cïe la lancette française, 
ëfle'est seulement plus longue et d'un grain d'orge plus 
raccourci - là pointe en est aussi flexible et les tranchants en 
sohtanssi finâ. La châsse s'en fait en écaillé. 
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Lancette espagnole (fig. 132). 

Celle-ci/ au contraire, diffère beaucoup des autres lan- 
cettes. Le talon en est long de 5 centimètres, étroit de 7 
millimètres et émoulu à plat, de manière à laisser aux côtés 
uns épaisseur de 3 millimètres; elle a une vive arête qui 
commence à 1 centimètre du talon et finit à la pointe; le 
coup de meule vif, qui doit former le tranchant, ne com- 
mence qu'à la fin du talon, et le morfil commence à l'angle 
pour continuer jusqu'à la pointe; le coup de repassage est 
donné en travers et dans le sens de l'obliquité du burin u La 
pointe plie parfaitement s,ur l'ongle. La châsse en c^t-plus 
longue que les châsses françaises. 

Les Espagnols ont longtemps ignoré l'emploi de la potée 
et même de i'émeri; ce fut un coutelier français, nommé 
Montaignac, qui leur apprit à polir leurs instruments. Avant 
lui, on se contentait de repasser les lancettes sur une meule 
rie grès; le coup de pierre emportait le* traits de la meule 
qui restaient sur le bord du tranchant. 

Lancette à abcès. 

On donne ce nom à une lancette un peu plus forte que 
la lancette ordinaire, et avec laquelle on ouvre un petit 
abcès. La lame a 68 millimètres à partir du centre du clou, 
et 12 millimètres de large au talon. 

1 Lancette de Poyet. 

La lancette de Poyet, pour l'opération de la cataracte, est 
une lancette à graia d'orge fixe sur le manche; à 4 millimètres 
de la pointe est un petit trou pour recevoir un fil. Comme 
ce trou affaiblit beaucoup le fer de la lancette, il convient de 
lui donner le recuit à la couleur de cuivre rouge, sans quoi 
l'instrument casserait. 

LANCET1ER. 

C'est ordinairement un étui cylindrique disposé intérieu- 
rement de manière à contenir six lancettes. Le goût particu- 
lier ou le luxe en ont fait varier la forme, les dimensions ou 
la matière dont il se compose ; mais la forme cylindrique est 
préférable en ce qu'on s'en sert pour le donner au malade 
qui, en le faisant tourner plus ou moins rapidement dans 
sa main, fait, par cet exercice, passer le sang des veines pro- 
fondes aans les veines superficielles. 

Il y en a en bois simple ou recouverts de peau de chagrin, 
en argent, en or. 
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, LANGUE-DE-CARPE DE DENTISTE. 

V C'est une rugine portant une languette en forme de langue 
de carpe, de 28>' millimètres de long sur 4 à 5 millimètres de 
lanre ; on en fait les bords tranchants ou mousses, suivant 
le désir des dentistes. On ne trempe point cet instrument, 
•dans la crainte de le rendre cassant, mais on 1 ce rouit long- 
temps à froid sur un tas bien uni. 

t On donne aussi le nom de langue dé carpe à de petites 
lances 'dont ou se sert dans l'opération de la cataracte, et • 
qui stant de l'invention <ie M. Daviel (voyez le mot Lances de 
Daviel). 

?' ■- ; ' ; LANIÈRES. 

Pour que les ftlgalies ou sondes ne puissent sortir du ca- 
«al (te l'urètre, on est d'usage de les fixer à la racine de la 
yerge par des cordons'en soie, eû fil ou en coton. 

Depuis peu on a substitué à ces cordons des lanières en 
gomme élastique, qu'on attache aux anneaux de la sonde 
avec du fil ou du coton, et qui sont fixées par une autre la- 
nière en gomme élastique, de la même tnànière que les an- 
ciens eordons. 

« Ces lanières sont très-avantageuses, chaque fois que les 
érections tourmentent le malade; elles s'allongent en même 
temps que la verge se développe, ce qui ne peut s'obtenir 
avec les liens de fil dont on fait usage. 

, JARJ1É TRANVERSALE. 

■ Petit bouton qu'on réserve dans le forgeage à l'extrémité 
tranchante d'un bistouri, ou de tout autre instrument tran- 
chant, et qui entre dans une cannelure faite à queue d'aronde 
nommée galerie rabattue. 

LENTILLES DE FABRICE DE HILDER (fig. 133). 

• 

Cet instrument, imaginé pour la ligature des amygdales, 
est une tige d'acier non trempé de 12 centimètres de long, 
à chaque extrémité de laquelle se trouvent deux anneaux 
pu lentilles, l'un de 4 millimètres d'ouverture, l'autre do 3 
seulement. 

Ces deux lentilles sont faites au foret sur la pièce même et 
évidées ensuite à la lime, on leur donne une forme un peu 
elliptique avec une queue de rat. 
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Levier de Roonhuisen (tig. 134). 

Cet instrument a été longtemps tenu secret par son auteur. 

C'est une lame de fer de 27 centimètres de longueur, de 
deux épaisseurs différentes. Le milieu, de 10 centimètres 
environna 5 millimètres d'épaisseur, les deux extrémités, de 
8 centimètres et demi, n'ont que 2 millimètres. Le milieu 
est droit et les extrémités arquées. Le tout est recouvert de 
peau. 

Pour fabriquer cet instrument, on forge et l'on aplanit 
une lame de fer de 27 centimètres de long sur 22 millimètres 
de large, on. fait les deux coudes pendant que la pièce est 
encore chaude et Ton finit le reste des courbures à froid. 
On ccrouit bien. Si la pièce est faite en acier, elle n'a pas 
bçsoin d'être trempée. On ne prend pas grande peine pour 
dresser, attendu que l'instrument doit être garni. 

Pour faire cette garniture, on commence par couvrir le 
métal d'une enveloppe de linge, et l'on met sur la partie 
centrale une espèce de coussin fait d'un morceau de peau 
plié en quatre que l'on pare avec un rasoir aux deux bouts; 
puis, on coupe l'enveloppe de peau aussi juste que possible 
et on la coud, à couture plate, sur la convexité de l'instru- 
ment. 

Les courbures des extrémités ne sont pas parfaitement 
égales, et cela dans le but de taire servir ce levier selon les 
circonstances. 

A ce levier, en a succédé un autre fait d'après les mômes 
principes, mais dont la courbure n'avait lieu qu'à l'une de 
ses extrémités; elle était beaucoup plus longue et consé- 
quemment plus avantageuse, puisqu'elle embrassait une plus 
grande partie de la tête. L'autre extrémité portait un an- 
neau. L'instrument était couvert de peau comme le précé- 
dent; l'anneau seul restait à nu et ne recevait qu'une bride 
de peau qui, venant passer dans l'anneau, donnait à la gar- 
niture plus de consistance. 

L'histoire du levier de Roonhuisen tient une place élevée 
dans les fastes du charlatanisme. 11 fit longtemps du bruit 
sans qu'on put en découvrir le secret. Un si6ur Van Hyden 
le vendit à MM. Vischer et Van de Pool, qui le livrèrent gé- 
néreusement au public. 

Plusieurs praticiens ont essayé de le modifier: Platmam 
a augmenté la courbure de l'extrémité et lui a donné une 
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forme plus appropriée au canal de l'urètre; Titîiug a placé 
un anneau à Tune des extrémités; Rigandeaux lui a donné 
la forme d'une spatule, en y ajoutant un manche de bois ; 
Morand et Fleurant Ton fait confectionner en ivoire ; Fleu- 
rant lui donnait la forme d'un S. 

Mais de toutes les modifications essayées, les doux sui- 
vantes méritent seules quelque détail. 

» » 

Levier français. 

- Ce levier a exactement les courbures du levier de Roo- 
buisen; mais les extrémités, au lieu d'être plates, sont fe- 
nestrées et percées à jour. Ces fenêtres, de 7 centimètres 
sur 7 millimètres, sont arrondies en forme de cuiller, dans le 
genre de la pince à faux germe de Levret; tous les angles en 
sont bien arrondis et les bords extérieurs des branches sont 
amincis en tranchant mousse. 

Cet instrument se fait en acier pur; on ne le trempe point, 
mais on l'écrouit un peu. Il doit être du reste parfaitement 
poli. 

Levier de Péan. 

Le levier de Péan est fait sur le même principe, mais il a 
39 centimètres de long. Il n'a qu'un cuilleron à un* extré- 
mité; l'autre porte un manche en bois d'ébènc, cimenté avec 
la queue, et rivé au bout avec une rosette. 

La cuiller est plus allongée que celle du levier précédent, 
afin que l'extrémité se porte bien avant et jusque sous le 
menton de l'enfant pour le dégager de l'enclavement. 

La courbure commence à moitié de la tige, à partir de la 
naissance du manche. Le but de cette longue courbure et de 
cette division de la tige en deux parties égales, est d'éviter 
de prendre point d'appui sur la mère; l'opérateur place la 
main gauche à la naissance de la courbure et saisissant le 
manche de la main droite, il fait basculer à volonté le levier 
dont le point d'appui se trouve ainsi sur la main gauche. 

On fait cet instrument en acier, qu'on corroie pour plus 
de sûreté ; on forge la tige, on aplanit la branche et l'on 
perce la fenêtre. Après le forgeage, on recuit, et Ton fait 
l'intérieur de la cuiller à coups de ciseaux, ainsi que nous 
l'avons dit à l'article du forceps. La forme de la cuiller, qui 
ressemble assez à un bourrelet, donne plus de prise à l'ins- 
trument qui d'ailleurs doit être parfaitement poli, sans au- 
cune aspérité, ni aucune arête vive. 
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• • * • 

Levier des pariétaux. 

Cet instrument a la forme d'un tourne-vis. Il se compose 
d'une tige d'acier ajustée à -queue sur un manche de bois 
liant. 

La tige a 11 centimètres de haut, dans lesquels la queue 
est comprise pour 2 centimètres environ ; elle est large au 
milieu de 2 centimètres, et à l'extrémité de 12 millimètres 
seulement. Le bout est à tranchant obtus. La queue est 
ajustée et rivée sur une rosette. 

Le manche qui est placé à angle droit avec la tige a 10 
centimètres de long. 11 est fait au tour. 

\ 7 4 v 1 Levier à amputation (fig. 136). 

Ce levier, de l'invention de M. Charrière, est destiné à 
relever les pièces d'os, afin dé les présenter plus favorable- 
ment à l'action de la scie, notamment de la scie h molette. 
Son extrémité supérieure se termine carrément et en forme 
de rugine ; l'autre a la forme d'une palette, sur laquelle on 
pratique à la lime des cavités transversales. 

1^^;' : ^ Levier 4è m^ 

Le pélican a deux points d'appui et plusieurs crochets; le 
levier n'a qu'un point d'appui, et qu'un seul crochet; il a de 
plus un manche qui n'existe pas dans le pélican. 

Le levier est composé d'un arbre qui fait point d'appui 
sur la gencive et d'un crochet qui renverse la dent en dehors 
et a, comme le pélican, l'avantage d'opérer sur la dent sans 
la comprimer parallèlement, conséquemment de ne pas la 
briser quand elle est creuse. 

Le premier levier à incisives (fig. 137) avait un arbre creux, 
dans lequel était placée la branche du crochet, maintenue par 
une vis qui lui servait d'axe. Trois trous étaient pratiqués 
dans l'arbre, un plus haut et l'autre plus bas que le milieu 
afin de procurer à la mâchoire trois ouvertures différentes. 
Ce levier a été abandonné pour celui dont la description suite 
; L'arbre de ce nouveau levier {fig. 138) a 12 centimètres 
7 millimètres du long et est divisé en trois parties distinctes : 
la première est une queue destinée h entrer dans le manche; 
elle a 50 millimètres de long sur une épaisseur de 5 milli- 
mètres diminuant continuellement jusqu'à 2. La seconde edt 
filetée et a 34 millimétrés de long; la troisième est cylin- 
drique et présente une longueur de 36 millimètres. Une 
noix ou baril de 16 à. 17 millimètres de hauteur, taraudée, 
Rajuste sur la partie filetée de l'arbre et porte un bouton 
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latéral qui sert de charnière et sur le quel ou monte le cro- 
chet, à l'aide d'un petit boulon. 

Ea faisant tourner le manche à droite ou à gauche, on 
donne une ouverture plus ou moins grande à la mâchoire, 
selon le volume de la dent. 

A l'extrémité de l'arbre on « visse un point d'appui en 
bois ou en métal. Quelques dentistes se contentent d'y placer 
un linge doublé ou triplé. 

Il existe beaucoup de sortes de leviers; mais le plus esti- 
mé sans contredit est le levier courbe (Ûg. 139) dont voici la 
description : 

C'est un arbre qui porte un croche tau moyen d'une char- 
nière et qui imite très-bien le pélican. Le point d'appui a 
lieu sur la gencive, tandis que le crochet déracine la dent 
en tirant de bas en haut; ce qui empêche la racine de se bri- 
ser dans l'alvéole. L'arbre est légèrement coudé à son ex- 
trémité supérieure; la mâchoire du crochet a la forme d'un 
demi-cercle. 

Levier de Foucou (fig. 140). 

Foucou était dentiste et maître coutelier à Paris; il était 
donc plus à portée que beaucoup d'autres de calculer avec 
précision la force et la forme la plus convenable à donner 
aux leviers. Il en a laissé un qui porte son nom et qni, mal- 
gré sa complication, mérite l'attention des chirurgiens. 

Cet instrument se compose d'une maîtresse branche,, d'un 
manche, d'une platine, d'une vis de rappel, d'une noix à 
écrou et d'un crochet. 

La maîtresse branche porte le point d'appui denté des 
arbres de pélican; elle a 9 centimètres de long et esté?idée 
en fourchette sur une longueur de 38 millimètres ; sa lar- 
geur à. Ja fourchette est de 13 millimètres et son épaisseur 
de 10. 

Cette pièce s'emboîte sur une platine de 17 millimètres de 
diamètre, percée de trois trous : deux latéraux et destinés à 
recevoir les branches de la fourchette, et un circulaire et 
central dans lequel s'ajuste la queue de la vis de rappel, qui 
doit y tourner un peu facilement, mais sans ballottement. Les 
deux tenons de la fourchette doivent être solidement rivés 
dans les mortaises de la platine. 

Un manche de 3 à 4 centimètres est ajusté à cette pla- 
tine: 

La vis de rappel fait partie d'un arbre de 82 millimètres 
de longueur, dont 43 millimètres sont occupés par la queue 
qui entre dans le manche et sa platine, 33 par la vis filetée 
et 5 par un pivot, qui se loge dans un trou fait exprès dans 
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la maîtresse branche; entre les branches de Ja fourchette 
une mitre sépare la vis de la queue. 9 

La noix est carrée; elle est taraudée pour courir sur la vis 
de rappel; elle est maintenue entre la fourchette par d^ui 
por éesdun ou deux millimètres et porte latéralement un 
boulon de 7 millimètres destiné à porter le crochet et fileté 
pour recevoir un écrou. Les deux portées, outre qu'elles 
maintiennent la noix dans l'embrasure de la fourchette, ont 
1 avantage de donner de la force à la vis et de l'empêcher de 
ployer lorsque le crochet fait son efTort. 

Le crochet de ce levier est coudé comme celui dont nous 
avons parlé à l'article des Crochets de pélicans. 

Levier à divers points d'appui. 

Le neveu de Foucou le coutelier, M. Foucou, dentiste 
distingué, a perfectionné l'instrument de son oncle, en fai- 
sant la maîtresse branche en deux parties ; l'une, celle qui 
se termine en fourchette, est coupée vers le milieu de sa tiffe 
pleine et porte un trou carré de 1.8 millimètres de profon- 
deur; 1 autre est tout simplement un point d'appui portant 
jme queue qui entre dans le trou de la tige. Par ce moyen, 
le dentiste peut changer de points d'appui à volonté. 

Le môme artiste, voulant faire prêter l'instrument au pe- 
ut mouvement de poignet qui se donne au moment où on 
couche la dent, a fait fabriquer des points d'appui à char- 
nière, qui oscillent par ce moyen. 

Il a également fait faire des crochets brisés assez près de 
leur axe et portant une charnière. 

Levier redresseur (fig. 141). 

Cetinstrument est encore dû à M. Foucou neveu. C'est une 
espèce de cric qui opère par une vis de rappel etest destiné 
a redresser les dents déplacées de leur rang ordinaire. 

La maîtresse branche est fourchetée comme celle que nous 
venons de décrire, mais au lieu d'un point d'appui denté 
ello se termine par deux ailes ou fourchons recourbés de telle 
sorte que si l'on tient l'instrument horizontalement, les deux 
lourches embrassent également bien la forme des dents et 
gencives, soit qu'on les place en dedans, soit qu'on les tienne 
en dehors de la dent. 

La branche du crochet est immobile sur la noix et ne se 
meut pas en arrière comme le font les crochets ordinaires - 
mais elle avance ou recule, en rappetissant ou agrandissant 
1 ouverture des mâchoires, suivant que la noix monte ou des- 
cend sur la vis. 
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Le reste de la machine ressemble au levier mobile de 
Foucou. 

Lorsqu'une dent est rejetée eu dedans et qu'il s'agit de la 
redresser en la ramenant auprès des autres, on monte l'ins- 
trument avec un crochet ordinaire, ou tourne le manche et 
on éloigne la mâchoire du crochet du talon des deux four- 
chons ; on appuie ce talon en dehors sur les gencives, on tient 
le levier d'une main ferme, et on détourne le manche, de 
manière à ramener la noix vers l'opérateur. La mâchoire du 
crochet saisit alors la dent, et, la noix continuant de des- 
cendre, cette dent est ramenée à son niveau naturel. Si, au 
contraire, il s'agissait de pousser en dedans une dent qui se 
trouve trop en dehors, on se servirait d'un crochet dont la 
mâchoire est renversée, en sorte que les dents se trouvent 
en dehors de l'instrument. Cela étant, on ramène le plus 
possible la mâchoire du côté du manche ; on place les deux 
fourchons sur les gencives intérieures, et Ton tourne la vis 
jusqu'à ce que la dent soit à la place qu'on veut lui faire 
occuper. 

Toutes les pièces de cet instrument doivent être faites 
d'acier, mais il no faut tremper ni l'arbre ni les vis; les 
crochets seulement doivent l'être, et leur recuit demande la 
couleur bleue. 

Le tourillon ordinaire ne serait pas suffisamment solide 
pour le crochet, parce que l'écrou peut se déranger et don- 
ner du jeu â la branche. On le fait donc entrera vis dans la 
noix, en conservant la partie cylindrique nécessaire, et on 
tourne sur ce tourillon une mitre terminée par un bouton 
élégant. Par ce moyen, le crochet n'a que juste le jeu néces- 
saire, pour qu'on puisse l'ôter ou le remettre, suivant que 
l'opération est interne ou externe, et exige une mâchoire in- 
térieure ou extérieure. On donne aussi à la noix des portées 
sur toutes les faces qui touchent les tenons de la fourchette. 

Levier à chicots. 

C'est une espèce de repoussoir à manche ayant la forme 
d'une vrille. La tige a 11 centimètres de long sur 6 millimè- 
tres de grosseur; d'une part, elle entro à queue dans un 
manche octogone; de l'autre, elle porte une pointe ea fer de 
lance de 15 millimètres de hauteur et de largeur. 

Pour s'en servir, on place la pointe entre le6 dents, on 
donne un coup de bas en haut pour la mâchoire inférieure, 
et de haut en bas pour la mâchoire supérieure, et la dent 
ou le chicot cède à l'effort. 

On voit quelquefois sur les places publiques des charlatans 
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arracher des dents avec la pointe d'une épée. Tout le monde 
admire leur adresse, et cependant rien n'est moins étonnant 
pour ceux qui connaissent la manière de se servir du levier 
à chicots. 

LITHOTOME. 

L'expression de lithotome n'a plus de sens particulier à 
force d'avoir été étendue à un grand nomhre d'instruments; 
elle se rapporte en effet à tous ceux dont, le tranchant est 
destiné à frayer un passage de la vessie au dehors pour la 
sortie des calculs. Ace titre; plusieurs bistouris, le gorgeret 
d'Hawkins, etc., peuvent être nommés llthotomes. 

Quoi qu'il en soit de cette confusion, qu'on peut remarquer 
aussi dans diverses autres espèces d'instruments de chirur- 
gie, notre mission n'est point d'en changer la nomenclature; 
nous devons nous borner à les décrire. 

Tous les lithotomes doivent être faits de l'acier le plus pur 
et le plus On. 

La manière de les forger ne diffère point de celle des scal- 
pels, notamment des scalpels à dos et à lance. Après les 
avoir forgés, on les recuit, afin de pouvoir faire les trous, 
mais il faut avoir soin de les battre à froid, afin de les écrouir 
et de leur procurer le plus de corps et de bonté possible. 

La lame a généralement deux tranchants, l'un devant, l'au- 
tre derrière. Tout ce qui n'est pas tranchant s'appelle le 
talon, sur le devant, et le dos sur le derrière. Au bout du 
talon, on réserve une lentille en forme de bouton, dont la 
destination est d 'appuyer la châsse et de faire tenir droit le 
lithotome. Une vive arête qui part du talon, s'étend jusqu'à 
la pointe et sépare les deux tranchants. 

Après avoir bien limé le; lithotome, on le trempe à la cou- 
leur cerise et on le recuit à la couleur d'or. 

Pour émoudre cette lame, on la monte sur un faux man- 
che de bois; on se sert de préférence d'une meule do 25 h 
26 centimètres et d'une poiissoire semblable. L'émoulage le 
plus convenable est celui du grattoir. Au reste, le tranchant 
doit être fin et plier sur l'ongle du pouce comme celui du 
bistouri. 

La châsse se fait en écaille et dans le même genre que la 
châsse à lancette; elle se monte de la même manière. 

L'affilage se fait sur les mêmes principes que celui de la 
lancette. On essaie si le tranchant est bon, en enlevant un peu 
de peau sur la main, et on choisit un endroit où la peau est 
fiue, afin de s'assurer si la coupe est vive et nette. 

Instruments de Chirurgie. * 19 

r 
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Nous allons passer maintenant à la description des diver- 
ses espèces de lithotomes. Nous les diviserons en 7 classes : 

1° Les lithotomes-bistouris ; 
2° Les lithotomes-sealpcls; 
3° Lithotomes armés ; 
4° Lithotomes renversés; 
5° LHhotome à rondache; 
6° Lithotome composé ; 
7° Lithotome caché. 

Lithotome-bistouri. 

Le lithotome-bistouri n'a qu'un tranchant. Celui de Jou- 
bert est placé sur sa partie concave; il a la pointe mousse ; 
il ferme à ressort. 

Le même praticien en a inventé un autre à manche fixe, 
fait sur les principes du lithotome, quant au tranchant, et 
sur ceux du couteau à gaîne, quant à la monture. Le dos est 
coudé, pour donner un peu d élévatiou au manche, afin que 
la main ne touche pas au trois-quarts. La pointe est mousse 
et arrondie, pour qu'elle coûte mieux dans la rainure de la 
gouttière. Le tranchant est sur la partie convexe. 

Dans la taille des femmes, suivant la méthode de Hoint, 
on employait trois bistouris-lithotomes de même figure, 
mais de dimensions différentes ; les b.mes en étaient fort 
minces et étaient émoulues sur des meules de 40 centimè- 
tres de hauteur. A la pointe et sur le dos était réservé un 
bouton ylat destiûé à faire couler le bistouri dans la sonde. 
Le tranchant était aussi sur la convexité. 

Le lithotome de Bromfetl est triangulaire et l'angle dont 
le sommet est à la pointe est très-aigu ; la pointe est mousse. 
Il se fixe sur le gorge ret à l'aide de deux vis. 

Le lithotome de ravier a le tranchant sur la partie con- 
vexe ; mais on a ménagé sur le dos, qui est rectiligne, une 
cannelure de chaque côté de la lame, laquelle est destinée 
à glisser sur les bords des galeries rabattues de la sonde. 

Chesselden (fig. 142) se servait d'une espèce de scalpel ou 
bistouri à dos, dont le tranchant était convexe. La lame était 
ajustée à queue sur le manche, où conséquemment elle était 
immobile. Le dos et le tranchant avaient la même convexité. 
La lame, à partir du talon, était limée à plat près du dos, 
sur une largeur de 2 millimètres. C'était de là que partait la 
déclivité jusqu'au tranchant. La longueur totale de l'instru- 
ment était de 17 centimètres et demi ; le ta! un avait 17 milli- 
mètres de hauteur et le tranchant 57 millimètres. La lar- 
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geur de la iame est de 12 millimètres et l'épaisseur du dos 
de 2. 

M. Dubois se sert d'un semblable lilhotome, mais il fait 
drésser d'avantage le dos, auquel il donne la forme recliligne*. 

Liihotome-scalpel. 

On lui a donné le nom d'urétrotome. Il est dû à LecaC 

Cet instrument a comme les scalpels deux tranchants sé- 
parés par une vive arête au milieu. Cependant un seul côté 
de la lame porte une vive arête; l'autre aune cannelure qui 
se continue jusqu'à la pointe et est destinée à conduire le 
gorgeret-cistitome dans la vessie. La lame a 87 millimètres 
de longueur, depuis le talon jusqu'à la pointe, et 18 de 
large à l'endroit où commence le tranchant. La cannelure 
est large de 6 millimètres au talon et va se terminer en 
pointe à l'extrémité de la lame. Le tranchant ne commence 
qu'à 5 centimètres du talon. 

Le manche est en écaille. Les deux côtes sont ajustées sur 
la soie plate avec trois clous à rosettes. On donne au manche 
une forme semblable à celle de la lame. 

Cet instrument sert à couper le tégument lorsqu'on fait 
l'opération de la taille par la méthode de Lecat; on découvre 
d'abord la sonde par une première incision, on prend l'uré- 
trotome de la main gauche, en le contenant dans la canne- 
lure de cette sonde, et, à la faveur de la gouttière, on intro- 
duit le gorgeret-cistitome. Aussitôt que celui-ci arrive à la 
pointe de l'urétrotome, il trouve la cannelure de la sonde 
sur laquelle s'opère l'incision du col de la vessie, en y fai- 
sant entrer le gorgeret ouvert. 

Lithotomes armés. 

Ces instruments sont dits armés parce que le talon en est 
considérable et que le dos se prolonge très-avant, de manière 
à préserver la main de l'opérateur. 

Autrefois, ôn entourait les tranchants avec une bandelette, 
dans le but d'éviter de se blesser. 

Le plus simple de ces instruments a 8 centimètres de lon- 
gueur" depuis le trou jusqu'à la pointe. En avant, le tran- 
chant a 7 centimètres de hauteur; en arrière, il n'en a que 4. 
La vive arrête est presque au milieu de la lame et les deux 
tranchants forment de chaque côté une convexité égale. 

Le lithotome de Moreau (Gg. 143) ne dinere du précédent, 
que parce que les tranchants, au lieu de venir se réunir à 
la pointe en suivant deux lignes courbes, le font au moyen 
de deux lignes droites ; ce qui donne à la lame un aspect 
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triangulaire dont un angle est très-aigu et une pointe très* 
fine. Aussi convient-il de recuire cet instrument à la cou- 
leur de cuivre rouge au moins. 

Il existe un lithotome semblable à celui de Moreau, d'une 
dimension plus grande et qui se renferme dans une châsse, 
au lieu d'être immobile comme le précédent sur son manche. 

Moreau en avait fait exécuter également qui se fermaient 
dans leur manche. Tous ses lithotomes ne différaient que par 
la dimension des lames et la manière dont ils étaient montés. 

Lithotomes renversés. 

Ce sont ceux dont la lame est arquée en arrière, et qui 
conséquent mon t se logent plus facilement dans la cavité de 
la sonde. 

Ces lithotomes ont un tranchant convexe beaucoup plus 
prononcé et un tranchant concave qui manque aux autres ; 
la vive arête partage également la lame en deux parties et 
suit une ligne courbe du talon à la pointe. 

Le lithotome à larme transversale de Lecat est fortement 
renversé en arrière. Il porte à sa pointe un bouton de 2 
millimètres de grosseur, d'où part une cannelure parallèle au 
dos qui va continuellement en augmentant jusqu'au talon, 
où elle acquiert 6 millimètres de longueur. Le tranchant du 
bistouri ne commence qu'a 63 millimètres de la queue. La 
lame a, à cette place, 14 millimètres de large, taudis que le 
talon n'en a que 12 qui se continuent pendant les 63 milli- 
mètres. Il est monté sur un manche d'écaillé, formé de deux 
côtes d'écaillé qui se fixent sur la soie, à l'aide de trois trous 
à rosettes, et se termine par un bout d'acier limé, dont le 
but est de donner du poids à la queue de l'instrument, afin 
" de procurer de la légèreté à la pointe. 

La cannelure sert à conduire un gorgcret dans la vessie; elle 
diminue progressivement jusqu'au bouton ou larme trans- 
versale. Celle-ci doit être ajustée de manière à couler avec la 
plus grande douceur dans la sonde. Elle doit être recuite 
à la couleur bleue avec des tenailles. On fera bien de donner 
ce recuit à la pointe pendant 5 millimètres. 

Lecat se servait dans la taille des femmes d'un semblable 
instrument renversé, mais dont les dimensions étaient moins 
fortes. La longueur totale de la lame, depuis la pointe jus- 
qu'aux talons, n'était que de 13 centimètres. Le tranchant 
convexe n'avait que 38 millimètres. La lame portait égale- 
ment une cannelure sur le plat, cannelure qui était paral- 
lèle au dos, mais la pointe n'avait point de larme transver- 
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sale. Il était morifé comme l'autre en écaille, avec trois trous 
à rosette et un bout d'acier arrondi. 

Le lithotome droit de Chesselden a été corrigé par les élè- 
ves de l'ancienne école pratique de chirurgie; le tranchant 
est sur la partie convexe, et la partie concave est arrondie, 
afin que l'instrument glisse avec plus de facilité sur la sonde. 

Le lithotome de Pouteau porte une légère éminenco sur la 
partie concave de la lame et est garni sur le dos, de ma- 
nière à glisser avec plus de facilité encore sur la sonde. 

Lithotome à rondache (Cg. 141). - 

Une longue lame d'acier de 2 millimètres d'épaisseur, 
de 13 de largeur, un dos arrondi et un tranchant convexe 
de 21 à 22 millimètres : tel est l'instrument de M. Ledrau, 
dit lithotome à rondache. Son manche est formé de deux 
plaques d'écaillés de 2 centimètres et demi sur 2, fixées par 
quatre vis à la lame d'acier. La longueur totale de l'instru- 
ment est de 165 à 170 millimètres. 

Liihotome compose. 

Ce sont, des instruments assez compliqués, dans Lesquels 
le lithotome, quoique la partie principale semble, cependant, 
par son peu de volume, ne faire qu'une partie accessoire de la 
petite machine. 

On peut les diviser en plusieurs classes: ■ 

1° Les lithotomes pwte-sondes, tels que l'instrument de 
Louis et le lithotome allemand ; 

2© Les lithotomes cachés, tels que ceux du frère Côme et 
de Vacher; 

3° Le lithotome à" modérateur de Pouteau; 

4° Le dilatatoire de Houint; 

5° Les gorgerets de Foubert, Lecat, Thomas, Perret, 
Bromfeil , Haukins et Andouillet. 

Pour plus de régularité, nous renvoyons les dilatatoires et 
les gorgerets, au mot qui leur est particulier, et nous ne 
traiterons ici que des trois premières classes, dans lesquelles 
le lithotome occupe la principale place. 

Lithotome de Louis. 

L'instrument de Louis se compose d'un lithotome à deux 
tranchants, lequel glisse dans une gaine d'argent faite de deux 
platines sous lesquelles la lame vient se. cacher. On conduit 
l'instrument avec le pouce, de manière que la pointe se 
trouve toujours couverte jusqu'à l'oxtrémité de la platine qui 
se termine en bouton olivaire légèrement courbé. 
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Pour servir de conducteur aux tenettes, on soude, sur la 
platine supérieure, une lame d'argent seinbhfble à la crête 
du conducteur femelle, et pour empêcher io lithotome de va- 
ciller dans sa gaine, on pratique, sur la branche même, une 
autre crête de 2 millimètres de hauteur, qui s'ajuste dans 
une rainure longitudinale, pratiquée dans l'intérieur de la 
platine supérieure. D'un autre côté, un petit ressort appuie 
continuellement sur la branche. 

On tient l'instrument à l'aide d'un anneau et d'une pièce 
de pouce qui en dépend ; en pousse le lithotome au moyen 
d'une platine en forme de cœur qu'il porte vers la queue. 

Louis a fixé à trois le nombre des lithotomes joints à cet 
.Instrument. Ils sont tous semblables et ne diffèrent que par 
les dimensions ; la vive arête sépare les tranchants convexes, 
juste au milieu, et se termine à la pointe. Voici, au reste, 
leurs grandeurs comparatives, en millimètres : 

grand, moyen, petit. 

Longueur totale du lithotome. . 200 195 190 
Longueur de la lame prise de la 

pointe au talon 74 71 68 

Largeur de la lame au talon. .666 
Largeur de la lame au milieu. . 35 21 17 

Lithotome allemand (fig. 146). 

L'instrument de Louis, très-compliqué, comme on a pu le 
voir, était d'un prix beaucoup trop élevé : il ne s'élevait pas à 
moins de 50 livres du temps de Perret. Un chirurgien al- 
lemand dont le nom est resté inconnu est parvenu à le ré- 
duire au prix de 9 livres, moyennant quelques légers change- 
ments qui n'ont pas d'influence sur la bonté du lithotome. 

La sonde de ce nouvel instrument est en acier ainsi que 
la platine conductrice; elle se recourbe, afin de donner un 
peu de place au manche du lithotome qui est droit et en 
ébène; la lame porte au milieu une rainure qui remplace la 
vive arête, et est destinée à faire couler la pièce sur une 
crête ménagée sur la platine et forgée avec elle. Toutes les 
autres parties de cet instrument ne diffèrent de celles du li- 
thome de Louis que par une plus grande simplicité. Le pe- 
tit ressort et l'anneau à pièce de pouce n'existent plus ; ce 
dernier est remplacé par un manche en acier qui fait partie 
de la sonde ou pièce principale. 

Litfjiotome caché du frère Come (fig. 147). 
Comme le bistouri caché, cet instrument est composé de 
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trois pièces : la sonde ou maîtresse pièce, le litliotome h pièce 
de pouce et le ressort. 

Le litliotome et la sonde sont réunis ensemble par une 
charnière, dont les charnons femelles ont été ménagés sur 
la sonde. Une petite vis leur sert d'axe de réunion. L'ajus- 
tement du ressort est sur la partie inférieure de la sonde, à 
quelques millimètres de l'entaille de la queue. 11 est fixé à 
queue d'aronde, ou par une vis indifféremment. 

La gaine ou sonde a 18 centimètres de long jusqu'au talon, 
la/jueue est de 75 millimètres. Une ouverture de 125 mil- 
limètres de long, sur 2 millimètres forts de large règne sur 
la longueur de la tige, à partir de 5 millimètres delà pointe; 
elle est faite au ciseau, lorsque le métal a été chauffé à blanc. 
La pointe est mousse et à galerie rabattue. On peut, au 
reste, voir la fabrication de ces deux pièces à l'article des 
Bistouris cachés, ou plutôt à celui des Gaines de bistouris. 

Le litliotome a 125 millimètres de long, et sa largeur est 
de 7 millimètres à son talon et 4 vers sa pointe, qui est 
coupée à angle aigu. Le trauchant commence à 25 millimètres 
et se continue jusqu'à sa pointe. Il doit être émoulu sur 
une meule de 35 centimètres environ. Le centre du trou du 
charnon mâle est a 1 centimètre du talon, il est foré sur la 
partie saillante de la pièce de pouce qui est longue de 11 
centimètres, à partir du centre de ce trou jusqu'à la pointe 
qu'on façonne en coquille. 

Le lithotome est droit à partir du talon pendant 9 centi- 
mètres; à partir de là, il devient convexe jusqu'à la pointe, 
suivant un angle obtus de 166 degrés. Si l'on tire une ligne 
de la pointe de la pièce de pouce au centre du trou de l'axe 
(distance de 11 centimètres), et qu'on la prolonge jusqu'à ce 
qu'elle rencontre le dos rectiligne de la lame du litliotome, 
les deux lignes droites formeront un angle aigu de 11 de- 
grés. Cette considération est importante pour le détail qui 
va suivre. 

On conçoit que si, en appuyant le pouce sur la pièce *de 
pouce, on fait toucher à son extrémité la partie du manche 
sur laquelle elle peut s'appuyer, ce contact détermine la 
limite de l'ouverture du lithotome et, par conséquent, de 
l'angle fait par la lame et la gaîne. On conçoit également que 
l'épaisseur du manche fera varier cette ouverture, et qu'elle 
sera d'autant plus grande que le manche,, au point de con- 
tact, sera plus petit, et vice versâ. , 

Comme les différents âges exigent une ouverture diffé- 
rente de l'instrument, il aurait fallu avoir autant d'instru- 
ments qu'il y a de périodes dans la vie, périodes qu'à la 
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vérité, on peut réduire à six, et qui demandent que la varia- 
tion de l'ouverture soit de 11, 16,21, 25,30 el 35 millimètres 
à la pointe. Le frère Côme a donc cherché à faire servir son 
instrument à tous les âges qui correspondent à ces mesures, 
et il a imaginé de placer la solutiou de cette question dans 
le manche. 

Ce manche est hexagonal, mais les six faces ont des côtés 
inégaux, de telle sorte qu'il est beaucoup plus renflé sur une 
de ses faces que sur la face opposée, et que le renflement 
varie avec les divers degrés d'éloigneiuent qu'on veut donner 
à la lame, puisque la pièce de pouce, obligée d'appuyer sur 
l'une ou l'autre de ces faces, détermine le degré d'ouverture 
de l'extrémité supérieure de l'instrument. 

La queue de la pièce de pouce étant courbée intérieure- 
ment, on aurait pu produire le môme effet avec un manche 
hexagonal régulier, dans lequel on eût pratiqué à chaque 
face une cavité dont la profondeur eût été calculée d'avance. 
Cela eût donné plus d'élégance et de régularité au manche, 
et la main de l'opérateur eût été plus sûre *vec un solide de 
parfaite symétrie. 

Dans tous les cas, pour obtenir ces diverses proportions, 
il est évident qu'on a dû rendre le manche tournant sur la 
queue cylindrique de la gaine ; cela lui ôte de la solidité, et 
force l'opérateur à être très-attentif pour ne pas faire dévier 
la lame, malgré la tendance que lui donne cette disposition. 

Un autre inconvénient d'un manche hexagonal était de 
borner à six distances seulement l'ouverture de l'instrument, 
et de ramener arbitrairement la vie à six périodes. On sait 
tout le ridicule d'une pareille division. 
* L'instrument moderne pare à ces divers inconvénients, le 
manche n'est plus mobile, il est solidement fixé à la queue. 
Une vis de rappel, introduite dans son intérieur, fait avancer 
ou reculer un élévateur sur lequel vient poser la bascule de 
la pièce de pouce. Cet élévateur se promène sur le manche, 
où une échelle graduée indique les degrés d'ouverture du 
lithotome. Il en résuite que la proportion peut être variée 
suivant la volonté de l'opérateur. 

Il n'est pas difficile de trouver quelque moyen semblable 
qui produise une gradation insensible d'ouverture, comme 
celui, dont nous venons de parler, et qui en même temps 
laisse au manche toute sa solidité. Un coin glissant dans une 
rainure pratiquée sur le manche, du côté de la bascule, et 
portant avec lui son échelle, nous semble préférable pour la 
simplicité du moyen et pour la solidité de l'instrument. Nous 
laissons à l'imagination des couteliers les détails de ce petit 
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changement, mais nous leur rappellerons, en passant, que 
dans toutes les modifications dont les instruments de chirur- 
gie sont susceptibles, ils doivent, après les considérations 
que leur donne l'étude approfondie de l'opération, avoir en 
vue de réunir la simplicité et la solidité, qui vont presque 
toujours ensemble. 

Lithotome caché de Vacher. 

Le défaut de simplicité est cause que le lithotome de 
Vacher., qui n'est qu'une complication de celui du frère 
Côme, n'a pas été adopté et est abandonné aujourd'hui. 

11 se compose de cinq pièces : 

1° Une gaine portant un manche recourbé, laquelle servait 
à introduire le lithotome et restait dans la vessie, après que 
le lithotome en avait été retiré, pour servir de conducteur à 
la tenette. Cette gaine de 17 centimètres de long se divisait 
en trois parties : Le préservatif, ou la gaine proprement 
dite, dont le bout est mousse et qui est rabattue pendant 36 
millimètres sur la lame de l'instrument; la fenêtre, partie 
plate qui a 60 millimètres de long et est fenestrée d'un trou 
de 55 millimètres sur 3, qui se termine, à la partie posté- 
rieure, par une arcade de 7 millimètres de diamètre à angle 
droit; la poignée, qui se trouve entre les deux,, se détourne 
à angle aigu et s'ajuste sur le manche; 

2° Le manche de cette pièce, qui est en ébène et n'offre 
rien de particulier; il se visse à l'extrémité de la poignée, 
qui porte, à cet elFet, un trou taraudé ; 

3° Le lithotome qu'on divise en quatre parties : La lame, 
qui a 88 millimètres de long sur 6 millimètres de large au 
talon, et 3 à la pointe, où elle est arrondie; le talon de 35 
millimètres de haut, lequel porte le charnon d'une charnière 
mâle et a 2 millimètres d'épaisseur ; la mortaise de 52 mil- 
limètres de long, sur une épaisseur de 1 centimètre. Une 
bride longitudinale et servant de conducteur à la gaine, est 
soudée dans cette partie et lui donne son nom; le manche 
ou la partie postérieure, aplati intérieurement et à pans 
extérieurs. , 

4° Le modérateur. Cette pièce, de 24 centimètres de long, 
est réunie par un charnon mâle, sur le même axe que le 
lithotome; à partir de la charnière, elle se divise en deux 
parties qui font angle : la première a 129 millimètres à partir 
du talon de la charnière jusqu'à sa pointe, qui est mousse et 
creusée en gorge, de manière à cacher la pointe du litho- 
tome et de sa gaine; l'autre a 111 millimètres et sert de 
poignée. Eile est graduée sur le dos, aûn de déterminer 
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l'ouverture de l'instrument, à l'aide d'une bride dont nous 
allons parler. 

5° La bride. Cette pièce est un petit châssis qui embrasse, 
dans son ouverture, la poignée du modérateur et glisse sur 
l'échelle graduée > où on peut la fixer à l'aide d'une petite 
vis de pression. Elle se termine à sa partie postérieure par une 
tige cylindrique qui vient appuyer sur le manche du litho- 
tome et détermine ainsi l'ouverture du modérateur et du 
manche, et conséquemment de la partie supérieure de ce 
modérateur et du lithotome. 

Lithotome de Pouteau (ûg. 148}. 

C'est un lithotome à régulateur transversal fort simple et 
qui sert à faire la première incision sur la cannelure de la 
sonde, pour y introduire le conducteur par l'extrémité de 
cette sonde. On le nomme aussi lithotome à niveau, à cause 
du niveau à bulle d'air qui en fait partie. 

11 se compose de trois pièces : la sonde, le lithotome et le 
régulateur. 

La sonde a 22 centimètres et demi de long, dont 15 milli- 
mètres (le bec) sont faits à galerie rabattue et arrondis à la 
pointe, 14 centimètres en gouttière, et 6 centimètres et demi 
en queue pour être emmanchés. A l'extrémité de la queue 
et touchant la gouttière, on a ménagé deux mortaises en 
queue d'aronde dans lesquelles doit glisser le régulateur. 

Celui-ci se compose d'un niveau à bulle d'air de 2 centimè- 
tres et demi de long, maintenu sur son bâtis par deux vis de 
pression qui lui servent do pivots, et d'où partent deux cou- 
lisses, l'une parallèle au niveau dans laquelle glisse le man- 
che de la sonde, l'autre formant avec la première un angle 
obtuB de 138 degrés, dans laquelle glisse la lame du litho- 
tome. 

Le lithotome ressemble à un bistouri; il a un dos et son 
tranchant ne part que de la vive arête que fait ce dos plat 
avec la déclivité. Il entre à coche dans un petit manche qui 
porte un anneau et une pièce de pouce. 

Il faut trois lithotomes pour la méthode de Pouteau ; ils 
sont tous de la longueur de 155 millimètres, et ne diffèrent 
que par les lames, dont voici les dimensions en millimètres : 

large, moyen, étroit. 

Longueur du tranchant 64 64 64 

Largeur de la lame, à partir du dos. .20 19 14 
Largeur de la déclivité, à partir de 

la vive arête 12 11 7 
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Ces lithotomes n'éprouvent aucun choc de ressort ni de 
bascule; on peut conséquemeut leur donner le tranchant le 
plus dur, et la couleur d'or leur convient; mais on fait at- 
tention de recuire les branches à la couleur bleue. 

LiMofome-DupuYTREN (fig. 119). 

Ce lithotome caché se compose Je deux lames opposées 
qui sortent d'une gaine au moyen de deux bascules placées 
sur le prolongement des branches. 

Les deux lames sont courbées, de manière que le tran- 
chant de Tune est sur la partie concave, et celui do l'autre 
sur la partie couvexe; elles ont leur point d'appui sur l'axe 
même de la gaîne et les deux extrémités inférieures forment 
des branches prolongées, que deux ressorts, fixés sur la gaine, 
tiennent écartées. 

La gaine porte à son extrémité inférieure des filets de vis 
qui entrent dans la partie supérieure du manche qui est 
taraudée. 

Cette partie supérieure est faite en cône, dont la base est 
du côté du manche et le sommet tronqué reçoit la vis de la 
tige de la gaine. 

Les extrémités des deux bascules appuient contre les arê- 
tes de ce cône, de manière que leur écartement dépeud de 
la distance à laquelle elles se trouvent de la base et qu'elles 
s'ouvrent plus ou moins, suivant que le manche est vissé, en 
montant ou en descendant. 

Les deux ressorts d'écartement sont fixés sur la tige infé- 
rieure de la gaîne, de telle sorte que les branches peuvent se 
mouvoir le long de cette tige, sans être arrêtées par ce res- 
sort. 

MACHINES. 

Lorsqu'un instrument de chirurgie prend une certaine 
complication, et que, dans sa composition, il entre plusieurs 
^-organes mécaniques, on donne à cet instrument le nom de 
machine. 

La simplicité étant la qualité principale des instruments 
de chirurgie, il semble que les machines, qui n'en sont qu'une 
complication, devraicut être rejetées de l'arsenal des opéra- 
teurs; mais il n'en saurait être de même dans tous les cas. 
Chaque fois que tous les organes d'une machine tendent à 
produire un effet simple, la machine peut être considérée 
f.omme un instrument ; il est certaines opérations où la force 
ou la vitesse requises ne peuvent être atteintes que par une 
combinaison d'organes mécaniques différents. Ce serait, dans 
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ces circonstances, un tort de rejeter sans examen des ma- 
chines qui feraient ou gagner du temps, ou obtenir plus de 
puissance. 

Les chirurgiens des anciens temps étaient fort partisans 
des machines, mais ils iguoraient presque complètement la 
forme et le mécanisme de nos organes; les chirurgiens mo- 
dernes, au contraire, sont des anatomistes distingués, mais 
s'ils n'ignorent pas les lois générales de la mécanique, ils n'en 
possèdent pas le génie qui donne l'invention et qui s'appuie 
sur une connaissance profonde des lois dynamiques. Chacune 
de ces sciences à part occupe toute la vie d'un homme. De 
là vient que nos instruments de chirurgie, dont la confection 
demande la réunion des deux sciences au plus haut degré, 
ne sont, à quelques rares exceptions près, que des imitations 
des machines anciennes. De là vient encore qu'on n'est pas 
bien d'accord sur L'avantage d'employer des machines dans 
les opérations. 

Et comment serait-on d'accord, lorsque sans avoir égard 
aux applications particulières, on érige en question générale, 
le rejet ou le maintien de ces moycns~artificic!s d'opérations . 
tandis que la questiou est toute spéciale et applicable à tel 
ou tel cas. 

Nul doute que dans la plupart des dislocations ou de frac- 
tures des parties de la charpente humaine, l'adresse et le sa- 
voir du chirurgien soit préférables à des appareils inintelli- 
gents ; la chirurgie ancienne, avec ses poulies, ses leviers et 
ses organes puissants de torture, nous a montré ce que peut 
l'abus des machines. Mais n'est-il aucun cas, même dans les 
luxations dont la réduction semble plus du domaine de l'in- 
telligence, où les machines ne puissent être un auxiliaire 
utile? Dans les fractures du col du fémur, par exemple, par- 
vieudra-t-ou facilement à une guérison complète et sans 
claudication, tant qu'aux moyens ordinaires de contention, 
de contre-extension et d'extension, on n'aura pas ajouté une 
machine qui s'oppose au renversement du pied en dehors? 

C'est donc avec raison que M. Sue disait, en 1771, que 
M. Portai avait trop restreint l'usage das machines, et que 
M. Aubray avait trorj de conflance en leur utilité. 

Machine de M. Verdier. 

Cette machine, construite sous les yeux du célèbre Du- 
puytren, par M. Verdier, chirurgien - herniaire , comprime 
parfaitement la partie inférieure de l'iliaque externe et rend 
quelquefois l'opération de la ligature inutile. 

Nous en avons donné la description au mot : Bandage de 
if. Verdier. 
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MAILLET. 

Daas la chirurgie, comme dans les arts mécaniques, le 
maillet se distingue du marteau par la nature de la matière 

qui le compose. 

Le maillet se fait en bois, en os ou en ivoire. D a sur le 
marteau l'avantage d'être beaucoup plus léger et de porter 
un coup plus amorti et moins sec. 

On a donné au marteau de plomb qu'on employait pour 
enfoncer les corps engagés dans l'œsophage, le nom de mail- 
let, parce que ^e métal, par sa mollesse, produit un effet 
analogue au bois ou aux os. 

Ce maillet de plomb avait un manche de fer. 

Le maillet dont on se sert dans les dissections anatomiques 
est en bois ainsi que son manche ; il a une forme analogue 
à celle de l'outil qui porte ce nom chez les menuisiers ; on 
s'en sert avec la gouge et le ciseau pour emporter les par- 
ties osseuses qu'on n'a pu enlever avec la scie. 

Le maillet dont se servent les faritattes chinois, pour pra- 
tiquer l'acupuncture, est en bois dur ou en ivoire ; il est poli 
des deux côtés, mais il est percé de petits trous semblables 
à ceux d'un dé à coudre, et son manche est creusé de ma- 
nière à servir d'étui à l'aiguille qui sert à la ponction. Les 
chirurgiens français qui pratiquent celte méthode thérapeu- 
tique ont emprunté le maillet des Chinois et des Japonais. 

MAINS DE PALF1N (fig.150). 

* 

Quoique cet instrument ne soit plus en usage depuis l'in- 
vention du forceps, il mérite une mention honorable par le 
rang qu'il a occupé pendant longtemps dans les arsenaux de 
chirurgie, et aussi parce qu'il a donné à Chamberleyn l'idée 
de l'instrument le plus utile qui soit employé dans les ac- 
couchements. 

Ces mains, ne sont, à proprement parler, que deux crochets 
mousses de Moriceau, réunies par une bride qui leur laisse 
toute la liberté possible. Les crochète ne s'introduisent que 
3'un après l'autre, un de chaque côté de la tète de l'enfant; 
la tête se trouve çrabrassée dans la partie concave de l'ins- 
trument, en sorte que les extrémités sont portées jusqu'au 
cou. - 

Voici quelles sont les dimensions de cet instrument en mil- 
limètres : 

Instruments de Chirurgie. 20 
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Longueur totale des branches. . 

Largeur de la palette 

Grosseur de la tige cylindrique. 
Longueur totalo de la bride. . . 
Longueur du manche 



400 
48 
9 

78 
130 



MANDRIN. 



On donne ce nom à une tige métallique, ordinairement 
ronde, de longueur et de grosseur variées, portant à Tune de 
ses extrémités un petit anneau qui en rend les mouvements 
plus faciles. Il est tantôt droit, tantôt recourbé de diverses 
manières pour s'accommoder aux usages dont il est chargé. 

On le met dans les sondes ; dans celles en argent, il sert à 
repousser les corps étrangers qui tendent à fermer les ou- 
vertures destinées à livrer passage aux liquides; dans les 
sondes de gomme, outre l'usage qu'il remplit dans celles en 
argent, il donne aussi à cette substance molle et flexible la 
courbure et la résistance nécessaires à son introduction dans 
1 le oanal de l'urètre. 



Ce nom a été très-improprement donné à de petites son- 
des creuses, dont Petit faisait usage dans la fistule lacrymale* 
Elles sont au nombre de quatre : 

1° Un mandrin de 29 millimètres de long sur un diamè- 
tre de 4 millimètres à sa partie la plus grosse et de 3 à l'au- 
tre bout. Ce mandrin se fait avec, une platine d'argent de 11 
millimètres de large, 27 de long et demi-millimètre d'épais- 
seur. 11 est ouvert à ses deux extrémités. A 2 millimètres de 
son ouverture la moins large, il est percé d'un petit œil. 

2° Un mandrin de même longueur, mais de 3 millimètres 
au lieu de 4 de grosseur. 11 est également ouvert aux deux 
extrémités, mais on n'y perce point d'œil. 

3° Un mandrin arqué de 33 millimètres de longueur, et 
de 2 et 3 millimètres de grosseur. Il n'est ouvert qu'à une de 
ses extrémités, celle inférieure, où il prend la forme ovale. 
L'extrémité supérieure, ou bec, est fermée en bout olivaire et 
percée d'un petit œil sur le côté. 

4° Un très-petit mandrin de 2 centimètres de long, et de 
2 et 1 millimètres de grosseur. L'extrémité inférieure est 
ouverte, celle supérieure est fermée et arrondie. 11 porte un 
très-petit œil. 

. Ces mandrins se font quelquefois en plomb, mais alors, au 
lieu de les faire creux et en canule, on les fait pleins et soli- 



Mandrins de Petit (6g. 151). 
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des. On prend pour cela du 01 de plomb passé à la filière. 
Ils ne sont guère employés que sur les cadavres. 

MANNEQUIN CHINOIS. 

* 

C'est une figure représentant un corps humain, sur lequel 
sont tracées des lignes dirigées dans le sens des membres 6t 
du tronc, sur lesquelles on a marqué des points rouges et 
verts, placés à des distances rapprochées. 

Les points rouges indiquent les endroits où l'on doit porter 
le moxa, et les points verts ceux où Ton doit pratiquer l'acu- 
puncture. 

Ces points placés assez arbitrairement prouvent l'igno- 
rance presque complète en anatomie des médecins chinois, 
qui portent le nom de faritattes. 

L'acupuncture et l'application du moxa forment à peu près 
toute la thérapeutique des faritattes, qui sont des piqueurs 
brevetés; ils ont pour enseigne une de ces figures peintes, 
mais comme il est admis, en Chine, qu'on peut impunément 
enfoncer des aiguilles dans toutes les parties du corps* et 
que le point le plus douloureux est celui qui doit être percé 
de préférence, les gens du peuple ne recourent à leur mi- 
nistère que dans les cas difficiles. A la plus légère indisposi- 
tion, ou souvent par précaution dans la prévision du mal, 
les Chinois de la classe inférieure se piquent eux-mêmes, et 
les grands personnages envoient chercher le faritatte. 

• • 

MARTEAU. 

L'instrument qu'on nomme marteau en chirurgie est exac- 
tement l'outil qu'on appelle du même nom dans les arts 
mécaniques. C'est un organe simple de percussion, qu'on a 
dû imaginer dès la, plus haute antiquité, et qui, du premier 
coup, a dû toucher à la perfection. 

Le marteau de chirurgie sert dans (es dissections à frap- 
per sur le dos du rachitome, du ciseau et des autres instru- 
ments tranchants pour la séparation des vertèbres et la section 
des os et des esquilles. 

Il y a dans le marteau trois parties à distinguer: la panne, 
ui est destinée à aplanir ; ia tète, qui est le bout opposé, 
estinô ordinairement à évider ; et Vœil, qui est le trou rec- 
tangulaire percé dans le milieu pour recevoir le manche. 
Chacune de ces trois parties doit occuper le tiers de la 
longueur de la masse percutante, si l'on veut que le marteau 
ait une forme élégante et avantageuse. 
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Le m an cl 10 du marteau anatomique est en fer; il se ter- 
mine à sa partie inférieure, par un ciseau, qui sert au besoin 
de levier et de désarticulateur. La masse doit être en acier 
fondu. 

MÉCOMÈTRE (Og. 153). 

Instrument qui sert à mesurer la longueur du fœtus. Il 
est de Cbaussier et est encore en usage à la Maternité de 
Paris. 

Le mécomètre ressemble beaucoup à l'outil dont se servent 
les cordonniers; il se compose d'une tige en bois, d'un mètre 
de longueur, qui porte de chaque côté une échelle de division 
en décimètres, centimètres et millimètres. L'une de ses ex- 
trémités porte une lame de cuivre placée à angle droit. Un 
curseur de cuivre, portant une tige droite qui est parallèle 
à la lame de la tige principale, marche sur cette lame et 
marque sur les deux échelles la longueur du corps. Une vis 
de pression sert à l'arrêter quand on le veut. La distance 
qui sépare le curseur de la lame fixe, donne la mesure du 
fœtus. 

MEMUGOPHYLAX (Og. 154). 

Une tige et un manche le composent; la tige a 6 à 7 cen- 
timètres de long; elle est terminée par un bouton en lentille 
bien arrondi et poli., de 13 millimètres de diamètre. 

Dans les épanchementsde la dure-mère, on s'en sert comme 
de compresseur pour faire sortir la matière. 

MONTURES DE LANCETTES. 

« 

Voyez Châsse. 

i 

NÉVROTOME (flg. 155). 

Il ne diffère des autres scalpels qu'en ce que la lame plus 
longue et plus mince a deux tranchantspeu vifs; sa pointe est 
plus aiguë. 

Son nom indique qu'il est réservé pour la préparation des 
nerfs. 

Nous en avons donné la description à l'article des Scalpels. 

NOIX DE LEVIER. 

C'est un petit baril taraudé et dans lequel passe l'arbre 
fileté du levier de dentiste. A un des côtés de ce baril est 
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un bouton ouvert qui reçoit la branche du crochet et sert do 
charnière. 

Dansie levier dcFoucou, la noix est carrée et glisse entre 
deux montants ou tenons en forme de fourchette; elle porto 
un trou central taraudé à travers lequel passe lavis de rappel. 
Deux portées faisant partie de la noix la maintiennent dans 
la fourchette ; elles portent, du côté opposé, un tourillon sur 
lequel s'ajuste le crochet et qui est fileté pour recevoir un 
écrou. 

OBTURATEUR DU PALAIS (fig. 156). 

• 

Voici un instrument qui ne devrait être fait qu'au mo- 
ment do l'appliquer, parce que sa forme est spéciale pour le 
malade et que la configuration du trou du palais où il doit 
être appliqué varie comme la carie qui le rouge. 

En ce cas, il est bon, comme le propose Perret, de pren- 
dre l'empreinte du palais avec une plaque de cire, en ap- 
puyant le pouce dessus, et de conformer la platine aux formes 
de cotte plaque. 

L'obturateur du palais est une platine d'argent de 2 milli- „ 
mètres d'épaisseur sur le milieu de laquelle est soudée une 
tige d'argent, dont le bout est fileté, afin d'y recevoir un 
écrou. Cette tige a 2 centimètres et demi de haut sur 3 de 
grosseur. 

OEIL DE SONDE. 

C'est une ouverture olivaire qui traverse de part en part 
l'extrémité courbe d'une sonde, et qui a la forme d'uue amande 
ou d'un œil. 

Cette ouverture se fait d'abord au burin ; on enlève de 
chaque côté assez de métal pour apercevoir L'intérieur; puis, 
on achève le trou avec de petites limes à feuille de sauge, 
très-douces. 



OPHTRALMOSTAT ou OPHTHALMOSTATE (ûg. 156). 

• 

Cet instrument, qui n'est qu'un spéculum oculi, se compose 
d« deux tiges séparées, portant chacune une portion d'an- 
neau de 9à 10 millimètres 4e diamètre chaque. Une des tiges 
est garnie d'une coulisse qui sert à laisser glisser l'autre tige, 
mouvement qui permet d'agrandir l'ouverture autant que 
l'œil l'exige. 

Il sert à relever et à tenir écartéc3 les paupières pendant 
l'opération de la cataracte. 
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Une tigeqai supportait un demi -anneau composait l'ophtal- 
mostate de Lecat. 

Il en fallait une pour chaque œil. Le manche pris sur 
pièce se terminait par une espèce de cuiller; l'autre bout de 
l'instrument portait un bouton olivaire. 

L'instrument destiné à entrer dans l'œil, entre le globe et 
la paupière inférieure, doit être parfaitement arrondi et 
poli. 

Aujourd'hui, les ophthalmostatessont abândonnés. On pré- 
fère les doigts d'un aide intelligent. 

Brambilla décrit (Gg. 158) une espèce d'ophtalmostate 
dont il attribue l'invention à Rumpelt. C'est une calotte cy- 
lindrique, montée sur une tige oblique. La figure que nous 
en donnons suffira pour faire connaître cet instrument qui 
n'est plus en usage depuis longtemps. 

La figure 350 représente un ophthalmostat fabriqué par 
M. Charrière pour M. le professeur Nelaton. 

OPHTHÀLMOXYSTRE. 

Woolhouse donna ce nom à une espèce de petite brosse 
faite avec les barbes de l'épi de blé réunies par un fil de 
soie, et qu'il employa pour déchirer les vaisseaux variqueux 
de la conjonctive ou des paupières, c'est un instrument ana- 
logue a celui nommé olphthalmoxtrime par les modernes et 
dans le même but. 

OPHTHALMOXISTRUM. 

Woolhouse a donné ce nom à une espèce de petite cuiller 
dont le dos est façonné en lime. Cette cuiller montée sur 
une tige, sert à écorcher la conjonctive de l'œil et des pau- 
pières pour y déterminer une hémorrhagie locale dans quel- 
ques affections de l'œil. 

Il en existe un autre fait dans le même but et qui se com- 
pose de soies très-fines rassemblées en forme de brosse pour 
déchirer les petits vaisseaux de cette partie, lorsqu'on la passe 
sur la conjonctive. 

PALETTES. 

Palette pour la saignée. 

C'est une espèce d'écuelle ordinairement en étain, plus 
large que profonde, elle porte une espèce d'oreille qui lui 
sert de manche, elle doit contenir 12 décagrammes et demi. 
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On en fait nui contiennent le double, le triple, le quadru- 
ple, elles sont alors graduées au moyen de chiures placés à 
différentes hauteurs. 

. La palette, serf à recevoir le saug lorsqu'on pratique la 
saignée. 

Palette de Cabanis (Og. 159). 

Cet instrument est composé de deux pièces principales : 

La première est une tige pleine parfaitement cylindrique 
et droite, de 63 millimètres de long sur 3 de diamètre, qui 
porte, à son extrémité supérieure, une palette de 22 milli- 
mètres sur 8, percée de 12 à 13 trous d'un millimètre de 
diamètre chaque. L'autre extrémité porte une tige filetée, 
sur laquelle se visse un écrou à 6 pans et un anneau de 19 
mil limé ti es de diamètre. 

La seconde branche est une tige creuse, cylindrique, de 
67 millimètres de long sur 4 et demi de diamètre; elle porte 
à son extrémité supérieure, une palette semblable à la pa- 
lette de la première branche et, comme elle, percée de petits 
trous. Son extrémité inférieure est ouverte et entourée d'un 
petit bourrelet soudé. Une feuètre de 8 millimètres sur 2 
est pratiquée à 5 millimètres au-dessus du bourrelet et deux 
anneaux de 2 centimètres de diamètre sont soudés de cha- 
que côté de la canule. 

Une très-petite vis qu'on place dans un trou taraudé sur 
la branche pleine, répond à l'ouverture de la fenêtre faite sur 
la branche creuse. 

Pour monter cet instrument, on entre la branche pleine 
par sa partie filetée dans la canule, de manière à ce que les 
deux palettes soient du même côté; lorsque la partie filetée 
apparaît à l'autre bout de la canule, on y visse d'abord l'é- 
crou, puis l'anneau qui sert de poignée. 

L'extrémité supérieure est introduite dans la nariue, par 
l'opérateur qui se sert des trois anneaux pour tenir l'instru- 
ment; on cherche le bout de la sonde restée dans le canal 
nasal ; on en fait entrer le bout dans les trous de la palette 
fixée à la canule, puis on fait monter la branche maie, en 
poussant l'anneau, et on saisit la sonde aussi solidement 
qu'avec des pinces. Il est alors facile de la faire sortir du 
canal où elle était engagée. 

PANTOUFLE DE PETIT (fig. 160). 

C'est un appareil employé lors de la rupture du tendon 
d'Achille. 
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• 

II se compose d'une pantoufle, d'une genouillère et d'une 
courroie qui unit les deux premières ensemble. 

La pantoufle est une chaussure ordiuaire qui monte ua 
peu plus sur le coude-pied que les pantoufles dont on se 
sert habituellement. 

La genouillère se compose d'une forte courroie en cuir de 
17 à 18 centimètres de large. Cette courroie, qui embrasse 
la partie inférieure de la cuisse et celle supérieure de la 
jambe, est ouverte au genou et forme deux branches, Tune 
supérieure et l'autre inférieure, toutes deux serrées par des 
courroies et des boucles. 

La branche supérieure porte en arrière une plaque de 
cuivre qui y est cousue solidement, et de laquelle s'élèvent 
deux montants. Un petit treuil tourne entre ces deux mon- 
tants, au moyen d'une clef; une roue d'encliquetage et son 
cliquet maintiennent l'appareil serré et empêchent le retour. 

Une courroie qui part du talon de la pantoufle, où elle est 
cousue, vient s'enrouler autour du cylindre du treuil après 
avoir traversé un passant de cuir qui se trouve sur le der- 
rière de la branche inférieure de la genouillère. 

PAVILLON DE SONDE. 

On donne ce nom à la partie évasée d'une sonde ou d'une 
algalie à laquelle sont fixés ordinairement deux anneaux, ou 
sur laquelle est fait un collet. 

Cette pièce se fait à part et se fixe dans la canule, à l'aide 
d'une entaille qui s'y soude. 

On peut encore ouvrir l'extrémité de la sonde avec un man- 
drin, ou sur une bigorne, et, dans cette partie ainsi élargie, 
faire entrer le pavillon par son bout étroit et la sonde en 
môme temps que le reste de la pièce. 

Aux sondes en gomme élastique. M. Féburier, habile fa- 
bricant, adopta un pavillon en argent qui se visse sur la tige 
et n'en diminue pas le diamètre intérieur. Trois anneaux 
servent à attacher les cordons, ou mieux des lanières de 
gomme élastique, qui partent des anneaux et qui sont fixés 
ensuite par une autre lanière de môme matière à la racine 
de la verge. (Voyez le mot Lanière.) 

Ce moyen a d'abord été imaginé par Bodin, chirurgien 
de Paris. Mais le pavillon de Bodin ne portait point d'an- 
neaux ; ceux-ci étaient laissés sur la sonde. Ce pavillon, au 
lieu de s'évaser en forme de cône, prenait la figure d'une 
calotte sphérique. Il s'adaptait aux sondes en gomme élas- 
tique que Bernard vepait d'imaginer. 



> 
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PÉCHE-PIERRE DE LEGAT (fig. 161). 

Cet instrument, dont le nom indique suffisamment la des- 
tination, se compose de quatre pièces : une tige creuse qui 
fait l'office de coulisse et qui porte à son extrémité deux 
charnons dans lesquels se fixe le bout d'un ressort de mon- 
tre ; une tige mobile qui glisse dans la tige creuse et qui 
reçoit aussi à charnière l'autre bout du ressort; une poche 
en soie tordue dont les bords se cousent le long du ressort 
et de la tige creuse, à l'aide de trous réservés exprès : une 
vis de pression placée à l'extérieur et sur le dos de la cou- 
lisse fixe le degré d'ôcartement ou de tension du ressort. 

Lorsqu'on pousse la branche conductrice, le ressort s'ou- 
vre et prend la forme d'un demi-cercle ; on la fixe alors à 
l'aide de la vis de pression. Cet instrument fait alors l'office 
d une curette, ramasse, dans la vessie, les graviers qui par 
leur propre poids, descendent au fond de la poche. Lorsqu'on 
juge a propos de la retirer, on desserre la vis, le ressort se 
débande, se plaque sur la tige creuse et ferme ainsi le sac 
Un peut alors retirer le pèche-pierre avec ses graviers. 

Cet instrument se fait avec une lame de fer bien doux de 
24 centimètres de long, 27 millimètres de large et 2 milli- 
mètres d'épaisseur ; on le ploie sur un mandrin carré, pour 
eu faire une espèce de boîte, et on ajuste, à son extrémité, 
une platine a charnière, fixée par une vis, laquelle platine 
porte un des bouts du ressort. 

Après que la branche conductrice est forgée, on l'ajuste 
dans la botte où elle doit entrer à l'aise. On place une uou- 
yehe platine a son extrémité et on l'y fixe par une goupille. 
Cette platine reçoit l'autre extrémité du ressort, à l'aide de 
quatre petits trous; de sorte que les deux bouts du ressort 
sont fixés par quatre rivures. 

Le ressort est couvert avec de la peau mince sur laquelle 
on coud une partie de la poche de soie ; l'autre partie est 
cousue sur le bord de la branche qui porte, à cet effet, plu- 
sieurs petits trous. Cependant, comme le frottement de la 
charnière ne tarderait pas à user le fil, on fait une gouttière 
avec un cisoiet, de manière à noyer tous les points de cou* 
ture. 

La partie de la boîte qui n'est pas couverte par le ressort 
est fermée par une coulisse qui entre à queue d'arondc sur 
les côtés de la boîte, dans deux rainures faites au ciselet 
affecté en burin. On reprend ensuite ces rainures avec des 
tiers-points. 
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Une partie de la boîte est abattue à la lime, afin de dé- 
gager l'endroit où les petites pierres pourraient s'arrêter. 

Pour introduire le pêche-pierre dans la vessie, on roule 
la bourse sur l'instrument; et lorsqu'il est entré, on dé- 
tourne l'instrument et le sac se déroule ; on fait alors agir 
la branche conductrice, afin d'ouvrir ce sac et on la fixe, à 
l'aide de la vis de pression. 

PECTORILOQUE. 

Si l'on place l'oreille à l'extrémité d'une longue pièce de 
bois et qu'à l'autre extrémité une personne gratte aussi lé- 
gèrement que possible une partie quelconque de la poutre, 
on entendra très-distinctement le bruit, quoique souvent la 
personne qui gratte ne l'entende pas elle-même. 

On a mis à profit cette propriété qu'ont les solides de 
transmettre le son, dans l'invention du Pectoriloque ou Sté- 
thoscope (inspecteur de la poitrine) pour s'assurer de ce qui 
se passe dans l'intérieur du corps et notamment de la poi- 
trine. 

Cet instrument n'est autre chose qu'un cylindre de bois 
dont une extrémité se place sur la surface extérieure de la 
poitrine et l'autre s'appuie sur l'oreille du praticien. 

Le docteur Laënnec, qui en est l'inventeur, se servit d'a- 
bord d'un cylindre de papier fortement serré, ayant 33 cen- 
timètres de long et d'un diamètre de 36 millimètres. Ce rou- 
leau se composait de plusieurs cahiers de papier bien battu 
et maintenu par du papier collé ; les extrémités en étaient 
aplanies à la lime. 

Plus lard il convertit son rouleau de papier en un cylin- 
dre de bois de hêtre ou de tilleul de la même dimension. 

Enfin on est arrivé à en faire un instrument assez compli- 
qué, dont voici la description : 

Le pectoriloque est un cylindre de 32 à 33 centimètres de 
long, sur 3 centimètres et demi de diamètre, percé, dans 
toute sa longueur par un trou de 7 millimètres. Une des 
extrémités de ce tube finit en entonnoir de 4 centimètres 
do haut, et reçoit un embout qui s'y fixe, à l'aide d'un petit 
tuyau de cuivre et qui est lui-même percé comme le reste 
de l'instrument. Le tuyau de cuivre traverse tout l'entonnoir, 
qui fait ici l'office de cornet acoustique et se prolonge un 
peu dans l'ouverture longitudinale du tube. 

Pour rendre cet instrument plus commode, le tube est 
divisé en deux parties qui se vissent Tune sur l'autre, ce qui 
rend le tout plus portatif. 
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Cet instrument, qui est sévèrement critiqué dans le grand 
dictiounaire des Sciences médicales, est adopté générale- 
ment dans les maladies où l'auscultation médiate devient 
nécessaire. 

M. Charrière fabrique des pectoriloques doubles ou diffé- 
rentiels, moitié tuyau en caoutchouc, à l'aide desquels on peut 
consulter les malades dans le bain et écouter à la fois les 
deux cotés de la poitrine, ou un seul à volonté. 

r» I 

PÉLICAN. 

Le défaut des daviers est de serrer la dent entre deux 
mâchoires, et d'opérer la compression parallèlement sur 
les deux côtés. Il en résulte que les dents creuses, dont l'in- 
térieur a été rongé par la carie, ne peuvent, résister à cette 
forte pression et s'écrasent sous l'instrument. 

Le pélican n'agit pas de la même manière ; il couche la 
dent en dehors, à l'aide d'un levier crochu et d'un point d'ap- 
pui. Il n'offre donc pas le même inconvénient ; mais aussi il 
est moins commode et demande plus d'adresse ét d'attention. 

Le pélican se compose de trois pièces : l'arbre, le crochet 
et Y axe. 

L'arbre est la branche principale, celle qui sert de point 
d'appui et porte toutes les autres pièces. Elle a 13 centimètres 
et 6 millimètres de long, 2 centimètres de large à chacune 
de ses extrémités, et 18 millimètres au milieu. Son épaisseur 
est de 8* millimètres à uce de ses extrémités et de 9 à l'au- 
tre; elle est légèrement échancrée dans les intervalles des 
bouts et du centre. 

Les extrémités en sont dentelées au tiers-point, et les sil- 
lons sont faits transversalement et parallèlement à la largeur. 

Le forgeage et le dressage de cette pièce ne présentent 
aucune difficulté ; elle est en acier. Autrefois, cependant, on 
la faisait en bois dur, tel que le buis, L'ébène, ou le palissan- 
dre; parce que les bouts dentelés devant servir de point 
d'appui sur la gencive, l'acier présentait trop de résistance 
et courait risque de contusionner la place; mais on a re- 
connu que cet inconvénient qui, dans le davier où les mâ- 
choires agissent parallèlement, est quelquefois fort grand , 
c'a pas la même gravité dans le pélican, dont l'action est dif- 
férente. On ne se sert aujourd'hui, pour la confection de ce 
dernier, que d'acier de première qualité. 

Lorsque l'arbre a été convenablement préparé et dressé, 
on fait, au milieu et sur la largeur de la pièce, un trou 
carré de 5 millimètres de côté. 
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On prépare un axe de 24 millimètres de long qu'on 
divise en trois parties égaies dans sa longueur : celle du 
centre est earrée etdestinée à entrer dans le trou faità l'arbre, 
et les deux autres sont cylindriques et ont 7 millimètres et 
demi de diamètre. Ces deux tourillons sont destinés à rece- 
voir les crochets. 

Lorsqu'on ne doit ajuster que deux crochets sur le même 
arbre, on se contente de river Taxe sur les crocheté ; mais 
lorsqu'on veut mettre plusieurs crochets, il faut filetor à vis 
la moitié de chaque tourillon etpréparer deux écrous taraudés 
pour les y ajuster. 

Quelques couteliers suivent uueméthode plus prompte. Ils 
réservent à l'un des tourillons un tenon qui dépasse îe cylindre 
et auquel ils donuent une forme triangulaire. Dans la branche 
k crochet qui porte un trou cylindrique et qui doit s'ajuster 
sur un tourillon, ils font, au tiers-point, une coche de môme 
dimension, afin de fi militer l'entrée, la sortie, et par consé- 
quent le changement s crochets. 

Le crochet se fait en acier pur. On le forge droit; puis, 
on perce le trou et on l'ajuste sur l'arbre. On marque dans 
cette position la distance qui doit être donnée jusqu'au point 
d'appui. On fait chauffer le bout qu'il faut courber, à la 
couleur cerise, on le serre dans l'étau, et, à petits coups de 
marteau, on fait décrire à l'extrémité un demi-cercle com- 
plet. Ensuite, on le lime et on le finit. 

La mâchoire du crochet porte, comme celles du davier, 
une gouttière de 1 centimètre de long sur 4 millimètres de 
diamètre. Cette gouttière est dentelle au burin et ses bords 
le sont à la lime. 

Le -crochet tout entier doit être trempé couleur cerise, 
et recuit bleu depuis le trou jusqu'à la naissance de la cour- ' 
bure de la mâchoire. La mâchoire se recuit à la couleur 
cuivre rouge, afin que les dents résistent et ne s'émoussent 
pas. 

On distingue deux espèces de crochets de pélican* les uns 
sont droits et parfaitement parallèles à leur arbre ; les autres 
ont une courbure 'atôrale qui détruit ce parallélisme. Ces 
derniers présentent plus de facilité pour leur introduction 
dans la bouche et pour l'extraction des dernières molaires. 

Quelques pélicans anciens ont des crochets qui sont courbés 
circulaireznent vers le milieu du crochet, d'une manière 
analogue à. Yabaisseur de la langue. Cette éebancrure faite 
pour ne point toucher les dents de devant, quand ou opère 
dans la partie postérieure de la bouche, peut avoir quelque 
utilité et nous la signalons ici. 
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PELOTTES COMPRESSTVES (fîg. 163). 

Cet appareil est destiné à comprimer les trajets fistuleux 
de l'anus, lorsqu'on a l'espoir de faciliter, par ce moyen, 
l'agglutination des tissus, et de boucher par conséquent l'o- 
rifice anormal. 

Il est composé de deux pclottes de 8 centimètres de lon- 
gueur, qui marchent l'une sur l'autre au moyen d'une vis de 
rappel. 

Sur le côté extérieur de chacune des pelottes, s'élève, à 
angle droit, une plaque d'acier de 4 centimètres de hauteur. 
Au milieu de l'une de ces plaques est fixé le bout d'une 
vis, qui traverse l'autre plaque à la même distance, au 
moyen d'un trou taraudé qui y a été percé. En tournant la 
vis, on fait ainsi avancer ou reculer la plaque opposée. 

Pour donner de la régularité au mouvement, on a fixé sur 
une des plaques deux tiges cylindriques d'acier, qui passent 
dans deux trous correspondants de l'autre plaque. 

Chaque pelote porte extérieurement sur le côté deux pi- 
tons, dans lesquels passent des courroies dont la destination 
est d'assujettir l'appareil sur l'orifice fistuleux. 

■ 

PELV1MÈTRE. 

Le pelvimètre est un instrument destiné affaire connaître 
l'étendue du bassin, avant l'accouchement, afin de s'assurer 
s'il est physiquement impossible que la tête de l'enfant en 
franchisse les détroits. 

Plusieurs instruments ont été imaginés à cet effet; les uns 
destinés à agir intérieurement, les autres qui ne sont appli- 
cables qu'à l'extérieur. .Ils* portent divers noms, mais nous 
avons cru devoir les réunir sous la dénomination générale 
de pelvimètres. 

Le grand pelvimètre de Stein (fig. 164) était une longue 
pince à anneaux, dont les branches supérieures s'introdui- 
saient dans le vagin,, et pouvaient, au besoin, s'allonger, 
grâce à une disposition faite en coulisse : une échelle placée 
entre les deux branches inférieures et fixée sur l'une d'elles, 
tandis que l'autre portait une fenêtre, servait à faire con- 
naître la grandeur de l'ouverture. 

Le pelvimètre de Coutouly (fig. 165) se composait de deux 
branches glissant l'une sur l'autre a la manière de l'outil 
dont se servent les cordonniers, et portant chacune une pe- 
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tite branche recourbée à angle droit. Des divisions établies 
sur Tune des tiges donuaient la mesure du détroit. 

L'intro-pelvimètre de M me Boivin se compose de deux 
tiges principales, dont Tune se piaco dans le rectum et l'au- 
tre dans le vagin, ce qui permet l'application de l'instrument 
aux jeunes filles, comme aux femmes enceintes. La grande 
branche est graduée, la branche secondaire, qui glisse des- 
sus et qui s'ouvre à charnière, porte un rapporteur quart-fie- 
cercle.- Une branche auxiliaire se meut à l'aide d'une tige * 
anneau. 

Le céphalomètre de Stein, employé par son auteur à me- 
surer le volume de la te te de l'enfant, a donné à Baudeloque 
l'idée du compas d'épaisseur dont on se sert aujourd'hui 
généralement et que nous avons décrit à ce mot. Le cépha- 
lomètre est, à proprement parler, un compas dont les bran- 
ches à charnières sont courbées en demi-cercle chacune, 
ce qui représente un cercle entier quand elles sont fermées. 
Un peu au-dessous de la courbure et sur la partie droite des 
branches, est placé un rapporteur gradué, décrivant un are 
de cercle dont le centre est le centre même de l'axe de la 
charnière. Les pointes de ce compas se terminent par deux 
boutons olivaires, afin de ne point blesser la tété de l'enfant. 



PERCE-CRANE. 

Dès la plus haute antiquité, l'on sentit le besoin de dimi- 
nuer le volume d'une tête de fœtus, lorsqu'elle était hors de 
proportion avec les diamètres du bassin de la mère, et sur- 
tout lorsque la mort du fœtus, déjà constatée, ne pouvait 
déterminer aucun accident de son côté. Il en est mention du 
temps de Maschion en 1500. Le premier dont la description 
soit complète, était une espèce de paire de ciseaux- pinces 
qui, après avoir percé le crâne, l'ouvrait pour en faire l'ex- 
traction. 

On en a varié les formes presque à l'infini, on en peut 
juger par une partie des noms des auteurs qui s'en sont oc- 
cupés: les plus saillants sont Moriceau, Mesnard, Binguis, 
Baquiér, Fried, Péan; Simpson, Denis, Ould, Voïgt, Burton, 
Smélie, Levret, Rœderer, Valbannum, Klers, Orme, etc. 

Des bistouris, des couteaux, des scalpels, des instruments 
cachés dans une canule, des ciseaux tranchants sur le dos, etc., 
ont tour à tour été employés à cet usage ; mais les ciseaux 
de Smélie ont été conservés à cause de leur confection simple 
et facile, et qui n'offre de dangers ni pour la mère, ni pour 
l'opérateur. 
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Quoi qu'il en soit, cet instrument est peu important quant 
à la forme, puisque le premier scalpel venu, un couteau, 
pourvu qu'il soit pointu, suffisent très-bien à 1 opération. 

Perce -crâne d'Albucasis. 

C'est une forte tige d'acier, arquée à chacune de ses extré- 
mités et se terminant par des pointes ciguës de la forme ' 
des pointes dont les marins se servent pour épisser les cor- 
dages. Le milieu de cette tige est cylindrique, ou octogone. 
Il sert à saisir l'instrument. 

Une seule pointe serait sans doute plus convenable, en ce 
que l'opérateur ne courrait pas le risque de se blesser. 

Cet instrument n'est plus en usage. Le perce-cràne de 
Moriceau, celui de Levret et surtout les ciseaux de Smélic 
lui sont préférés. 

Perce-crâne de Moriceau (fig. 166). 

Cet instrument ressemble beaucoup aux crochets, il est 
forgé de la même manière, mais le manche en ebène est 
droit et sans rouleau, et l'extrémité est faite en pique à deux 
tranchants séparés par une vive arête. Voici quelles sont les 
dimensions de cet instrument, réduites en Millimètres : 

Longueur totale depuis le bout du man- 
che jusqu'à l'extrémité de la pique. . 304 
Longueur du manche hexagone. . . 88 
Epaisseur moyenne de ce manche . • 18 
Grosseur de la tige du perce-cràne. . 10 

Longueur de la pique 28 

Largeur de la pique d'un angle à 

l'autre 28 

Perce-crâne de Levret (Og. 167). 

Il est composé de deux branches unies à jonction passée, 
dont une des extrémités se termine par deux anneaux comme 
les ciseaux, et l'autre par deux pointes qui se joignent par- 
faitement, et forment une vive arête à l'intérieur. 

Les tranchants de ces pointes sont placés sur le bord 
extérieur, en sorte qu'elles coupent en s'ouvrant. On peut 
s'en faire une idée assez exacte, en supposant que le perce* 
crâne de Moriceau a la faculté de s'ouvrir en deux et de se 
séparer pour agrandir l'incision à volonté. 

Cet instrument se fait sur les principes des pinces à an- 
neaux, ou sur ceux du davier, avec de l'acier pur et net. On 
trempe les lames un peu au-delà des tranchants, et ou. les 
recuit à la couleur du cuivre rouge ; puis, on fait les tran 
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chants à la meule et à la polissoire, en leur donnant la force 
de ceux d'un couteau. 

Perce-crâne de M. Blot (Og 351). 

Cet instrument diffère du perce-crâne de Levret, comme 
on peut le voir à la figure, en ce qu'il est composé de deux 
lames qui se recouvrent Tune par l'autre, de telle sorte que 
l'instrument étant fermé, le dos mousse de la lame de droite 
dépasse le tranchant de la lame de gauche et réciproquement. 

Chaque face de la lame supporte à son sommet une arête 

3ui, lorsqu'on ferme l'instrument, forme une pointe qua- 
rangulaire avec le sommet de la lame. Un clou engagé dans 
l'échancrure limite la course des deux lames en dedans, tan- 
dis qu'un ressort les empêche de se porter en dehors. 

On ouvre l'instrument en pressant sur la bascule avec une 
seule main, ce qui permet à l'opérateur de se servir de 
l'autre. 

Les deux branches sont articulées à tenon. 

PERFORATEUR. 

Ce nom est donné spécialement aux instruments affectés 
aux maladies du sinus maxillaire, quoiqu'il puisse à aussi 
bon droit être appliqué à tous les instruments dont la des- 
tination est de perforer, ce qui en étendrait singulièrement 
la nomenclature. Ce n'est pas la première fois que nous lai- 
sons remarquer ces espèces de contradictions. Il serait bien 
à désirer qu'une académie, ou un de ces hommes dont le nom 
a de l'influence, entreprit une classification logique des ins- 
truments de chirurgie ; on ne serait plus tenté de con- 
fondre sous la même dénomination des instruments dont la 
forme est souvent totalement différente, et qui n'ont pas 
même quelquefois le mérite d'appartenir à une même opé- 
ration. 

Les perforateurs sont des tiges d'acier emmanchées sur 
des manches plus ou moins façonnés, et dont l'extrémité li- 
bre est plus ou moins aiguë. Cette extrémité ou lame doit 
être très-forte, droite ou courbée, comme une rugine de 
dentiste. 

Le perforateur employé à ouvrir le sinus maxillaire, a la 
forme de la rugine appelée langue de carpe ; il est courbé 
comme elle; le tranchant est sur la partie concave; le dos 
porte une vive arête qui va de la base à la pointe, d'où par- 
tent des biseaux latéraux. Le manche a la forme d'une poire. 

Un instrument de même forme, mais dont la pointe est 
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tronquée, sert à agrandir l'ouverture faite, sans crainte d'at- 
taquer la paroi buccale. 

Le perforateur, ou perforatif anglais (fig. 168), ressemble 
au précédent; sa tige est cylindrique dans la partie droite 
et à trois biseaux dans la partie recourbée, qui forme un 
arc de cercle. Il est employé dans les opérations de la fistule 
lacrymale, mais est peu connu en France. 

La tige cannelée qui existe dans le trépan de MM. Thomas 
et Charrière, est un véritable perforateur qui peut servir de 
perce-cràne, et percer toutes les parties osseuses d'une cer- 
taine force. On peut voir au mot trépan la description de 
cette partie de l'instrument, ainsi que la figure que nous en 
avons donnée. 

PESSAIRES. 

Ce sont des corps ronds qu'on introduit dans le vagin afin 
de soutenir la matrice dans sa position naturelle. 

Autrefois, on les faisait en liège recouvert de plusieurs 
couches de cire. 

On leur donne ordinairement 5 centimètres et demi de 
large sur 1 centimètre et demi d'épaisseur, ils ont un trou 
au milieu. 

Le pessairo de Jean Bauhin, qui vivait dans le seizième 
siècle, consistait en un cercle d'argent supporté par des 
rayons sur une tige de môme métal. On introduisait le cer- 
cle dans le vagin et on l'y maintenait à l'aide de cordons at- 
tachés à sa tige. 

Celui de Saviard consistait en un ressort d'acier fixé par 
une de ses extrémités à une ceinture, pendant que l'autre, 
garnie d'un petit écusson, se recourbait jusque dans le dedans ■ 
du vagin et retenait la matrice dans sa position naturelle. 

Tous ces instruments ont été abandonnés depuis qu'on 
s'est imaginé de les faire en gomme élastique. 

On distingue les pessaires par leur forme. On en fait de 
ronds et d'ovales. 

Les pessaires à bondon ont la forme d'une bonde très-al- 
longée ; ils portent à l'extérieur deux lanières ou cordons qui 
servent à les fixer au moyen de bretelles. Leur propriété 
distinctive est de soutenir la matrice, sans s'appuyer sur le 
pourtour du vagin, et de ne point exciter l'écoulement mu- 
queux que détermine ordinairement la compression constante 

des pessaires ronds et ovales. 

Les pessaires à cuvette ont la forme d'une demi-sphère ; 
la section n'est pas tout-à-fait une surface plane ; elle est 
légèrement concave et les bords en sont ronds et adoucis. 
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Le pessaire à bilboquet est une plaque ronde, percée d'un 
trou central, comme tous les pessaires; une calotte sphéri- 
que qui s'élève au-dessus de la plaque et qui y est ajustée par 
quatre pieds seulement, porte une tige creuse qui se ter- 
mine par un bouton ou renflement percé de plusieurs trous. 

PHÀRYNGOTOME (1) (fig. 169). 

Cet instrument, destiné à scarifier les amygdales, n'est 
autre chose qu'une lancette cachée dans une canule et mue 
par un ressort à boudin. 

H se compose de quatre pièces : 

1° Une gaine ou canule d'argent recourbée en fourreau de 
sabre et ouverte à Tune de ses extrémités : celle qui donne 
passade au dard ou à la pointe de la lancette ; 

2° Une boîte cylindrique aussi en argent, vissée sur la 
gaîne et se fermant, du côté opposé, à l'aide d'un couvercle 
à vis semblable aux couvercles des anciennes seringues. Cette 
botte porte en dessous et du côté de la courbure de la gaine 
un anneau dans lequel l'opérateur doit passer le doigt du 
milieu. 

3° Un ressort à boudin en acier renfermé dans cette boite 
et servant à ramener la lancette dans sa position primitive, 
après qu'on en a fait sortir la pointe de la gatne qui la ren- 
ferme: 

4° Une lancette courbée comme. la gatne, portant un man- 
che à bouton et traversant la gatne et la boîte cylindrique 
dans toute leur largeur. 

La gaîne se fait avec une lame d'argent de 1 millimètre et 
demi d'épaisseur, 20 millimètres de largeur et 14 centimètres 
de long. On ploie cette lame sur un mandrin circulaire dont 
la courbure est déterminée par un arc d'un cercle dont le 
diamètre aurait 45 centimètres. Cette lame est ensuite ajustée 
et soudée sur un couvercle troué et écroui doucement sur le 
mandrin. 

Ce couvercle est fileté et doit être vissé sur la boite cylin- 
drique. 

Cette boîte est faite d'après les principes de fabrication 
du porte-pierre infernale [voyez ce mot, p. 276), seulement, 
avant de la mettre au tour, on y soude un diaphragme vers 
les trois quarts de sa longueur. Ce diaphragme est destiné à 
servir de point d'appui au ressort en spirale. On ajuste bien 

(0 De deux mot» ereci t Pharugx, piariox, orific* supérieur de l'œwphago; Tomé, 
incision. ■* 
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les deux extrémités à vis, Tune taraudée pour recevoir le 
couvercle de la gaîne ; l'autre filetés pour s'ajuster dans un 
couvercle taraudé. 

Ou soude ensuite sur cette boîte, et du côté de la cour- 
bure concave de la gaine, l'anneau qui doit recevoir le doifft 
de l'opérateur. 

Le ressort n'est pas fait d'après les principes des ressorts à 
boudin ordinaires. Pour le former, on prend un ressort de 
mo/itre de 22 à 24 millimètres de long et de 4 millimètres 
de large; on le recuit et on le contourne sur un mandrin 
conique, à l'aide d'un étau à main, en ayant soin de faire 
porter une lame sur l'autre de 1 i/ 2 millimètre environ, de 
manière que toutes les spires puissent se loger les unes dans 
les autres. Lorsque tout le ressort est ainsi roulé, on le lie sur 
le mandrin avec un fil de fer ou d'archal, on fait chauffer le 
tout au feu de charbon de bois, d'une manière lente et jus- 
qu'à la chaleur rouge cerise, et on trempe. 

Pour lui donner le dernier fini, l'ouvrier devra l'essuyer 
soigneusement et l'enduire ensuite d'huile ou de suif; il po- 
sera le mandrin sur le feu, afin de l'échauffer convenable- 
ment, puis il le retournera du côté du sommet conique et le 
retournera sans cesse avec les pinces; enfin quand la matière 
approchera de la couleur cuivre rouge, que l'huile comment 
cera à fumer et à produire un gaz qui s'enflammera, il retirera 
le tout du feu, laissera brûler l'huile à l'air, et, aussitôt qu'il 
la verra s'étendre, la plongera dans l'eau. 

La lancette ou dard se fait avec de l'acier pur et bien sain. 
On forge la lame de 2 millimôties d'épaisseur, on écrouit 
bien l'extrémité et on lime juste à la largeur età l'épaisseur 
du trou de la gaîne. On arrondit l'autre bout qu'on taraude 
pour le visser dans la tige ; enfin, on trempe le dard et on le 
finit comme une lancette. 

Le montage de l'instrument ne présente pas de difficul- 
tés. 

On dévisse le bouton sur lequel le pouce doit s'appuyer 
et on passe le couvercle de la boite ; après quoi on revisse ce 
bouton; à l'extrémité cylindrique, on place le ressort et l'on 
visse la lancette sur la tige ; puis on passe le dard dans la 
boite, à travers le diaphragme, sur lequel va s'appuyer la 
partie la plus large du ressort; on fait couler le dard dans 
la gaîne que l'on visse à la boîte; enfin, on visse sur cette 
boite le couvercle qui est placé près du bouton. 



Digitized by Googl 



INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 



PHLÉBOTOME MYRTIFORME. 

Instrument à pointe allongée avec lequel Albucasis prati- 
quait la saignée. 11 n'est plus en usage. 

PIED-DE-BICHE. 

Les pieds-de-biche sont destinés a extraire les chicots dont 
la petitesse ne permet pas l'emploi des pinces. 

Le pied-de-biche du frère Gôme est une tige d'acier de 12 
centimètres, dont la queue est fixée dans un manche d'ébène 
hexagone de 55 millimètres de long. La pointe de cet ins- 
trument se fabrique sur une longueur d'un centimètre, et 
rèçoit la partie concave des dents faites avec un tiers-point. 

Le pied-de-biebe double (6g. 170) diffère du précédent, en 
ce qu'il porte deux têtes ou pointes; l'une exactement sem- 
blable à celle du frère Côrac, et l'autre qui lui est opposée 
et forme sur le dos de la tige un angle aigu de 45 degrés 
environ. La première sert à repousser les chicots de dehors 
en dedans, l'autre est destinée à les retirer de dedans en 
dehors. 

PILULIER (ûg. 171). 

Le pilulier est un instrument qui sert au pharmacien pour 
préparer à la fois un grand nombre de pilules. 

11 se compose d'une planche très-forte de 34 centimètres 
de long sur 16 de large, qu'on a l'habitude de doubler en 
plomb, afin de la rendre plus lourde et de l'empêcher de 
vaciller pendant la manipulation. Cette planche est creusée 
et entourée d'un rebord. ■ 

Vers le milieu se trouve une pièce en fer coulé, en étain 
ou en argent, de la largeur de la planche, et portant des 
cannelures semi-cylindriques au nombre de 30 ou 40, dont 
la destination est de diviser la masse pilulaire. 

Un peu plus bas, est une place formant réservoir, laquelle 
reçoit les pilules à mesure qu'elles sont faites. 

Une seconde planche, ayant des cannelures semblables èi 
celles de la première, pour la forme et la matière dont elles 
sont faites, se place sur la masse, de manière que les canne- 
lures de l'une et l'autre planches sont dirigées à angles droits 
les unes des autres ; ce qui coupe les pilules en parties bien 
égales; en faisant agir la seconde pièce dans le sens de la 
longueur de la première, on arrondit les pilules et on les 
rend toutes parfaitement égales. 



■ 
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PINCES. 

Aucun instrument de chirurgie n'est employé dans un 
plus grand nombre d'opérations que les pinces ; aussi les for- 
mes en sont-elles extrêmement variées. 

Considérées chirurgicalement, ces formes différentes ont 
été imaginées pour saisir avec plus d'avantage l'objet qu'il 
s'agit de tenir, et elles ont dû avoir quelque rapport avec la 
forme même de cet objet. En effet, la partie essentielle 
des pinces a été creusée pour embrasser les corps sphéri- 
ques, percée pour pénétrer une masse plus considérable de 
tissu mou et spongieux ; on l'a rendue rugueuse pour agir 
sur les objets qui menaçaient de fuir la pression, aiguë et 
en crochets pour les membranes d'une grande ténuité. 

Sous le rapport de la fabrication, on peut ramener toutes 
les pinces à trois classes, désignées par la position du point 
de réunion des branches. 

Si les deux branches se réunissent à l'extrémité opposée 
a celle qui serre l'objot, de sorte que pour presser, la main 
soit obligée de se placer entre le point de jonction et le 
bec des pinces, ces pinces sont dites simples et forment la 
première classe de ce genre d'instrument. 

Si, au contraire, le point de réunion étant à l'une des 
extrémités, l'autre soit destinée à recevoir les doigts, de ma- 
nière que l'objet pressé se place au milieu des branches, 
les pinces sont dites à moraillon, et forment la seconde 
classe. 

Enfin, lorsque les branches se croisent comme des ciseaux, 
que l'objet pressé est à une des extrémités, la main qui agit 
à l'autre, et la réunion au milieu, on appelle cet instru- 
ment des pinces à jonction croisée. C'est la troisième classe. 

Nous allons donner la description de toutes les espèces 
de pinces, en suivant Tordre de division que nous venons d'é- 
tablir. 

Pinces simples (fig. 172) . 

Ces pinces sont employées dans la dissection, dans l'opé- 
ration de la cataracte, pour percer les oreilles, dans les pan- 
sements, dans l'opération de i'anévrisme, etc., etc. 

Pince à dissection (fig. 173). 

La pince à dissection est la plus simple de toutes. Elle se 
fait avec une lame d'acier que l'on étire de la longueur de 
21 à 22 centimètres, à chaque bout de laquelle on fait une 
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pointe; le milieu n'a qu'un millimètre d'épaisseur ; les deux 
pointes ont le double de cette dimension. Lorsqu'elle a été 
forgée droite et bien planée, on la plie par le milieu, on la 
serre du bas, à 6 ou 7 millimètres du milieu, sur la carre 
de l'enclume, avec une panne de marteau étroite, et on laisse 
le bout ouvert, en lui donnant uu coup de fraise. Pour limer 
une pièce, on commence par blanchir le dedans ; il faut donc 
qu'elle soit ouverte quand elle sort de la forge. Lorsque le 
dedaBS est adouci, on la resserre entièrement et Ton écrouit 
le bas pour lui donner un peu d'élasticité, parce qu'il ne faut 
pas qu'elle soit trempée. Après l'avoir un peu battue à froid, 
on égalise les deux pointes, on les lime sur les côtés avec 
la lime ordinaire, puis on abat les pans avec la lime bâtarde; 
on l'adoucit et on la polit. On l'ouvre ensuite, pour obtenir 
un intervalle plus grand entre les deux branches, dans 
leur partie moyenne ; ce qui fait que les pointes joignent 
bien exactement. 

On forme à l'intérieur de ces pointes de petites dents avec 
la carre d'une lime douce, afin de leur donner plus de prise 
sur les chairs. 

Cette pince fait ressort par elle-même, elle doit donc être 
bien liante. 

Pince élastique à cataracte (fig. 174). 

Elle est construite sur les mêmes principes que la précé- 
dente, mais les dimensions en sont beaucoup plus petites ; 
elle n'a que 57 millimètres de hauteur de branche; son 
élasticité vient de ce que la réunion de ces branches e6t beau- 
coup moins serrée que celle de la pince à dissection • les 
pointes en sont plus allongées et un peu plus aiguës. Cette 
pince est peu employée. 

Pince à pansement (fig. 175). 

Comme dans la précédente, les branches font ressort par 
leur seule élasticité ; elles sont beaucoup moins aiguës, sont 
limées pour avoir plus de prise et se terminent, du côté op- 
posé, par une feuille de myrthe. 

Pour fabriquer ces piuces, on prend une lame d'acier qu'on 
ploie en deux, comme pour faire un ressort doublo; on 
donne uae chaude pour souder le bout seulement qui doit 
être façonné en feuille de myrthe, et dont la fonction est 
d'enlever ce qui pourrait être sale sur la plaie. 

Les pinces à pansement sont généralement faites à enta- 
blure passée une partie simple dans une partie double. 
M. Charrière, convaincu que ce mode de confection n'offre 
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pas une solidité convenable, surtout pour cet instrument qui 
est destiné, dans certains cas, à supporter une force assez 
considérable, a ob?ié, en partie, à cet inconvénient, en as- 
semblant les deux brandies de l'instrument à entablure par 
moitié. Ainsi confectionnées, en acier trempé en ressort, ces 
pinces offrent une solidité à toute épreuve. 

Pince à lentilles (fig. 176). 

La pince à lentilles de M. Maunoir est faite sur le même 
principe; elle est élégamment évidée et façonnée dans le 
genre des pinces de quincaiiler, auxquelles les ouvriers don- 
nent le nom de Bruxelles, et se termine par deux petites 
lentilles fenestrées ; elle est employée dans l'opération de la 
cataracte, pour extraire la capsule cristalline, lorsqu'elle est 
opaque. 

Pince à ér ignés (fi g. 177). 

Nous avons déjà décrit cette pince, sous le titre de Erigne 
à jonction. Nous renvoyons donc nos lecteurs à ce mot. 

Elle ne diffère de la précédente qu'en ce qu'au lieu de 
lentilles, les pointes portent chacune un double crochet d'é- 
rigne. On en fait usage pour la môme jonction, et dans les 
mêmes circonstances. 

Pince de Percy. 

Cette pince porte dans le milieu de ces branches une fe- 
nêtre qui en occupe presque toute la longueur et qui sert de 
coulisse à un bouton à deux têtes qui glisse dans cette rai- 
nure, et par son rapprochement ou son éloignement du bec 
de la pince, ferme eu ouvre les branches supérieures. Celles-ci 
sont armées de deux plaques mobiles qui roulent sur un 
pivot, ce qui permet de renverser l'instrument, dans les deux 
sens, sur l'une et l'autre plaie. 

Pince pour le bec-de-lièvre. 

Autrefois on se servait pour l'opération du bec-de-lièvre 
d'une pince faite sur les principes de la pince à disséquer et 
qui faisait ressort par elle-même. Cet instrument était courbé 
à angle obtus de 110 degrés; la partie qui restait dans la 
main de l'opérateur avait 50 millimètres de long ; la pince 
proprement dite 35. La largeur était uniforme depuis la tête 
de jonction jusqu'aux pointes qui étaient carrées et sans 
tranchant ; elle ne dépassait pas 8 millimètres , une bride 
qu'on faisait avancer avec le pouce, rapprochait les deux 
branches de la pince. 
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Avec cet instrument on pinçait les bords de la plaie et on 
l'y laissait jusqu'à ce qu'on jugeât la réunion opérée ; mais 
trop souvent la forte pression de l'instrument sur les bords 
de la partie inférieure, la faisait venir eu suppuration. Aussi 
a-t-on abandonné ce procédé, dont la dernière description 
n'est pas venue au-delà de Dionis. 

Pince à ligature. 

La figure 352 représente une pince de IL Thierry, pour la 
ligature en masse des tumeurs. Elle a été exécutée par 
M. Charrière et appliquée à un énorme corps fibreux de l'u- 
térus, sorti à travers la valve. 

Cet instrument se compose de deux branches articulées 
par une de leur extrémité libre ; elles sont unies par une 
vis transversale qui, passant à travers les deux, les rappro- 
che ou les éloigne et en maintient Técartement. Les branches 
sont sillonnées de rainures transversales qui servent à saisir 
fortement les tarneurs. 

Pince à prépuce (fîg. 178). 

Cette pince avait été imaginée par Lafaye pour parer à un 
inconvénient qu'on rencontre souvent dans l'opération du 
phimosis; il arrive souvent que la membrane interne échappo 
au tranchant de l'instruinçnt, et que la peau extérieure est 
entamée. On est donc obligé d'y revenir, afin de compléter 
l'opération. 

La pince Lafaye était composée d'une pince ordinaire du 
premier genre, au bout de chaque branche de laquelle 
étaient fixés à vis deux demi -bracelets s'enciavant l'un 
dans l'autre. Les branches et les bracelets étaient en acier. 
Chaque bracelet avait une fenêtre à gauche et une languette 
à droite ; la languette de l'uue entrait dans la fenêtre de l'au- 
tre, en sorte que la peau du prépuce se trouvait serrée dans 
l'ouverture. , 

Lafaye ne tarda pas à s'apercevoir que cet instrument ne 
remplissait pas le but qu'il s'était proposé ; et il fut le pre- 
mior à l'abandonner. j 

Pince à queue (fîg. 179). I 

Cette pince est composée de deux branches unies à char- 
nière. 

La branche femelle se termine, à sa partie supérieure, 
par une béquille ou platine transversale, semblable à celle 
de la pince à paupière de la première classe, et elle porte à 
sa partie inférieure une queue recourbée qui sert de pièce# 



Digitized by Google 



pinces. 253 

de pouce. La branche mâle est toute unie, mais sa partie 
supérieure se termine également par une béquille plus pe- 
tite que celle de la branche femelle. 

Un ressort ajusté sur la branche femelle appuie sur celle 
opposée et tient l'instrument fermé. 

Pince pharyngienne (fig. 180) . 

Imaginée par Fabrice d'Aquapendeute, cette pince est 
courbe dans ses branches supérieures, et se termine par 
deux anneaux à l'extrémité de ses branches inférieures. 

Les tiges supérieures sont arrondies dans toute la partie 
qui pénètre dans le pharynx et se terminent chacune par un 
demi-bouton olivaire ; en sorte qu'elles ressemblent à une 
sonde pleine, lorsqu'elles sont fermées. 

Depuis l'extrémité du bouton olivaire, et dans une lon- 
gueur de 2 centimètres à 2 centimètres et demi, on fait, à 
la lime, des dents transversales dans l'intérieur des branches. 
Ces dents dont la destination est de saisir plus fortement le 
corps engagé dans le canal, sont pratiquées de manière à ce 
que celles de la branche mâle entrent parfaitement dans 
les cavités correspondantes de la branche femelle, et vice 
versâ. 

Les branches inférieures sont aplaties et contournées en 
anneaux de ciseaux. Fabrice ne se donnait pas la peine de 
les faire souder. Il est bon cependant qu'elles le soient pour 
plus de solidité. 

Pince de Fabrice d'Jquapendente. 

Voir la Pince pharyngienne qui vient d'être décrite. 

Pince courbe. 

Forme de la pince pharyngienne déjà décrite. 

Pince à paupières (fig. 181). 

Cette pièce est composée de deux branches qui se terminent, 
à leur partie supérieure, par deux cadres pentagones, dont 
la fonction est de saisir la paupière supérieure, de manière 
que la partie qui doit éire retranchée se trouve dans le vide 
et puisse se prêter à l'opération. La partie inférieure des 
branches est tenue avec un clou rivé, mais les branches 
elles-mêmes sont ajustées de manière à conserver une cer- 
taine force de ressort. On leur donne une légère courbure 
en dehors. Un anneau ou bride, qui coule sur les branches, 
sert h les rapprocher, lorsqu'on le fait avancer vers la partie 
supérieure. 

Instruments de Chirurgie. 22 
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Cette pince est destinée à saisir la paupière supérieure, 
lorsqu'elle est paralysée, et qu'elle reste abaissée sur l'œil. 

Lorsqu'il s'agit de l'abaisser, au contraire, on se sert d'une 
pince à paupières établie d'après le même principe, mais qui 
diffère quant à la forme (lig. 182). 

Les deux branches sont élastiques par leur propre ressort; 
elles partent toutes deux d'un bouton olivaire orné, où elles 
se réunissent et sont fortement soudées. L'une d'elles se 
termine en béquille, par une petite platine transversale, qui 
se place sous la paupière, et l'autre par une surface arrondie 

Sui se place dessus. Une bride rectangulaire coule sur les 
eux branches et les maintient serrées quand il le faut. 
Les pinces à ressort ou à queue, dont nous parions plus 
bas. servent au même usage. 

M. Sichel se sert, pour la pupille artificielle, d'une petite 
piuce qui est représentée à la figure 353. 

M. Tavignot se sert, pour les sutures des paupières avec des 
épingles, de la pince représentée par la figure 354. 

'Pince à palettes. 

Cette pince, qui était employée autrefois dans l'opération 
de la fistule lacrymale, porte un ressort qui serre les branches 
supérieures, et tend continuellement à les tenir rapprochées. 
L'extrémité deeces brauches supérieures se termine par des 
plaques ou palettes, dans lesquelles on remarque une éeban- 
crurc de 15 millimètres sur 4. 

On s'est longtemps servi de cette pince, ainsi que d'une 
autre plus petite, également échancrée. Elles ne sont plus 
en usage l'une et l'autre. 

Pince à oreilles (fig. 183). 

Cette pince sert à tenir l'oreille, lorsqu'on vent eu per- 
forer le lobe, à l'aide de l'aiguille à canule que nous avons 
déjà décrite. 

La pince est faite avec une lame d'acier, d'or ou d'ar- 
gent. 

La forme en est assez indifférente ; les extrémités qui pin- 
cent le lobe doivent être percées d'un trou un peu plus 
grand que la canule, et ce trou doit être évidô à la tête des 
branches, afin de pouvoir retirer la pince, tandis que la canule 
reste dans l'oreille perforée. On donne ordinairement 5 mil- 
limètres de diamètre au trou, tandis qu'on ne laisse à l'évi- 
durc que 3 à 4 millimètres de largeur. 

La fabrication de la pince est très-facile : ou ploie la la m 
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de métal eu doux ; on l'éerouit avec soin, afin de lui donner 
de l'élasticité ; puis on fait le trou et l'évidure. 

Quand on veut se servir de l'instrument, on marque sur 
le lobe de l'oreille l'endroit où on veut percer; puis, on 
saisit l'oreille avec la pince en disposant le trou de manière 
à ce que la marque soit au milieu., on porte la pointe du 
dard de l'aiguille sur la marque; on perce et Ton entre avec 
la canule. On retire alors la tige et son dard et on la rem- 
place par le fil de plomb, ou même par le bout de la boucle 
d'oreille; on retire la canule, en entraînant le fil de plomb, 
de înanière à ce qu'il reste dans le lobe, lorsque la canule 
en est sortie. 

' Pince à moraiUon (fig. 184). 

La pince à moraHlon, qui fait la seconde classe des pinces 
de chirurgie, est employée dans l'opération du cancer ; elle 
diffère totalement de toutes celles que nous venons de dé- 
crire, et par sa forme et par sa fabrication. 

Les deux branches sont parfaitement égales et se termi- 
nent chacune par un anneau, de la forme d'un anneau de 
ciseaux ; à l'autre extrémité, elles forment charnière ; Tune 
n'a qu'un charnon, c'est la branche mâle; l'autre en a deux, 
c'est la branche femelle ; elles sont coudées près de la char- 
nière. L'instrument a, en tout, 14 centimètres de longueur. 
Il est destiné à embrasser la mamelle entre ses branches, 
lorsqu'on veut en faire la ligature ou l'incision. 

Il est fait en acier pur ; les carres en sont bien arron- 
dies, on le polit, mais on ne le soumet pas à la trempe. 

. Pinces à jonction croisée. 

Les différentes variétés de ces pinces sont très-nombreuses ; 
tantôt les branches se croisent à entablure, tantôt, et c'est 
le plus grand nombre, elles sont unies à jonction passée. 
On en distingue douze espèces, savoir : 
1° Les pinces à branches uniformes; 
2° Celles qui se terminent par des cuiilerons|; 
3° Celles dont les pointes sont en fer de laucc; 
4° Celles dont les pointes sont plates; 
5° Celles qui ont un ressort qui les tient constamment 
fermées ; 

6° Celles qui se terminent en forceps; 
7° Celles qui se terminent circulairement ; 
8° Celles à mordache ; 
90 Celles à bec ; 

10<* Celles qui se serrent au moyen d'une vis; 
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11» Celles qui se serrent au moyen d'une crémaillère; 
12° Enfin celles qui portent des poulies ; 
Noua suivrons cette division dans la description des di- 
verses variétés de pinces. 

Pinces à branches uniformes. 

Ces piqccs sont droites, courbes ou coudées, elles sont 
pleines à l'extrémité, ou bien elles ont une fenêtre à chaque 
bec. 

La pince à pansement est une pince à branches droites 
et pleines; elles ont 14 centimètres de long, dont 4 et demi 
de tige pinçante; l'extrémité est limée intérieurement avec 
un tiers-point doux; les branches sont ajustées à jonction 
passée et fixées par un axe. Tout le corps en est arrondi. La 
partie des branches qui sert de poignée, porte des anneaux 
comme les ciseaux ordinaires. 

Les pinces droites pour les polypes du nez (fig. 185) sont 
faites d'après le même principe, mais l'extrémité supé- 
rieure est percée d'un œil, afin que le polype puisse s'y loger 
en partie et offrir moins de volume. L'intérieur des branches 
est creusé en gouttière au moyen d'un ciselet, et pour que 
l'instrument ait encore plus de prise, on tait de petites 
dents dans toute la cavité de cette gouttière. Ces dents ont 
la forme de celles d'une râpe fine. 

Les pinces à lier les polypes ne sont pas tout à fait droites; 
à deux centimètres de l'extrémité du bec, les branches sont 
légèrement coudées ; elles sont percées toutes deux de deux 
petits trous pour passer le fil, et l'une d'elles est en outrear- 
mée d'un petit crochet pris sur son épaisseur ; elles sout unies 
à jonction passée, et Taxe, percé au milieu, donne passage 
aux deux fils. Cette pince est due à Lecat et porte le nom de 
serre*nœud. 

Lorsqu'on veut retirer une sonde engagée dans le canal 
nasal, on se sert d'une pince à anneaux de 12 centimètres 
de long, dont l'extrémité est légèrement courbée. L'inté- 
rieur de cette extrémité porte de petites dents faites à la 
Mme. 

Dans les polypes du nez, on emploie concurremment avec 
la piuce droite que nous avons décrite, une pince courbe 
(fig. 187) dont l'intérieur est aussi creusé en gouttière et qui 
porte, dans ces concavités, des dents de râpe faites au ciseau. 
Les extrémités en sont fenestrées, dans le même but que les 
fenêtres de la sonde droite. 

Enfin, on fait des pinces à branches uniformes dont les ti- 
ges sont brusquement coudées à la jonction et qui servent à 
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tirer les balles engagées dans des parties charnues et pro- 
fondes. Nous les avons décrites aux mots Bec-de-canne, 
Bec-de-corbin, Bec-de-grue. 

Pince à cuiller ons. 

Cette pince, qui a le mémo usage que la pince précédente^ 
porte à, l'extrémité de ses branches, deux cuilîerons, creusés 
au burin, nettoyés à la lime et dans lesquels on a pratiqué des 
dents de râpe. Nous avons décrit cet instrument au mot Tire* 
balle en pince. 

Pince à fer de lance. 

Les deux branches de cette pince sont ajustées par enta- 
blement; Tune d'elles est fortement coudée, aBn qu'on puisse 
placer l'index entre elles et diriger ht pression de la pince sur 
la cornée transparente; son extrémité est faite en pointe de 
lancette à grain d'orge, pour faire la ponction à la cornée; 
l'autre branche n'a point de coude. 

Pince plaie. 

Cette pince est due à M. Duret, ancien chirurgien-major, 
qui l'employait pour serrer l'artère dans les opérations de 
l'anévrisme. Les extrémités supérieures des branches sont 
plates et tenues constamment rapprochées par un ressort 
semblable h ceux en usage dans la plupart des pinces à en- 
tablure, mais plus fort que les ressorts ordinaires, afin que la 
compression en soit suffisante. 

Pince à ressort (fig. 188). 

La pince à ressort e&t employée dans le pansement, mais sou 
usage est fort borné aujourd'hui; elle est généralement rempla- 
cée par la pince simple à pansement que nous avons décrite* 

Elle est faite à jonction passée; les tiges en sont uniformes 
et sont dentées à l'extrémité par le moyen de la lime triangu- 
laire; elles sont longues de 9 centimètres et demi, tandis 
que les branches à poignée n'ont que 5 centimètres et demi. 
Ces dimensions sont prises du centre de l'axe à l'extrémité 
de chaque branche. Elle ne porte point d'anneaux, mais est 
légèrement recourbée à l'intérieur, où un ressort est ajusté, 
avec un clou rivé, sui* l'une des branches et s'appuie sur 
l'autre qu'il tient ouverte. 

Pince à forceps (Gg. 189). 

Cet instrument a un peu moins de 20 centimètres; les deux 
tiges destinées à pincer ont, à partir du centre de l'axe, 97 
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millimètres; elles sont semblables ot ont la forme de celles 
du forceps pour accouchement; au milieu du vide de la lige, 
est une branche auxiliaire cannelée, qui traverse ce vide dans 
toute sa longueur. 

Beaucoup de couteliers ne font pas cette cannelure, dont 
Je principal but est de donner un peu de légèreté aux tiges, 
mais qui coûte beaucoup de travail. 

Cette tige auxiliaire est ajustée à queue d'aronde aux deux 
extrémités et ensuite brasée. 

Les branches sont unies par entablement ; elles ne se res- 
semblent plus du coté de la poignée; l'une porte sur son 
côté extérieur des dents faites à la lime et semblables à celles 
d'une scie, tandis que l'autre porte une bride, ajustée à son 
extrémité, à l'aide d'une vis et qui règle les degrés d'ouver- 
ture des deux branches en s'appuyant sur les dents de la 
branche opposée. 

La jonction seule présente quelque difficulté, mais comme 
nous l'avons décrite à l'article des Forceps, nous ne répète* 
rons pas ici ce que nous avons dit, et y renvoyons le lecteur. 

11 y a encore un autre instrument qui porte le nom de 
pince- forceps, et qui est dû à M. Dubois. C'est une tenette- 
ccphalotribe à cuillers unies, et dont les branches se rappro- 
chent au moyeu d'une vis à manivelle. Nous en avons donné 
la description au mot Céphalotriàe. 

Pince à faux-germe (fig. i90).' 

Les deux branches de cette pince sont absolument sem- 
blables; elles ont 27 centimètres de longueur, savoir: 12 et 
demi pour les tiges à pineer, et 14 et demi pour les bran- 
ches à anneaux. Elles, sont unies à jonction passée et termi- 
nées par deux forts anneaux comme ceux des ciseaux ordi- 
naires. 

Les extrémités supérieures sont fenestrées en ellipse très- 
allongée; les bords intérieurs en sont creusés à la lime, de 
manière à donner à cette partie des branches la forme d'une 
cuiller à bouche, ouverte par le fond et n'ayant pas plus de 
2 millimètres d'épaisseur. 

La longueur de la partie fenestrée est de 68 millimètres, 
sa largeur de 21 ; le vide de la fenêtre a 47 millimètres 
sur 8. 

On fait cet instrument en acier bien pur et bien net, mais 
on ne le trempe point. On commence par enlever les anneaux 
comme une paire de ciseaux ; on forge ensuite la jonction, 
en chautfe la branche femelle et on passe à froid la branche 
màje comme nous l'avons, enseigné en traitant de la fabri- 
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cation du davier; on étire ensuite la branche supérieure en 
laissant la cuiller un peu large; on fait un trou avec un ciseau 
plat, on le dégage ensuite sur la bigorne carrée, et on aplatit 
l'anneau, à la demande de la jonction, sauf à lui rendre en- 
suite sa première forme, après que le passage est opéré, ce 
qui s'exécute sur la bigorne. L'évidement de L'intérieur des 
cuillers se commence au ciselet et se finit avec des limes 
minces. 

Le corps de l'instrument est limé à huit pans, mais 
toutes les carres sont arrondies, même celles t|ui l'ont la 
jonction et l'ajustement; les cuillers surtout doivent être 
bien mousses, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. Le poli se 
donne à la main, avec le bois et en long. 

Cette pince a été imaginée par Lèvre t, afin de suppléer 
au bec-de-grue dont l'extrémité était beaucoup trop petite 
pour saisir avec avantage, soit les faux-germes qu'il faut 
extraire, soit même les petites môles retenues dans la ma- 
trice. 

Pince circulaire (fig. 191). 

Cette pince, employée dans l'opération du cancer, porte 
aussi le nom de 'pince helvè 'tienne, du nom d'Helvetius qui Ta 
inventée. x 

Elle a 15 centimètres et demi de long; les branches finis- 
sent par deux anneaux et sont unies à jonction passée ; de 
l'extrémité de l'anneau au centre du clou qui sert d'axe, il y 
a 7 centimètres. 

Les deux tiges se recourbent chacune en demi-cercle, et 
forment, lorsque l'instrument est fermé, un cercle un peu 
elliptique. Les pointes en doivent être très-aiguës et se ren- 
contrent avec une grande précision. 

Ces pinces ne sont plus guère en usage. 

Pince à vnordache. 

La piuce à mordache, employée dans les accouchements 
pour tirer les portions de membres qui restent dans la ma- 
trice, est due à Levret et n'a pas moins de 32 à 39 centi- 
mètres de longueur; elle se compose de deux branches unies 
à jonction passée, dont l'une se termine par un anneau de 
7 à 8 centimètres de long, et l'autre par un manche d'ébène 
de 10 centimètres et demi, dans lequel la queue de la branche 
est incrustée et fixée par deux vis en bois. 

L'autre extrémité de cet instrument se termine par deux 
mâchoires portant chacune deux dents; chaque dent d'une 
branche se loge dans un trou pratiqué dans i'auU e branche, 
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ce qui permet aux mâchoires de se rapprocher autant que 
possible et de saisir les tissus minces, tels que la peau. Ces 
dents sont des pyramides quadrangulaires à faces égales; elles 
ont 4 millimètres de hauteur, sont fixées à vis par leur queue 
dans un trou pratiqué dans la mâchoire et taraudé ; on fait, ■ 
en outre, une petite rivure à la queue, laquelle se noie dans 
une fraisure, et on lime bien ras et à plat. 

Outre les deux dents que porte chaque mâchoire, l'inté- 
rieur même de ces mâchoires est taillé eu lime. 

Les pièces sont faites en acier; elles sont limées à pans, 
mais on a soin d'en bien émousser les angles, môme ceux 
de la jonction passée. 

On se servait autrefois d'une pince à séton pour les cau- 
tères ; elle avait 20 centimètres de long, était faite à jonction 
passée et se recourbait fortement à angle droit, en forme de 
pinces croches ou do gauffrier. Avec cette pince, on serrait 
une partie des chairs du col, et parle moyen d'un trou percé 
à travers les deux mâchoires, on passait le cautère, clkufFé 
presqu'à la couleur rouge cerise, à travers du trou pour per- 
cer la peau; ensuite on passait dans le trou une aiguille 
munie de son séton. 

Le cautère à séton n'étant plus pratiqué aujourd'hui, il 
devient inutile de donner une description plus détaillée de 
cette pince. Il nous suffira de dire qu'anciennement et jus- 
qu'à Dionis, on serrait cette pince avec une bride qui engre- 
nait sur des dents de crémaillère pratiquées sur la branche 
opposée, mais que déjà du temps de Perret, cet instrument 
commençait à tomber en désuétude, comme l'opération qui 
Vavait engendrée. 

Pinces à bec. 

Ces pinces se distinguent des autres par un bec saillant 
assez fort; elles sont à jonction croisée; les tiges qui portent 
]es mâchoires sont très -rapprochées de l'axe j taudis que 
celles qui servent à les empoigner sont beaucoup plus lon- 
gues, afin d'augmenter la force de pression qu'emploie l'o- 
pérateur; elles servent aux dentistes et sont de trois sortes: 
les pinces incisives, celles en bec-corbin et celles à redresser 
les dents. 

Pinces incisives. 

C'est un davier droit qui sert à extraire les dents incisives* 
Voir au mot Davier. 

M. Foucou a imaginé un de ces instruments dont les mâ- 
choires ne sont pas dentées et sont beaucoup plus droites 
que les daviers ordinaires. L'extrémité se termine en cône 
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tronqué, et les deux surfaces appliquées Tune sur l'autre 
n'ont qu'un millimètre de diamètre. 

Pince en bec-corbin. 

Nous avons donné, à l'article Davier en bec-corbin, la 
description de cet instrument, qui serlà arracher les chicots 
restés dans la partie inférieure de la bouche. 

Pince à redresser les dents. 

C'est un davier droit que nous avons décrit à ce mot. Les 
dentistes, dans l'intention de ne pas gâter les dents, font 
garnir les mâchoires de la pince de buis ou d'une peau ap- 
prêtée â l'huile. Cette pince n'agit que par secousse et est 
loin d'avoir la régularité et la force d'action du levier ou 
cric-Foucou. L'opération est longue, douloureuse et peu sûre 
avec la pince; souvent il arrive que la dent sur laquelle on 
, . opère se brise à sa racine. 

Pince à suture. 

La pince à suture de M. Bonnefin, telle que l'exécute 
M. Charrière, est composée de trois branches, dont une cen- 
trale sert de point d'appui aux deux latérales AB et D (fig. 355) . 
Au milieu de la branche centrale est fixée une petite tige I, 
terminée par un bouton quadrillé G qui sert de point d'ap- 
pui lorsqu'on veut saisir une des lèvres d'une plaie; puis, 
avec la branche restée libre, on va saisir la seconde lèvre, 
qui se trouve ainsi réunie à la première et permet de faire la 
suture sacs le secours d'aucun aide. 

La figure 356 représente la pince de M. Desmarres, à pres- 
sion, à vis ou à pression continue. Elle sert pour les tumeurs 
des paupières. • 

Pince de Dupitïtren (Og. 192). 

C'est une pince du troisième ordre imaginée par Dupuy- 
tren pour l'opération de l'anus contre nature. 

Xlette pince est composée de deux branches en acier réu- 
nies à entablement comme celles du forceps et qui, consé- 
quemmeut, se placent l'une après l'autre. Une des lames est 
£iite à rebords rabattus et porte une espèce de feston sur 
chaque côté ; l'autre est simple et entre dans la lame double; 
elle est festonnée également. L'extrémité de la branche qui 
répond à la lame double est fenestrée longitudinaleroent, et 
Vautre porte un trou taraudé qui reçoit une vis. Cet appa- 
reil ressemble beaucoup à celui qui est employé pour le brise- 
pierre de Lecat dont nous avons donné la description ; il sert 
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à rapprocher les branches et à les tenir serrées, mais il a Iê 
défaut de mal saisir et de ne pas opérer une pression paral- 
lèle et uniforme. 

Dupuytren qui connaissait le défaut de son instrument, en 
a inventé un autre qui porte le nom d'EnMrotome et qui n'a 
pas l'inconvénient reproché au premier. Nous en avons donné 
la description à ce mot. 

Pince à crémaillère (fig. 193). 

• 

Nous avons déjà décrit, en parlant de la pince à forceps, 
un instrument qui porte , sur une de ses branches, une cré- 
maillère dont le but est de recevoir une bride, qui engrène 
sur les dents et serre à volonté l'instrument. 

Celle dont il va être question n'a pas seulement une de ses 
branches limées en crémaillère, mais bien les deux branches, 
afin qu'un cordon serré fortement sur les dents ne puisse pas 
glisser et tienne fermement les masses de chair pendant qu'on 
fait la ligature des polypes. 

Cet instrument est composé de cinq pièces : 

1° Deux branches unies à jonction passée, chacune de 8 
centimètres et demi de long. D'un côté les branches sont 
faites à crémaillère et percées à l'extrémité de deux petits 
trous qui traversent une charnière leinel le ménagée dans l'é- 
paisseur de chaque branche ; d'un autre côté, les tiges sont 
percées longitudiualement d'un trou carré de 3 millimètres 
de côté, de 14 de profondeur, fait d'abord au foret, puis 
équarri au ciseau et enfin uni avec un mandrin carré qu'on y 
enfonce de force, après l'avoir préalablement enduit d'huile 
(précaution sans laquelle on ne pourrait plus le retirer qu'avec 
grande difficulté). Sur le côté de ce trou carré, sont prati- 
qués deux petits trous taraudés qui reçoivent une vis de 
pression à ailes. 

2° Doux tiges de 9centimètres delongueur, terminées d'un 
bout par une entaille carrée de 3 millimètres de côté, des- 
tinée à entrer dans le trou carré des branches, et de l'autre 
par deux cuillerons elliptiques de 3 millimètres sur 2, dont 
la concavité est armée de dents de râpe. Ces deux branches 
reçoivent extérieurement unecaunelure longitudinale, qui est 
destinée à conduire le porte-anse et les instruments qu'on 
veut introduire. 

3° Un bracelet, fait de deux pièces jointes à charnières et 
portant, à chaque extrémité, un charnon mâle, qui se joint 
aux charnons femelles de la charnière ménagée dans l'épais- 
seur de la partie inférieure des branches. Ce bracelet porte 
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un ruban qui y est attaché et qui tient un piton à vis, des- 
tiué à servir d'axe à la charnière. 

Pince à poulie (fig. 194). 

On donne aussi à cet instrument les noms de porte-anses 
et de serre-nœuds. Il est employé pour la ligature des po- 
lypes. 

Cette pince se compose de deux branches égales et parfai- 
tement semblables, de 22 centimètres de hauteur, savoir : 
8 centimètres du centre de Taxe à l'extrémité des anneaux, 
et 14 centimètres de ce même centre à l'extrémité du bec. 

Ce bec est fçndu d'une fenêtre de 3 millimètres de long, 
qui se fait au moyen de trois trous au foret, d'un cisclct et 
d'une lime. Dans cette fenêtre est placée une poulie, Oxéo 
par une goupille. 

A 17 millimètres de l'axe et du côté des tiges sont vissées 
deux porte-poulies saillants de 9 millimètres^ lesquels sont 
armés de poulies semblables à celles du bec et ajustées de 
la même manière. 

Les anneaux des branches, de leur côté, sont fendus sur 
les cotés avec une lime à refendre de 2 millimètres. Cette 
fente est destinée à loger le fil. 

Cette pince est très-convenable pour le vagin, mais elle 
est trop grande d'un tiers pour la ligature des polypes du 
nei. 

Pour cette opération, on en fait qui ne portent point do 
poulies, mais seulement des petits pitons rivés et bien polis. 

Pmce-CHARRiÈKE (fig. 195). 

Cette pince, ingénieuse, a été destinée par son auteur à 
saisir l'os dont il s'agit de faire la section et à faciliter ainsi 
l'application de la scie à molette du même fabricant, mais 
elle peut être employée séparément, en y ajoutant un man- 
che, point d'appui que Ton voit en a dans la figure, ou tout 
autre manche destiné à cet instrument et préparé pour y 
servir. 

Cette pince qui est h jonction passée présente sur celles 
que nous avons décrites, deux avantages remarquables : 1° de 
servir de pique en serrant les branches dont l'extrémité su- 
périeure se termine en pointe; 2° de permettre de fixer 
l'ouverture, et de régler l'écartement de ces mômes branches. 

Les deux branches mâle et femelle sont semblables, quant 
à leur partie supérieure, jusqu'à l'entablure qui est fixée par 
une vis. Mais les parties inférieures diffèrent totalement. 

La branche femelle est engagée, à son extrémité inférieure, 
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dans un quart do cercle régulateur, qui, au moyen d'une 
vis de pression, détermine l'ouverture de l'instrument. Ce 
cercle est fixé par une vis sur le bout de l'autre branche. 

Celle-ci porte un petit cylindre qui traverse la branche 
opposée et ne permet que le mouvement d'avant en arrière ; 
elle se termine par une partie circulaire qui emboîte dans 
une bride fixée au manche, laquelle bride pôrte une vis de 
pression. 

Ce dernier petit organe permet de faire mouvoir le man- 
che ou l'instrument à volonté, de manière à pouvoir changer 
de point d'appui. 

Cette pince complète la belle scie à molette de M. Cbar- 
rlère. C'est pour l'y fixer que le pelit cylindre porte une vis 
de pression destinée à passer dans le trou dont nous parlerons 
à l'article de la Vis. 

Pinces de Màrc-àurele Sêverin. 

Ces pinces, faites en bois, servaient à Marc-Aurèle Séverin 
dans l'opération du bec-de- lièvre. 

Elles présentaient une différence notable dans la largeur 
du mors des deux branches , dont l'un dépassait l'autre de 
beaucoup. Le plus large, placé à la face interne dulamheau 
à exciser, servait de point d'appui à l'instrument chargé de 
la section. 

Cet instrument n'est plus en usage. 

Pince œsophagienne. 

La figure 357 représente la pince œsophagienne à olive de 
M. le professeur Cloque t. Ello porte une dent à l'intérieur. 

Pince à griffe. 

Cette pince dont se sert M. Malgaigne pour les fractures 
de la rotule, est représentée par la figure 374. 

Pinces de Humer (Ûg. 196). 

Une tige et une canule droite ouverte à ses deux extrémi- 
tés : voilà les parties qui composent cet instrument. 

La tige en acier est surmontée d'un anneau destiné à la 
faire mouvoir dans tous les sens possibles, soi t. par rotation, 
soit par un mouvement de bas en haut. A ses deux tiers in- 
férieurs, elle est partagée en deux portions ou branches que 
leur propre élasticité tend à séparer ; les extrémités de ces 
branches, plus larges et aplaties, sont creusées en forme de 
cuiller dont les deux concavités ne doivent plus en former 
qu'une seule par le rapprochement. 
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La sonde est en argent et assez large pour rendre tous les 
mouvements de la tige très-laciles En la tirant vers l'extré- 
mité supérieure, les branches qui les dépassent obéissent à 
leur élasticité propre et s'éloignent Tune de l'autre, d'au- 
tant plus que le mouvement de retrait de la sonde a été 
plus considérable. En la poussant en bas, au contraire, elle 
force les branches à se rapprocher, et, en continuant cette 
action tant qu'elle est possible , les deux cuillers viennent 
fermer la sonde assez exactement pour l'introduire sans 
danger dans le canal de l'urètre. 

Elle sert à l'extraction des corps étrangers en général, 
mais Hunter l'a spécialement inventée pour enlever de pe- 
tits calculs engagés dans le canal de l'urètre. 

M. Henri a, dit-il, ajouté une espèce d'échelle qui indique 
le degré d'écartement des branches une fois introduites. Nous 
le félicitons d'une modification qui enlève à cet instrument, 
d'ailleurs très-utile, le seul défaut que nous lui connaissions. 

La fabrication de cet instrument présente peu de difficul- 
tés; au mot Tire-balle à trois branches, nous enseignons le 
moyen de faire l'extrémité supérieure de la tige et ses deux 
cuillerons, qui sont faits à part, attachés sur lâ tige princi- 
pale aveo du fil-de-fer et brasés ensuite avec soin. Leur élas- 
ticité vient de ce que, avant de les finir et en les dressant, 
on prend la précaution de leur donner de la bande. Ils sont 
trempés couleur de cuivre et recuits à la couleur bleue. 

Le travail de la canule a été décrit au mot Tire-balle à vis ; 
mais comme elle est ici en argent, il sera bon de recourir 
aux préceptes que nous avons donnés en traitant de la ma- 
nière de confectionner les algalies d'argent. 

Les tire-balles et la pince de Hunter ont pu donner l'idée 
des lithontripleurs. 

PIQUES (fig. 197). 

* 

La pique est un instrument propre à soutenir et à traver- 
ser la mamelle; elle a été inventée par Bidloo et n'est plus 
en usage aujourd'hui. 

Elle se composait d'une tige d'acier de 16 centimètres de 
long, emmanchée comme un couteau h gaine. Pendant 9 
centimètres, elle conservait la forme cylindrique, se terminant 
en poire auprès du manche, puis elle prenait la forme ellip- 
tique très-aplatie ; les bords étaient à tranchant mousse, et 
la pointe aiguë, quoique solide. 
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Pique double (fig. 198). 

Cet instrument destiné à l'opération du cancer, porte aussi 
le nom de fowtche. 

C'est le même instrument que la pique, niais ayant deux 
branches dont la fonction est de soutenir la mamelle, en la 
traversant, avant de l'amputer. 

Quoique cet instrument ne soit plus en usage, peut-êlre 
seni-f-on bien aise d'en connaître la fabrication, qui peut 
être utile pour confectionner d'autres instruments à deux 
branches. 

Il se fait avec une barre d'acier de 9 à 10 millimètres 
carrés, que l'on forge de manière à faire les deux branches 
d'une seule pièce. Au milieu de cette barre, on laisse une 
certaine force au métal, et Ton rapporte à chaude portée une 
tige destinée à faire la queue. 

On peut encore suivre une autre méthode : c'est de pren- 
dre unç barre mi-tylate d'acier de 9 millimètres sur 18, et 
de refendre cette barre par le milieu, à l'aide d'une tranche> 
afin de faire la fourchette. On ouvre ensuite les deux bran- 
ches en croix pour les forger et les parer au marteau, puia> 
On les ploie pour leur donner la forme convenable. 

Quel que soit le procédé suivi, il est nécessaire de tremper 
l'instrument et de le recuire au bleu. 

Il se monte sur un manche d'ébène à six ou huit pans, 
comme la pique simple. Ce manche a 10 centimètres de long, 
y compris la virole. La partie qui joint les branches à la 
queue est façonnée en poire. Les branches sent cariées pen- 
dant 9 centimètres environ, puis elles s'élargissent en fer 
de lance et se terminent par une pointe aiguë. Leur écar- 
te ment est de 15 à 16 millimètres, et la largeur totale, à 
partir de la poire, de 15 centimètres. 

* 

PLAQUES. 

Plaques de Lotteri. 

C'est une plaque d'acier de 1 millimètre d'épaisseur, que 
Lotteri employait pour arrêter le sang de l'artère inter- 
costale. 

'Cette plaque a 12 centimètres et demi dè longueur; à 11 f 
centimètres do sa partie inférieure, elle se coude subitement j 
à angle obtus pendant 1 centimètre, puis reprend une di- i 
rection parallèle à sa première position. < 

La partie supérieure coudée se termine en une espèce de 
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cercle et a 23 millimètres de largeur; elle porte quatre petits 
trous qui servent à la matelasser avec une peau mince ou 
môme du taffetas; sur le coude mémo se trouve une fenêtre 
de 13 millimètres sur 5 à 6, arrondie à chaque bout et des- 
tinée à la sortie du sang. 

La partie inférieure, qui a une largeur moyenne de 3 mil- 
limètres, porte deux fenêtres parallèles de 4 centimètres sur 
4 millimètres chacune; elle* sont destinées à recevoir une 
ligature qui sert à fixer l'instrument en place. Pour plus de 
solidité, on perce au-dessous de ces deux fenêtres, deux pe- 
tits trous pour assujettir la bande à l'aide tle deux ou trois 
points de couture, si Ton craint qu'elle ne glisse ou vienne à 
se relâcher. 

Cet instrument, qui n'est plus en usage, était fait en acier, 
mais point trempé. 

Platine de Bell (Gg. 199). 

Cette platine, imaginée par Bell, a pour but de relever 
les chairs pendant l'amputation, et de les préserver de l'ac- 
tion de la scie. 

C'est une petite plaque semi-circulaire qu'on fait en bois, 
en ivoire ou en argent. Sur le milieu de là partie circulaire 
et près du bord, est placé, à angle obtus, un petit manche 
qui sert à tenir la platine et auquel on donne quelques 
millimètres de grosseur. Une échaucrure est faite sur la- 
partie rectiligne et se prolonge d'un centimètre environ, vers 
l'intérieur du cercle. 

Cet instrument peut suppléer à la compresse fendue dont 
se servent ordinairement les chirurgiens dans les amputa- 
tions. U est peu usité en France. 

PLOMBOIR. 

Le plomboir est une ruginc de dentiste qui sert à porter 
te plomb jusqu'au fond de la dent cariée. Chaque opérateur 
doit en avoir de plusieurs formes, afin de se rapprocher 
autant que possible do la forme du trou carié. 

Le plus simple de tous est le 'plomboir à crochet, qui sert 
aussi quelquefois de cautère, dans les caries étroites et pro- 
fondes. C'est une tige cylindrique qui se recourbe à l'extré- 
mité supérieure, où elle n'a guère qu'un millimètre de 
grosseur; elle est emmanchée en ébène avec une mitre sem- 
blable à celle de toutes les rugines. 
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POINTE ÉTRANGLÉE. 

Lorsqu'on fait la pointe d'une lancette, il arrive souvent 
qu'en appuyant à la pointe autant qu'au talon, on obtient 
une petite tète ronde, parce que cette partie ne peut sou- 
tenir le même coup quo les parties plus solides. Souvent, 
l'irrégularité du coup, au lieu de produire une pointe arron- 
die, creuse l'instrument à quelques millimètres au-dessous 
et forme une espèce de perle. C'est ce qu'on appelle siron 
ou pointe étranglée. 

Lorsque cela arrive, il faut absolument casser cette mau- 
vaise pointe, dans l'endroit de l'étranglement. Gela se fait 
sur l'ongle du pouce. Si le fer était trop épais, on serait 
obligé de faire la pointe sur la meule et en travers. 

POIRES. 

Parties d'un arbre* de scie qui se font ordinairement de 
chaque côté de la pomme, et qui se terminent extérieure- 
ment par deux joncs. 

Les poires se réservent dans le forgeage, se dégrossissent 
ensuite à la lime et se polissent au bois blanc. 

Quelquefois, elles se font au tour. On peut voir à ce sujet 
-ce que nous avons dit aux mots Joncs et Pomme. 

POLISSOIR. 

Le polissoir est un petit instrument de forme olivaire, très- 
allongé, de 25 à 27 millimètres à peu près ; il est très-uni. 
Une tige de 4 à 5 centimètres lui sert d'intermédiaire avec 
le manche qui complète cet instrument. 

Il sert à redonner aux dents limées une partie du poli 
qu'elles ont perdu par cette opération ; H sert aussi à unir 
les feuilles de plomb qu'on a introduites dans une dent car- 
, riée. 

POMME. 

Pomme d'un arbre de scie. C'est l'ellipsoïde qu'on re- 
marque au milieu de la branche principale de l'arbre et 
qui est accompagnée de deux poires terminées elles-mêmes 
par deux joncs. 

La pomme se réserve sur l'arbre lorsque la barre de fer 
employée est d'une grosseur suffisante; dans le cas con- 
traire, on est obligé d'y placer une virole et de l'y souder. 
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Dans le premier cas, on se sert de la lime et des deux mains 
pour en tracer et dégrossir la forme; on la lime ensuite sur 
le bois à limer ; enfin, on la fiait au bois blanc. On peut, 
à ce sujet, voir ce que nous avons dit à l'article Joncs. 

La môme méthode peut être employée dans le second 
cas; cependant, il est plus d'usage de la tourner en ayant 
soin de donner un coup de pointeau à chaque extrémité de 
la branche principale et de fixer sur cette branche une 
poulie en deux pièces réunies par des viroles» 

Plusieurs ouvriers font les pommes à pans : c'est l'usage 
le moins ordinaire et c'est aussi celui qui demande le plus 
de travail. En Angleterre toutes les pommes sont faites au 
tour. 

POMPES. 

La pompe est un cylindre dans lequel se meut un piston 
qui attire ou qui repousse le liquide qu'on veut extraire ou 
injecter. 

Si le piston porte une soupape qui s'ouvre lorsqu'on le 
pousse vers le liquide, et se referme lorsqu'on le retire, de 
manière à enlever la liqueur en revenant, la pompe est 
dite aspirante; si au contraire la soupape se referme chaque 
lois que le pistou est repoussé, elle est dite foulante. Si l'on 
supprime la soupape du piston pour la placer à l'endroit par 
où l'eau s'échappe ou s'introduit, en ménageant un tuyau de 
sortie sur un des côtés, la pompe est tout à, la fois aspi- 
rante et foulante. 

La pompe employée dans les maladies de lait, et qu'on 
nomme pompe à sein, est une pompe aspirante; celle eu 
usage pour les injections, et qu'on appelle seringue, est une 
pompe foulante; le cylindre principal des clysoirs qui donne 
au liquide un cours continu est une pompe à la lois aspi- 
rante et foulante. 

La pompe est souvent employée à l'introduction du gaz 
dans certaines parties du corps. 11 est probable qu'elle de- 
viendra plus lard un instrument de chirurgie d'un grand 
usage, lorsque la médecine pneumatique aura fait des pro- 
grès et reçu de l'expérience la sanclion et la garantie dési- 
rables. 

Pompe à estomac. 

Cette petite pompe dont l'usage est d'extraire du viscère, 
les poisous qui y auraient été introduits, dans les cas où on 
ne pourrait pas exciter le vomissement, ne diffère des se- 
ringues ordinaires qu'en ce qu'elle porte à son extrémité infô- 
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rieure deux ouvertures au lieu d'une. La soupape de l'un de 
ces orifices est disposée pour l'aspiration, et celle de l'autre 
ouverture est destinée au refoulement. Lorsque l'appareil 
doit servir à l'exhausiion, on met son oriOce d'aspiration en 
communication avec un tube élastique dont on introduit 
l'extrémité dans l'estomac, et la matière s'écoule par l'orifice 
de refoulement; lorsqu'au contraire il doit servir d'appareil 
d'injection, la communication entre les tubes et les orifices 
est établie d'une manière inverse. 

Pompe laryngienne. 

Cette pompe employée dans les asphyxies des enfants 
nouveaux-nés, a été imaginée par M me Roudet. Elle chasse 
dans les poumons un air pur et sans cesse renouvelé. 

Cet instrument se compose d'un corps de pompe qui se 
termine, d'un côté, par une espèce de sonde de gomme élas- 
tique, courbée et percée à son extrémité de deux yeux cor- 
respondants, et de l'autre par une poche en caoutchouc, qui 
porte le nom de réservoir. 

Une soupape permet l'introduction de l'air extérieur dans 
le réservoir, mais lui ferme toute sortie de ce côté ; une 
autre soupape facilite son entrée dans la pompe, mais ne 
lui permet pas de revenir en arrière ; en sorte que l'air entré 
dans le réservoir se. trouve constamment chassé dans les 
voies aériennes. En pressant de la main la poche du réser- 
voir, on augmente la masse d'air introduit dans les pou- 
mons. 

Pompe à sein (fig. 200) . 

La pompe à sein est une espèce de ventouse terminée par 
un tube recourbé qui permet à une mère de se téter elle- 
même. 

On trouve dans Ambroise Paré le dessin d'une pompe 
semblable ; le chapiteau à queue décrit par Hesuard, en 
1743, dans son Guide de V accouchement, n'est autre chose 
qu'une pompe à sein dont la forme approche beaucoup de 
celle d'une pipe, dont la queue est placée au centre môme 
du plateau inférieur du récipient. 

La pompe à sein de M. Darbo ressemble à un cornet acous- 
tique. C'est un récipient circulaire qui se termine par un tube 
cylindro-conique,au bout duquel est un bouton percé d'ivoire 
ou d'argent. Le tube est fait en gomme élastique recouverte 
de soie et offre conséquemment toute la flexibilité possible. 
Cette pompe est aujourd'hui la plus commode et la plus 
usitée. 
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Pompe Desgranges. 

Cette pompe qu'on nomme plus communément Pyoul- 
que, est destinée à combattre l'asphyxie. Nous en donnons 
la description à ce dernier mot et y renvoyons le lecteur. 

Pompe à ventouse (fig. 201). 

Cette pompe ne diffère de la pompe à sein que par la 
position de la ventouse qui est droite, dans la pompe à ven- 
touse, tandis qu'elle est placée à angle droit dans l'autre 
instrument. Le dessin que nous en donnons suffira pour en 
faire remarquer la différence. 

» Pompe de Gcodwyn. 

Cette petite machine, destinée à retirer l'eau épanchée dans 
les bronches des noyés, est un cylindre de cuivre qui corn-» 
munique avec l'atmosphère par uue petite ouverture circu- 
laire ménagée à moitié de sa hauteur. Le piston est en bois 
garni a son extrémité. Le plateau supérieur porte des issues 
par où l'air peut s'échapper chaque fois que ce piston s'élève 
plus que la moitié du cyiindre. La canule est disposée de ma- 
nière à recevoir un tube d'une certaine longueur. 

PORTE-AIGUILLES. 

Lorsqu'on se sert d'aiguilles fines et courtes, il est très-dif- 
ficile de les tenir avec les doigts et de mettre de la célérité 
dans l'opération ; on a donc dfi imaginer un petit instrument 
qui remplace les doigts et qui permet d'enfoncer l'aiguille 
jusqu'à la tôte. 

Petit avait imaginé un porte-aiguille en argent (fig. 202) 
qui n'est autre chose qu'un dé foriallongé, portant un atineaur 
qui était tenu par un doigt, et qui servait à tenir l'instru- 
ment. Ce porte-aiguille se faisait avec une lame d'argent qu'on 
soudait au cône tronqué, et à laquelle on laissait une queue, 
portant un trou pour recevoir le charnon d'un anneau allongé. 
Dans l'intérieur du cône on soudait un bout de fil d'argent 
à quelques millimètres de l'ouverture. Ce cône avait 32 mil- 
limètres de long, 7 de diamètre à sa plus forte grosseur et 
4 seulement à l'extrémité qui recevait les aiguilles; l'anneau 
avait 48 millimètres de long, a partir du centre du clou. 

Levret a inventé un porte-aiguille qui a prévalu (fig. 203) : 
c'est une lame d'acier de 25 centimètres, ayant une forme 
conique et s'ajustant à queue dans un manche d'ivoire ou 
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d'ébène. On la plie en deux comme pour l'aiguille à lardoire 
ou le ressort double, ou lui donne uue petite chaude pour 
former la queue qu'on entaille à la lime; après quoi on 
passe uue mitre en forme d'anneau. Sur uue des branches 
on taille au ciselet une gouttière de 2 centimètres et demi 
de long, dont la fonction est d'embrasser l'aiguille, taudis 
que l'autre porte un petit tenon destiné à serrer le tout; on 
passe d'abord l'aiguille, et lorsqu'elle a traversé la plaie on 
est obligé d'ôter le porte-aiguille, ce qui estun inconvénient. 

On a légèrement modifié cette forme (fig. 204), en donnant 
à la tige, au lieu d'un mauche de bois, une petite calotte 
concave dans laquelle on pratique quelques petites cavités 
spbériques pour s'en servir au besoin à pousser l'aiguille, mais 
on n'a nullement remédié à l'inconvénient que nous venons 
de signaler. Nous croyons donc devoir, a notre tour, signa- 
ler une modification que nous regardons comme assez im- 
portante, et que nous proposons aux fabricants et aux chi- 
rurgiens. 

Sur le côté du porte-aiguille, à 1 millimètre plus haut que 
la naissance de la gouttière et jusqu'à 2 centimètres de l'ex- 
trémité, nous faisons, de chaque côté de chaque branche, 
pratiquer une éviçhire d'un millimètre, en sorte que l'anneau 
étant serré et les branches se joignant, on aperçoit à travers 
la tige un vide d'un millimètre de large et de 2 centimètres 
de long. La gouttière est pratiquée sur chaque branche et 
est arrondie en cul-dc-sac du côté de l'anneau. Ainsi, lors- 
que l'aiguille est placée dans cet instrument, on la tourne de 
manière que le vide du chas se trouve dans le sens de l'évi- 
dure des branches et qu'on puisse voir clair à travers ; 1a 
tête de l'aiguille pénétrant à 1 millimètre plus bas que l'évi- 
dure et le corps en étant maintenu par les quelques milli- 
mètres qui restent saillants à l'extrémité du porte-aiguille, 
il va solidité suffisante. 

D'un autre côté, on peut, soit avant, soit après avoir placé 
l'aiguille, passer le fil, le séton. ou tout autre chose à travers 
son chas, et l'on n'est pas obligé d'interrompre l'opération pour 
retirer le porte-aiguille et faire pénétrer avec plus ou moins 
de icnteur, le fil qui doit servir à la suture, ou à toute autre 
opération qui Le laisse pas d'être douloureuse ctdans laquelle 
il faut, autant qu'on le peut, épargner quelques instants de 
douleur de plus au patient. 

Bell se servait pour porte-aiguille d'une pince à jonction 
croisée très-forte et dont les mâchoires étaient évidées pour 
recevoir l'aiguille. La figure en donne la forme. 

M, Cloquet a imaginé un porte-aiguilio à anneaux, muni 
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d'une échancrure à la partie supérieure, pour accrocher le 
fil en revenant du côté opposé. Ce porte-aiguille peut égale- 
ment servir de porte-épingle. 

PORTE-ÉPINGLE. 

Le porte-épingle ne diffère nullement du porte-aiguille, 
il devient inutile, lorsqu'on se sert d'épingle à tête, mais pour 
les autres, comme elles se comportent, dans l'opération, exac- 
tement comme les aiguilles, le porte-épingle devient néces- 
saire, lorsque surtout elles sont courtes. 

PORTE- ALGÀLIE. 

Le porte-algalie ou porte-sonde est employé dans l'opéra- 
tion de la fistule lacrymale, suivant la méthode de Laforét, 
dans laquelle de petites sondes très-courtes restent quel- 
quefois cachées dans le nez. 

C'est un espèce de petit porte-crayon d'argent de 4 à 5 cen- 
timètres de longueur totale. L'extrémité qui doit saisir la 
sonde est entièrement semblable à celle du porte-crayon; 
l'autre est armée de deux petits anneaux semblables à ceux 
des al irai tes. 

PORTE-ANSES. 

■ 

Cet instrument qui porte aussile nom de serre-nœtids a été 
décrit; sous le titre de Pince à poulies. Nous prions en cou- 
séquence le lecteur de se reporter à la description que nou» 
en avons donnée. 

Uanneau à gouttière, dont nous avons parlé, est accom- 

Sagné d'un porte-anse qui n'est autre chose qu'une tige 
'acier de 9 centimètres et demi de long, 1 millimètre et 
demi de grosseur, percée à son extrémité, ou repourbée en 
anneau. Ce petit instrument s'introduit par la gouttière de 
l'anneau, laquelle lui sert de conducteur. 

PORTE-BOUGIE. 

On donne ce nom à une canule plus longue que celle des 
trocarls, mais de forme semblable. Elle est en argent. 

On s'en sert pour aider à l'introduction des bougies dila- 
tatoires qui n'auraient pas sans cela le degré de force néces- 
saire pour vaincre la résistance des tissus. 

Ce .te canule n'a rien qui la distingue des instruments de 
ce genre. Nous renvoyons donc le lecteur au mot Canule et al- 
galie, pour les détails de la fabrication. 
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PORTE CAUSTIQUE. 

C'est une bougie creuse de gomme élastique ouverte à 
ses deux extrémités. Le bout supérieur, destiné à rester 
hors du canal, est surmonté d'une douille du même diamètre 
que la bougie, qu'elle doit remplir exactement, mais cepen- 
dant de manière à être mue de haut en bas et dans la rotar- 
tion ; cette douille percée intérieurement et taraudée reçoit 
une tige de platine dont on augmente la force au moyen 
de deux fils métalliques partant de la douille et qui l'accom- 
pagnent jusqu'à son extrémité. Plus grosse en bas que dans 
tout le reste de son étendue, cette tige est creusée, dans 
l'espace de 5 millimètres de chaque côté, pour recevoir et 
retenir le nitrate d'argent fondu. 

C'est un des instruments de Ducamp; il l'employait pour 
détruire les brides ou endurcissements du canal de l'urètre. 
M. Pasquier et Amussat y ont fait quelques légers change- 
ments. 

PORTE-COTON (flg. 206). 

Instrument de dentiste destiné à porter le coton dans la i 
carie d'une dent. 

C'est une tige cylindrique de 5 millimètres qui diminue 
de grosseur jusqu'à la pointe. A 25 millimètres de cette 
pointe, commencent des dents faites au burin, semblables à 
celles d'un* râpe, lesquelles inclinent toutes vers la pointe, 
qui elle-même en est couverte. Lorsque toutes ces dents sont 
bien levées, on passe dessus, avec une grande légèreté, une 
lime douce, en ayant soin de limer de loDg et en allant de la 
queue à la pointe. Cette petite opération rend la rugine 
propre à porter le coton, mais non à le rapporter, lorsqu'on 
kt retire hors de la bouche. 

Quelques couteliers se contentent de faire ces dents au 
tiers-point. Nous pensons que la première méthode est pré- 
férable. 

Cette rugine est en acier, mais il n'est pas nécessaire de 
la tremper. 

PORTE-CROCHET. 

Le porte-crochet de la clef de Garengeot est une noix 
cylindrique d ins la partie qui tourne dans la tige principale, 
et formée en charnière femelle dans celle qui reçoit le char- 
non mâle du crochet. Deux échancrures sont pratiquées à la 
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partie postérieure du tourillon, perpendiculairement à la 
charnière et reçoivent le bout d'un petit levier à ressort., 
qui fixe le sens de la clef. Voir pour l'explication de ce porte- 
croche t ; la description de la Clef de Garengeol. 

PORTE-FRONDE (fig. 207). 

Le porte-fronde de Péan est destiné à porter derrière la tête 
de l'enfant un ruban de fil nommé fronde, dont on envi- 
ronne le cou, et qui sert a opérer les accouchements. 

Cet instrument est composé de deux longues liges de 32 
centimètres de long, percées chacune, à leur extrémité supé- 
rieure, d'un trou eu anneau dans lequel on passe la fronde, et 
se réunissant à leur partie inférieure de manière à ne pré- 
senter qu'une seule et même tige. 

Ces deux tiges ont 7 millimètres de large et 2 d'épaisseur, 
elles sont recourbées sur leur plat comme un forceps. 

Lorsque les branches sont réunies et que la fronde est 
passée dans les deux yeux, avec un second ruban, passé 
entre les deux yeux du porte-fronde, on introduit l'instru- 
ment dans le vagin, en ayant soin de tenir les bouts du ru- 
ban pour qu'il ne fasse pas bourrelet, aussitôt qu'on juge être 
arrivé au cou de l'enfant, on relève le bout du second ruban 
que l'on porte sur le ventre de la mère ; puis, on dégage les 
deuxbranches, on donne Tune d'elles à tenir ferme à un aide 
et, avec l'autre branche, on fait le demi-tour de la tête. Puis, 
reprenant la première branche, on eu fait autant, en sens 
inverse. Lesd^ux branches ne tardent pas à se rencontrer; 
on les joint alors ensemble, et les tirant un peu à soi; on les 
fait tourner douze ou quinze fois, en ayant soin de retirer 
l'instrument à mesure que l'on tord. Ensuite, on réunit le» 
trois cordons et l'on accouche. 

Les branches du porte-fronde sont forgées d'acier bien 
net et bien pur; on les écrouit. mais on ne les trempe point; 
le manche est fait de deux côtes d'ébène clouées sur la plate 
semelle ou sur la soie, de manière à présenter l'apparence 
d'un seul manche, quand les branches sont réunies. 

La jonction se fait par le moyen d'une bascule placée in- 
térieurement entre la soie et la côte d'ébène. On évide la 
côte, avec un ciseau, pour y placer la bascule, qui y est 
fixée à l'aide d'une vis. 

PORTE-INSTRUMENTS. 
C'est un manche préparé pour recevoir tour à tour les ru* 
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gines, cure-dents, décbaussoirs et autres petits instruments 
servant à nettoyer les dents. 

On forge une tige d'acier de 4 centimètres et demi de long, 
on lui faU une queue de 3 centimètres, et Ton façonne les 
15 millimètres restants en poire et en mitre; à l'extrémité 
de cette poire, on perce un trou de 2 millimètres de diamètre 
qu'on taraude aOn d'y visser les instruments qui, comme on 
le voit, doivent porter une entaille filetée du même pas que 
le trou. 

Cette tige s'ajuste, par la queue, sur un manche d'ébène, 
d'ivoire ou de nacre. 

PORTE-MÈCHE (Gg. 208). 

Il consiste dans une tige mince, d'acier ou d'argent, bi- 
furquée à une de ses extrémités et portant un bouton à 
l'autre; la longueur totale de l'instrument varie de 11 à 12 
centimètres. 

Une mèche de charpie longue, se place facilement entre 
les branches de la bifurcation, et la tige permet de l'intro- 
duire plus ou moins profondément dans une ouverture qu'on 
craint de voir se fermer. On y a recours très-sjuvent dans 
le pansement, après l'opération de la fistule anale. 

PORTE-MOXÀ. 

Le porle-moxa, inventé par M. Larrey, se compose d'un 
anneau d'acier, qui repose sur trois petits pieds en ébèae; 
le moxa se place dans l'anneau qui s'échauffe bien, mais qui 
ne transmet que peu de chaleur aux pieds, par la raison 
au'ils sont très-mauvais conducteurs du calorique. 

Nous donnons à la figure 358, le dessin du porte-moxa à 
pressiou continue de M. Charrière. 

PORTE-NITRATE (fig. 209). 

» 

Le port«-nitrate est une espèce de porte-crayon en ar- 
gent, destiné à porter le nitrate d'argent fondu dans les 
plaies qu'on veut cautériser. 

Il se compose de trois pièces distinctes : 

lo L'instrument même qui a 82 millimètres de long, dont 
43 sout occupés par le porte-nitrate. La tige de ce dernier 
a 4 millimètres de grosseur, et sa fente occupe 32 millimè- 
tres de longueur ; un anneau semblable aux anneaux des 
porte-crayons, serre les deux branches du côté où se place 
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la pierre infernale. De l'autre côié il nnru „™ u * 
son étui de 27 milli m ètres ^laquel £ W accomp^n'éVà 
chacune de ses extrémités, d'une portion cvli.,d,^nl S ri ,i a 
qui doit se visser sur les autres pa r es de 1? ? ri 
de ces portions cylindriques a C "JSBSS IfitSS"" 

1 «nr ne ,r° rtl , 0n dc mnl a y int 59 «nillimèlres d Ion* sur 
1 centimètre de grosseur. Cette portion est formé.» SKI 
supéneur qui doit contenir le bout du porlc-Se et S 

.on 3 ; tiTïyr^^^ft ïgasa ^ 

l'instrument dont elle forme le bout «Wmtté de 

Lorsque l'instrument est fermé, il' ressemhJp >, „ n 
d'aiguilles, et a 92 millimétrés de long UD étu * 

Il y a deux manières de fabriquer cpt instn, mnn ( i 
l'une on le fait entièrement en SSiiSSU tST. 
dans l'autre on fait le porte-pierre en argent e j'étui en 
ébène. Nous décrirons d'abord la manière de faire ïinstru 
ment en argent. w msiru- 

On prend une platine d'argent, laminé de 2 millimètre 
d'épaisseur de 34 de large et de 54 de long - cette Se S 
destinée à faire la portion princinale dn iviui it P iece f st 
platine de 34 millimètres de^ngÏÏme' apaïie destiné" 'à* 
fane le porte-p.errc; enfin, une troisième platine Sfi l il 
limetres de long fait l'étui du maeasin. 

On ploie toutes ces platines sur un mamlrin .i„ n ~:ti: 
mètres de diamètre, ar/ondi au tour o^rapp oci Ln le," 

SAdi SSa A SSttîStf - fouds ~ 

les bouts des étuis. Il est bon, lorsqu'on «ut ton ne £ 
pièces minces et creuses, de frotter le manu, in avec du 

Lorsque les vis ont été faites, on tourne tout le corns de 
létui p.eces réunies, sur le même mandrin et on 1 ?Llit 
? nù L aU M° Ur ' r VeC . de ,a P ierre P 01 "* impalpable défi 

/nrtrwwen/s de Chirugie. 24 
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geur et 2 d'épaisseur; on la roule sur un mandrin rond, on 
la lie et ou la soude. On pose ensuite ce tube sur le man- 
drin et on soude la partie opposée à l'ouverture ; on a soin 
de l'écrouir pour lui donner ûz l'élasticité ; on fait ensuite 
la bride, et Ton fend le tube en deux avec une très-petite 
scie dont le feuillet est fait d'un morceau de ressort de montre 
et qui a les dents très-fines; lorsque la fente est faite, on 
fait un peu bomber le porte-pierre sur une bigorne, à l'aide 
d'un maillet de bois. 

Lorsque l'étui est en ébène, le travail ne diffère que dans 
la manière d'ajuster le porte-pierre à l'étui. Pour cela, on 
laisse, en tournant l'ébènc. un bout qui dépasse la partie 
filetée, et qui est juste de la grosseur du tube qui doit faire 
le porte-pierre. On force ce bout dans le tube et on les assu- 
jettit ensemble au moyen d'une goupille qui traverse le bois 
et le métal. 

La figure 359 représente un porte-nitrate d'un bout, avec la 
ïrinec porte-éponge de l'autre. On peut remplacer la pince 
par un porte- caustique, facile à inventer; de môme qu'on 
peut y substituer une cuvette porte-nitrate, qui se visse sur 
le même pas. On voit à droite une pince porte-nitrate à pres- 
sion continue, qui remplace avantageusement le porte-nitrate 
à coulant. Ces diverses pièces sont fixées très-solidement par 
l'articulation A, qui les reçoit et leur donne l'incliuaison 
désirable, s'il est nécessaire d'en douuer une. On l^arrète eh 
serrant fortemeut la vis, dont le bout s'engage en la serrant 
dans cinq grosses échaucrures pratiquées sur les bords de 
la charnière. Le coulant E s'engage, au moyen d'une échan- 
crure, par-dessus les deux petits clous F qui le retiennent et 
l'empêchent de redescendre. C'est ainsi qu'il serre fortement 
les griffes dans lesquelles sont engagés l'éponge ou autres 
corps. Le tout se renferme dans un étui qui se place dans la 
trousse. 

M. Charrière qui fabrique le porte-pierre que nous venons 
de décrire, remplace, dans tous les instruments de ce genre, 
Wbène et les viroles en ivoire par le buffle et les viroles en 
arçent. 

M. le professeur Nélaton, a imaginé une pince porte-caus- 
tique pour le varicocèle, qui est représentée par la figure 360. 
Elle n'a rien de particulier que la vis latérale rapprochant 
les mors, qui sont disposés à s'ouvrir à volonté, à angle aigu 
on à tous les degrés de parallélisme. 

Un des graves inconvénients du porte-nitrate consiste dans 
la soudure qui réunit les diverses pièces de l'instrument, 
qui, se trouvant fréquemment en contact avec le nitrate 
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d'argent, sont promptement détruites, lorsque surtout le 
porte-caustique est exposé à l'humidité. Il n'est pis rare de 
voir, au milieu d'une opération, l'instrument se désassem- 
bler, et l'on cite une opération récente dans laquelle au 
moment de la cautérisation de l'urètre, une portion du 
porte-caustique est restée dans la partie postérieure du canal 
et même dans la vessie. 

Il est donc de la plus haute importance d'éviter les sou- 
dures, soit dans la tige, soit dans le tube de l'instrument, et 
à cet égard, M. Charrière a rendu un vrai service à l'huma- 
nité en confectionnant ses instrument d'une seule pièce. 

Ce que nous disons ici du porte-nitrate, doit s'appliquer 
à la confection des portes-pierres de tous genres, et même 
à la fabrication de certaines sondes métalliques, dont on a 
besoin de varier les courbures suivant les circonstances. 

PORTE-NOEUD» 

C'est un instrument employé dans la ligature des polypes. 

Le porte-nœud de Desault (Gg. 210) se compose d'une 
canule d'argent de 19 centimètres de long, légèrement re- 
courbée. Son extrémité supérieure se termine par un bouton 
creusé en entonnoir, et dont les parois sont lisses et arron- 
dies; l'extrémité inférieure porte deux anneaux comme les 
al gai i es. 

Desault se servait encore d'un antre porte-nœud, pins 
ingénieux et plus facile à manœuvrer : dans une canule 
d'argent, de 13 centimètres et demi, recourbée comme la 
précédente, il faisait passer une tige d'acier fendue comme 
les pinces de Hun ter, dont les deux branches faisaient 
ressort d'elles-mêmes, et s'écartaient ou se rapprochaient 
suivant qu'on faisait marcher la canule en avant ou en ar- 
rière. L'extrémité de chacune de ces deux branches formait 
un demi-cercle, de manière à ce qu'étant rapprochées, l'ou- 
verture devenatt un cercle entier. Le bout inférieur de la 
tige intérieure se bifurquait , afin qu'on pût y arrêter les 
fils. 

Le porte-nœud du baron Dubois (fig. 211) diffère peu du 
précédent. La tige d'acier qui a 32 centimètres et demi de 
long sur 4 millimètres de grosseur, est aussi fendue à ses 
extrémités supérieures et terminée par deux demi-anneaux; 
mais, l'extrémité inférieure porte un anneau, et, un peu 
plus haut, un cliquet à bascule dont la fonction consiste à 
retenir la canule et à l'empêcher de descendre. La tige prin- 
eipale se dévisse au-dessus du cliquet, afin qu'on puisse passer 
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la canule. Un petit ressort sert à faire jouer le cliquet et à 
le tenir constamment tendu sur la canule. 

On donne aussi le nom de porte-nœud à l'instrument ima- 
giné par Lcvrct, et que nous avons décrit sous la dénomi- 
nation de canule double à polypes. Ce porte-nœud est employé 
principalement dans la ligature du polype utérin. 

PORTE-PIERRE INFERNALE. 
Voyez Porte-nitrate. 

P0RTE-P01VRE. 
Voyei Souffle-poivrc. 

PORTE-SONDE. 
Voyei Porte-algalie. 

PRÉSERVATIF. 

C'est le nom qu'on donne à la partie supérieure de la 
gaîne des lithotomes cachés, et dont la fonction est de ga- 
rantir la pointe de l'instrument. Le bout en est mousse et 
une partie couvre le tranchant. 

PRESSE-ARTÈRE (fig. 212). 

Ce presse-artère de l'invention de Deschamps, est fait en 
acier ou en argent forgé. 

C'est une platine ovale sur le milieu de laquelle est ajustée 
à rivure, une tige perpendiculaire, dont l'extrémité supé- 
rieure est bifurquée. 

La platine porte trois trous : l'un carré, percé au centre 
de la pièce et destiné à recevoir la tige qui y estTivée bien 
exactement, et les deux autres ovalaires; bien unis, et qui 
reçoivent le lacet. La longueur de la platine est de 15 milli- 
mètres, sa largeur de 7, et son épaisseur de 1 millimètre 
vers les bords, et de 3 millimètres au milieu. Elle est plate 
du coté où s'élève la tige, et arrondie sur la face opposée. 
Les trous à travers lesquels passe le lacet ont 3 millimètres 
de diamètre, et sont placés aux deux extrémités de l'ovale. 

La tigo perpendiculaire a 5 centimètres et demi de hau- 
teur, et 2 millimètres seulement d'épaisseur. Sa largeur va 
en augmentant depuis la platine jusqu'à son extrémité, où 
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elle acquiert 9 à 10 millimètres. Cette largeur est transversale 
par rapport à îa largeur de la platine. 

A 6 ou 7 millimètres de la platine, on a réservé dans la 
tige un trou de 3 à 4 millimètres de diamètre, rond et à bord 
poli. La partie supérieure de la tige se termine par une 
échancrure qui s'élargit à mesure qu'elle s'approche de son 
extrémité. 

Pour se servir de cet instrument, on passe le lacet sous 
l'artère et on ramène les extrémités dans les deux trous de 
la platine, d'où on les passe, en les croisant, dans le trou 
de la tige. Une cheville placée dans ce trou, les serre et les 
empêche de se relâcher. 

On entoure la platine do charpie et on la laisse dans la 
plaie, jusqu'à ce que l'hémorragie ne soit plus à craindre. 

PRESSE-URÈTRE. 

C'est un petit instrument composé d'un morceau d'acier 
trempé et recuit comme un ressort; il est plié par le milieu 
à angle aigu et forme alors une espèce de pince à deux 
branches. Ces branches peuvent se rapprocher au moyen 
d'une vis. On a soin de les garnir d'une peau de buffle 
molle et douce. 

Employé dans les cas d'incontinence d'urine, cet instru- 
ment est médiocrement utile et conséquemment psu em- 
ployé. 

PYRAMIDE DE TRÉPAN. 

La pyramide d'un trépan se fait en acier; on lui donne 
la même trempe qu'au foret destiné à percer l'acier. 

Cette pièce sert de pivot à la couronne, pour lui faciliter 
lavoiedaus le même trait; mais comme elle pourrait blesser 
la dure-mère, lorsque sa pointe est arrivée jusqu'au déploi, 
on a soin de la placer à vis, afin qu'au moment où elle peut 
devenir dangereuse, ou puisse la dévisser et ne se servir que 
de la couronne. C'est pour cela qu'on ne doit la laisser débor- 
der que de 2 millimètres. 

Si la pyramide avait la forme qu'indique son nom, elle 
ne pourrait pénétrer dans l'os qu'avec lenteur ; on serait 
donc obligé de se servir d'un trépan perforatif, ce qui allon- 
gerait l'opération. Il est donc préférable de lui donner la 
forme d'une langue de serpent, tranchante sur les côtés et un 
peu étranglée et arrondie au-dessous de la lance. 
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CARRELET (Gg. 213). 

Nom que Ton donne à une aiguille à suture dont la pointe 
porte quatre carres. 

RACHITOME (Gg. 2t4). 

Le racbitome est une espèce de hache dont le manche 
en acier a 5 à 6 centimètres de long et 1 centimètre d'épais- 
seur. La petite hachette qui le termine a environ cinq cen- 
timètres carrés, le tranchant ne peut pénétrer que de 9 
millimètres dans les vertèbres, à cause d'une vive arête qui 
se trouve de chaque côté. 

Cet instrument, dû à M. Amussat, sert à diviser les ver- 
tèbres. 

RASOIR. 

Cet instrument, destiné d'abord à couper la barbe, est 
employé avec avantage dans plusieurs opérations chirurgi- 
cales comme instrument d'amputation ; mais le plus souvent 
ii est employé, comme dans l'usage ordinaire, à enlever les 
poils qui avoisinent une plaie sur laquelle on va opérer. Dans 
ce dernier emploi, il rentré dans la classe du rasoir à barbe. 
Le chirurgien doit donc être à mémo d'en bien juger la 
qualité et de s'en servir avec adresse, en même temps que 
le fabricant doit bien connaître tout ce qui lui est nécessaire 
pour le rendre parfait et d'un usage facile. 

Sous ce double rapport, il ne sera point superflu de répé- 
ter ici ce que nous avons dit., dans notre Manuel du Coutelier, 
avant de faire la description des différents rasoirs employés 

dans la chirurgie. . . 

Le rasoir est une scie extrêmement fine et qui, par consé- 
quent, exige l'acier le plus fin. 

Un rasoir est bon lorsqu'il coupe ras et sans faire éprouver 
de douleur, que le Gl ne s'en émousse pas facilement et qu il 
sert plusieurs mois sans perdre son tranchant. 

Les défauts d'un rasoir sont presque toujours dus à la 
maladresse ou à l'ignorance du raseur. Tenu trop droit, le 
tranchant se renverse et ii s'émousse, terni trop obliquement, 
il glisse sur la peau sans enlever les poils ; promené sur la 
barbe suivant deux lignes parallèles, Une coupe pas ou cause 
de vives douleurs. Avant donc de rejeter toute la faute sur 
le talent du coutelier qui a fait ou repassé L'instrument, ou 
sur la qualité du métal, il est convenable de s'assurer qu on 
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sait bien se raser, et à ce sujet, voici quelques observations 
qui ne seront poiht déplacées dans ce volume. 

Puisque, vue au microscope, la lame du rasoir ne ressem- 
ble pas mal à une scie, il s'en suit que ce n'est pas en le 
promenant perpendiculairement à sa lame qu'on parviendra 
à couper les poils; c'est en saisissant avec légèreté le manche 
et faisant jouer l'instrument à peu près comme une branche 
de compas sur sa charnière, qu'on parviendra plus facile- 
ment au but. Il faut beaucoup de souplesse dans la main et 
un certain icssort qu'il est, avant tout, nécessaire d'atteindre. 

D'un autre côté, on peut, en le repassant, faire pencher 
cette espèce de inorfil qui existe toujours sur une lame mince 
du côté opposé à la face qui porte sur le cuir. Ainsi, en 
supposant que le cuir soit parallèle à la poitrine de l'homme 
qui repasse, et qu'il soit tenu par la main gauche, en pro- 
menant le rasoir vers la droite, le tranchant se relève, et 
celui qui veut se raser lui-môme avec la lame ainsi pro- 
menée, ne peut le faire que sur le côté droit de la figure; le 
contraire arrivera en promenant le rasoir daus le sens con- 
traire. D'où il suit qu'il est avantageux de se faire la barbe 
avec deux rasoirs, l'un passé sur le cuir de gaucho à droite, 
l'autre passé de droite à gauche. 

Un bon rasoir doit être assez aigu pour couper bien net et 
sans être arrêté par l'obstacle du poil rude; il doit êtro 
assez doux pour n'être pas senti, assez dur pour n'être pas 
émoussé, et assez fin pour avoir un tranchant très-délicat. 

Il faut donc employer, pour le confectionner, de l'acier 
d'une bonne qualité, le bien travailler, lui donner nne trempe 
convenable, le bien recuire, et lui donner un tranchant fin, 
égal et régulier. 

Du tous les aciers, le plus couvenable est celui qui jouit 
d'une grande homogénéité, qui est bien dur, sans paiJe. A 
cet égard, l'acier fondu est préférable, mais il faut user de 
précaution en le forgeant et surtout en le redressant. Le 
vice de l'acier fondu est d'être un peu aigre lorsqu'il esta la 
couleur paille; or, il résulte de cela deux dangers qu'il faut 
savoir éviter : la trempe fait souvent plier les lames qui 
n'ont qu'une petite épaisseur; si donc on cherche à redres- 
ser l'instrument, on court risque de le casser, et cela arrive 
une fois sur quatre. Pour éviter cet inconvénient, certains 
ouviiers forcent le recuit, et il en résulte un autre mal: la 
qualité du rasoir est altérée, le fit ne dure plus si longtemps 
et on est obligé d'avoir trop tôt recours a la pierre ; ce défaut 
est celui de la plupart des rasoirs communs, qui ne coupent 
plus dès ta seconde fois. 
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Il est assez difficile de reconnaître, au premier coup-d'œil, 
la qualité d'un rasoir. Le beau poli et la beauté sont rare- 
ment des signe* qu'il faut consulter : souvent une lame 
paiileuse est préférable à celle qui en est exempte; quelque- 
fois aussi le rasoir bien net et bien uni est supérieur à tout 
autre. 

Les pailles ne nuisent point à la qualité du rasoir, lors- 
qu'elles ne proviennent que de la couverture, parce qu'alors 
le tranchant c'en est point affecté; la meule fait facilement 
disparaître celte défectuosité. Ainsi, chaque fois qu'on aperce- 
vra une paille sur la couverture, c'est-à-dire vers le dos de 
la lame, on pourra en conclure que le forgeage est imparfait, 
sans qu'il soit possible d'en tirer aucune conclusion contre la 
bpnne qualité du rasoir. 

Au contraire, les pailles qu'on remarque sur le tranchant 
et que les ouvriers appellent cassures, sont presque toujours 
une preuve que le rasoir doit être rejeté. Si la cassure est 
assez rapprochée pour qu'un poil ne puisse s'introduire dans 
la fente, la lame peut servir pendant quelque temps, mais 
il arrive presque toujours que sur la meule, la fente s'élargit 
et que l'on ne peut plus se servir de l'instrument. Si l'on 
s'obstinait à raser avec une lame à cassures, le poil pris de 
temps en temps dans cette paille serait tiré vivement, arra- 
ché ou évité ; le moindre mal serait de ne pas le couper : il 
en résulterait un ressaut qui, portant précipitamment et à 
Hmproviste la lame d'un poil à l'autre, couperait Fépiderme 
et causerait quelque douleur. 

Les pailles de couvertures proviennent presque toujours 
de la trempe, raniment du forgeage; les casswes, au con- 
traire, sont ducs à ce qu'on n*a pas encore forgé assez chaud; 
lorsque la fente est peu considérable. Il est rare que la 
trempe ne l'agrandisse pas. 

La manière de forger un rasoir résulte de la qualité de 
l'acier que Ton emploie. 

Si l'on se sert d'acier fondu, il n'est pas besoin de le cor- 
royer, et le forgeage a lieu tout simplement au bout de la 
barre. Si l'on se sert d'acier de cémentation, le corroyage 
devient nécessaire, et le travail s'appelle forgeage en bobèche. 

Pour forger au bout de la barre, il faut se rappeler que 
l'acier fondu ne peut être porté a, la chaude suante, que 
quelquefois môme il ne supporte pas une chaude grasse. 
Il faut donc user de grande précaution, lorsqu'on veut forger 
une lame d'acier sans amalgame. 

Ces précautions une fois admises, on commence par étirer 
le bout de la barre qui doit faire le talon, on le courbe légè- 
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rement et on le coupe d'un coup de tranche, de manière à 
ce que cette, partie courbée soit séparée du reste et forme ce 
qu'on est convenu d'appeler l'enlevure. 

Le forgeage en bobèche, est beaucoup plus facile parce 
qu'on peut donner à l'acier amalgamé toute la chaude né- 
cessaire, et par conséquent rendre la trempe beaucoup plus 
forte. Cette méthode est plus souvent employée en France 
tandis que les Anglais préfèrent ie travail au bout de la 
barre, et ont sur le forgeage de l'acier fondu, une supériorité 
que nous ne pouvons leur contester. 

Le forgeage en bobèche consiste à mettre une barre d'acier 
supérieur entre deux barres d'acier inférieur. Pour cela faire 
on prend une barre d'acier ordinaire gu'on forge plat et qu'on 
plie sur elle-même, en laissant ewtre I?s deux surfaces un vide 
qui doit être rempli p;ir la barre de bonne qualité Cette 
dernière forme la bobèche, l'autre forme la couverture. 

Ces pièces étant réunies et mises au feu, si l'on craignait 
que la bobèche ne fût surchauffée, il serait bon de la cou- 
vrir d'un peu de terre glaise délayée dans l'eau. Cette en. 
veloppe protégerait i'acier et empêcherait la formation de 
1 acide carbonique, qui, nous le répétons, se forme toujours 
dans les chaudes répétées. 

On porte la bobèche au feu, en ayant soin de tenir la 
partie qui doit faire le tranchant en haut. Il faut éviter que 
le feu n'offre trop d'interstices : la voûte doit être bien faite 
par un charbon exempt de matières étrangères, afin d'éviter 
I oxydation. On ménage d'abord le feu et l'on évite de don- 
ner une trop grande vitesse et une trop forte pression au 
vent, en prenant garde surtout que le feu ne crasse, ce qui 
arrive souvent lorsque la température n'est pas hautement 
développée. Le souffleur ne doit pas tirer sur la brinqucballe 
a grands coups, il faut qu'il mitonne et laisse redescendre 
iégèrement le soufflet, en l'excitant à petites reprises On 
doit regarder souvent l'acier et prendre garde qu'il ne fonde, 
fci I on s apercevait qu'il eût des dispositions à ie faire, il 
laudrait le retirer promptement, le passer au sable et le re- 
mettre de suite dans le foyer. 

On reconnaît que la pièce est suffisamment chaude, lorsque 
es étincelles se multiplient et qu'on entend un petit bouiU 
lonnement : il est temps de la retirer du feu. * 

Avant de la porter sur l'enclume, il est convenable de la 
passer dans le sable. On la place alors à plat, ét on commence 
a forger. 

On aplatit légèrement, en ayant soin de refouler sur le 
coupant, pour éviter les gerçures ou le défaut d'homogé- 
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néité et de compacité, défaut qui se développe pendant la 
soudure; le forgeage à plat a lieu tant que dure le bouillon- 
nement. Sitôt qu'il disparaît^ on plie la barre et on la met 
debout sur l'enclume ; on refoule alors dans le sens de la 
longueur, en augmentant la force du marteau à mesure que 
le refroidissement devient plus considérable. Cette dernière 
a pour but de rendre plus compacte le métal, et pour résul- 
tat de découvrir les gerçures s'il s'en rencontre. Dans les 
premiers instants, et pendant que la température de l'acier 
est très-élevée, l'oxyde qui s'oppose è la soudure s'échappe 
par ces gerçures, et l'épuration a lieu presque complètement. 

Il ne faut pas tarder à forger de nouveau à plat, afin de 
rapprocher les solutions de continuité. Ensuite on abat les 
carres du côté du tranchant, et Ton procède à la seconde 
chauffe. 

Cette seconde chaude a lieu de la môme manière que la 

Première ; Tenlevure placée dans le feu, le tranchant en 
aut, est mitonnée à petit feu, sablée et reportée sur l'en* 
clume. On ne forge plus qu'avec modération et ménagement, 
on étire le talon en pointe et on lui donne la même cour- 
bure qu'à Tenlevure d'acier fondu, 

L'enlevure étant faite, on la saisit par le talon avec de$ 
tenailles, et on la porte au feu du côté de la lame ; on donne 
la chaude grasse, et on forge sur l'enclume en amincissant 
le tranchant sur une partie ronde, telle que la bigorue. En. 
penchant par degré et avec soin )e marteau, on parvient à 
rendre le tranchant assez mince. Le résultat de cette opéra- 
tion porte le nom d'élargissure. Il arrive, dans ce dernier 
étirage, que lorsquo là soudure de la bobèche n'a pas été 
bien faite, l'oxygène s'empare d'uue partie du carbure de 
Parier, et se dilate dans la pièce môme; il en résulte une 
bulle ou sorte d'ampoule que les ouvriers appellent moine, 
et qui se développe à mesure que l'étirage a lieu, en empê- 
chant entièrement la soudure, ce qui se fait souvent avec.** 
bruit, et oblige de redonner une nouvelle chaude pour ache- 
ver la soudure. 

Après l'élargissure du rasoir, il reste à le rabattre, c'estr 
à-dire à le parer ou à faire disparaître les traces du forgeage. 
Cette opération se fait à une chaude bronze, et l'on donne 
Técroui. 

Cette dernière opération se fait en parant à petits coups 
la lame du rasoir ; on continue jusqu'à ce que la température; 
soit assez diminuée pour qu'on puisse saisir l'instrument 
avec la main. Aucune partie du travail ne donne plus de 
qualité à la lame que celle de l'écrouissemcnt; elle resserre 
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fortement les molécules du métal et lui donne une compa- 
cité fort graude. 

C'est une erreur que de faire recuire le rasoir pour le 
limer. Ce travail, qui n'a d'autre avantage que d'économiser 
les Htnes, a le grave inconvénient de rendre nulle l'opéra- 
tion de l'écrouissement. Nous conseillons donc de limer à 
froid, chaque fois que l'on veut faire des instruments de 
première qualité, d'autant mieux qu'il serait fort difficile de 
leur rendre la qualité que le recuit leur ôterait. 

Le dos est ordinairement limé en rond, après quoi on 
vient au tranchant et à la pointe. Le ventre ou la partie 
coupante doit être très-régulière depuis la pointe jusqu'au 
talon. Tout cela n'otfre aucune difficulté; et nous ne croyons 
pas devoir nous appesantir sur ces détails familiers à tous 
les ouvriers forgerons. 

Un rasoir a ordinairement trois pouces de lame, depuis 
l'entaille du talon jusqu'à la pointe. Sa largeur varie, mais 
il est admis, parmi les couteliers, que l'épaisseur du dos doit 
avoir Je quart ou tout au plus le tiers de cette largeur. Les 
Anglais et les Espagnols font des rasoirs d'une grande lar- 
geur; en France, les lames n'excèdent guère 2 centimètres et 
demi, et vont rarement au-dessous de 1 centimètre et demi. 

La plupart des ouvriers, pour éviter de changer de be- 
sogne, attendent que la lame soit trempée pour la percer. Il 
y a évidemment, dans ce cas, un inconvénient très-grave, 
puisqu'on court risque de la casser avec le poinçon, et que 
d'un autre côté on peut la percer au foret, à cause de la 
dureté du métal. Il y a plus, c'est qu'il est presque toujours 
nécessaire de faire rougir le bout du talon, qui est en acier 
fin. Cela fait, on pose sous l'endroit à percer un petit bloc 
d'acier déjà percé; on appuie fortement le poinçon juste au- 
dessus du bloc, on donne un coup sec et l'on perce. 

Lorsque le rasoir a été trempé, suivant ce que nous avons 
dit précédemment, on doit procéder à l'émoulage. 

L'émoulage du rasoir se fait sur trois meules différentes: 
la première sert à le blanchir, la seconde à le dégrossir, et 
là troisième à lui donner le tranchant. Outre ces trois pierres 
employées uniquement pour la partie plate et aiguë de la 
lame, quelques couteliers se servent encore d'une quatrième 
meule pour blanchir le dos. Les carres de toutes ces meules 
doivent être vives, afin d'affranchir exactement les différentes 
entailles. 

On place le talon du rasoir dans un faux manche en bois, 
et l'on s'en sert pour procéder au blanchissage. On doit faire 
attention de donner toujours les coups de meule en biais; 
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on dresse le tranchant et on l'amincit, jusqu'à ce que le 
morfil sorte bien distinct. On tient ensuite ce tranchant 
élevé au-dessus de la meule, et l'on blanchit le dos. 

Dans cette position, l'ouvrier doit bien prendre garde de 
ne pas balancer le poignet, mais de tenir ferme et d'attaquer 
sans hésitation le métal. 

Un coup de meule en long donne au dos le biseau néces- 
saire; puis, on retire la lame du faux manche afin de blanchir 
lu talon. 

Cette opération du blanchissage a laissé sur la pierre des 
traces qu'il faut faire disparaître en évidant la lame pour la 
préparer au tranchant, dans la crainte que la chaleur ne 
décarbure le métal, mais bien donner le coup de meule, en 
tenant le rasoir debout, et donnant un seul coup. Enfin, 
ameuez le rasoir à tranchant, en le plaçant dans le faux- 
manche; appliquez-le sur la meule, donnez les coups vive- 
ment de bas en haut, et détruisez le biseau qui règne le long 
du tranchant; élevez un morfil bien égal d'un beutà l'autre, 
le tranchant est alors achevé. 

On reconnaît que le tranchant est suffisamment fait, lorsque 
appliquant sur la meule à tranchant lés traits faits par les 
deux meules à. dégrossir et à blanchir, on voit qu'ils s'appli- 
quent parfaitement sur celle à tranchant et ne forment qu'un 
plan sur lequel une ligne droite peut s'appliquer exactement. 

Le travail sur les meules est fait : il ne reste plus qu'à 
achever l'émoulage sur les pierres. 

Le premier soin est d'enlever le morfil sur la pierre à 
l'eau, en faisant un petit biseau bien délicat et bien égal, 
dont le parallélisme soit bien tracé d'un bout 5 l'autre, puis 
on fait l'essai sur l'ongle et l'on enlève, par un coup sec et 
décisif, le biseau qui vient d'être fait ; enfin on ôte le rasoir 
du faux manche, on ragréc les facettes du talon, et on procède 
au polissage. 

Pour que le polissage ait un bon résultat, la lame doit 
être parfaitement séchée et bien essuyée. La polissoire sur 
laquelle on polit les dos, est creusée à deux rigoles et em- 
boîte exactement la couverture de la lame ; celle qui sert 
aux lames est de petite dimension et seulement un peu plus 
grande que la meule à tranchant. Si la polissoire était trop 
petite, le travail serait plus long. Il est, au contraire, avan- 
tageux de se servir d'une roue d'un diamètre donné, aDn 
qu'elle embrasse bien tout l'évidemont qui a été fait par la 
meule. 

L'entaille fait assez souvent la grâce d'une lame de rasoir. 
Il faut donc la tirer vivement, et pour cela il est nécessaire 
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d'employer une polissoire bien ronde et dont les bords soient 
bien vifs. 

Nous avons montré, à l'article de Vémoulage, combien il 
était important d'éviter un trop grand échauffement des 
lames. Sur la polissoire, le coutelier a deux moyens de l'em- 
pêcher : le premier consiste à. émoudre ou à polir une demi- 
douzaine de lames à la fois. Aussitôt qu'il sent que l'une est 
échauffée, il passe à une autre et laisse reposer la première, 
et ainsi de suite, pour reprendre après celles qu'il avait lais- 
sées refroidir d'abord. Le second moyen consiste à polir 
d'abord un côté de chaque lame et à les laisser refroidir 
l'une après l'autre, pour reprendre ensuite les autres côtés. 

Quant au travail, il est presque le môme que celui dont 
nous avons parlé à l'article de Vémoulage ; la manière de tenir 
le rasoir est semblable. On gagne le biseau de la pierre à eau, 
en enlevant peu à peu les traits laissés par la meule; on 
assemble les coups de polissoire, de manière à ne former 
qu'un seul coup ou une seule surface, puis on donne le bril- 
lant, ainsi qu'il est expliqué à l'article général du polissage. 

Les lames ayant été bien polies, on en fait autant aux 
talons, qu'on ôte de dessus les manches et auxquels on fait 
une opération pareille à celle que nous venons de décrire, 
en tenant la lame de la môme manière qu'il a été dit à 
Vémoulage. 

L'assemblage d'un rasoir est d une grande simplicité, 
puisqu'il ne se compose que de trois sortes de pièces : la 
lame, la châsse et les clous. Ceux-ci sont ordinairement ornés 
d'une rosette. 

Aussitôt qu'on a coupé les rosettes, on perce les deux trous 
à la châsse, puis ou prend un bout de fil-de-ier, à Tune des 
extrémités duquel on forme une tùte, près de laquelle on 
enfile une rosette. (Si la rosette était bombée ou estampée, 
on en placerait une plus petite dessous, entre la chasse et 
la rosette même, afin d'éviter qu'elle ne s'écrase.) On enfonce 
ensuite l'aiguille ainsi faite à travers la châsse et le talon de 
la lame, puis on place de nouveau une ou deux rosettes, on 
coupe et on rive. La môme opération, avec les mômes cir- 
constances, se reproduit au bas de la châsse; enfin, on affile 
le rasoir pour le mettre en état de raser. Cette dernière 
manipulation a déjà été décrite avec tous les détails dési- 
rables. 

Rasoir pour la trousse (fig. 215). 

Ce rasoir ne diffère en rien de la forme du rasoir ordi- 
naire dont nous venons de décrire la fabrication. Il est seu- 
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lement moins grand et la lame tronquée. La châsse est en 
corne, en or, en ivoire ou en écaille. Il sert à raser les par- 
ties que Ton doit opérer. 

Rasoir pour Cancer (ùg. 216). 

Il sert à faire l'amputation de la mamelle; il est fixé sur son 
manche, comme un couteau à gaîne. Il est important que le 
dos ne soit pas aussi fort que celui d'un rasoir ordinaire, 
parce qu'on ne serait pas maître de diriger le tranchant en 
faisant l'opération ; ce dos n'a que 3 millimètres d'épais- 
seur, on l'émoud sur une meule de 55 centimètres, bien 
arrondie. Le tranchant doit être fin comme celui d'un rasoir 
ordinaire, et émoulu en planche, c'est-à-dire plat et d'un 
seul trait* 

RELÈVE-PAUPIÈRE. 

Le relève-paupière n'est autre chose qu'une lame d'argent 
(fig. 216 bis), de 1 millimètre et demi d'épaisseur, arquée 
en S et courbée en crochet à chacune de ses extrémités. On 
a soin d'adoucir tous les angles et de bien polir l'instru- 
ment. Le métal doit être recuit aGn de pouvoir le plier faci- 
lement et lui donner la forme qu'exige l'œil sur lequel on va 
•pôrer. 

Le relève-paupière de Pellier (fig. 217) a la même forme, 
mais au lieu d'être fait avec une lame d'argent, il est fàït 
avec un fil replié parallèlement et réuni à ses deux extré- 
mités par une soudure, (les deux fîl3 parallèles suivent toutes 
les conformations du premier relève-paupière, et sont comme 
lui recuits, pour prendre les diverses formes qu'on veut donner 
à l'instrument. 

Il existe un autre relève-paupière (fig. 218) qui est simpîô 
et fait d'une lame d'argent recourbée en crochet à uue seule 
de ses extrémités. L'autre porte un anneau qui sert à passer 
le doigt pour tenir l'Instrument. 

Les anciens praticiens se servaient d'un relève-paupière 
encore plus simple : il consistait en une lame d'argent bien 
arrondie dans ses angles, et recourbée en crochet à sa partie 
supérieure. 

Le relève-paupière en fourchette (fig. 219) est également 
fait d'une lame d'argent, mais la partie qui forme crochet 
est échancrée, de manière à présenter l'apparence d'une 
petite fourche coudée sur elle-même, La partie inférieure 
est arrondie en forme de manche. 

Pellier, dont nous venons de parler, se servait quelquefois 
d'une petite lance très-déliée (Qg. 220), à bords mousses et 

• .•»•»» 
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à arêtes arrondies. Ce petit instrument était monté sur un 
long manche en ivoire ou en ébène. 

REPOUSSOIR. 

C'est un instrument destiné à repousser les corps étran- 
gers engagés dans l'œsophage. 

Le plus simple des repoussoirs est fait avec une tige de- 
baleine cylindrique, terminée au bout par un bouton olivaire 
fait h la lime ; la tige est évidée tout près de ce bouton pour 
pouvoir y attacher une petite éponge de la grosseur d'une 
noisette. On la perce en travers pour y passer le bouton et 
on la lie ensuite fortement. 

Quelques chirurgiens se servent d'un repoussoir fait d'une 
tige d'argent au bout de laquelle est rivée une petite boule 
d'ivoire de la grosseur d'une noisette. La tige a 30 centimè- 
tres de long et 2 millimètres de diamètre. 

- Dupuytren employait un repoussoir fait sur le môme prin- 
cipe. C'était une tige d'argent flexible, de 45 à 50 centimètres, 
dont l'extrémité supérieure se terminait par une petite boule 
spbérique et l'autre par un anneau. 

■ 

Repoussoir de dentiste. 

Cet instrument, peu employé de nos jours, consistait en 
une lige emmanchée, dont l'extrémité libre, divisée et con- 
tournée en sens inverse, était employée à l'extraction des 
chicots; l'une des divisions servait de point d'appui, tandis 
que l'autre repoussait la po-tion osseuse supérieure. Cet 
instrument ressemble au pied-de-biche. 

* RESPIRATEUR ARTIFICIEL. 

• 

- M. Chaussier (ils donne ce nom à un soufflet analogue à 
celui que nous avons décrit au mot Apodopnique et dont 

'l'action est la môme que celle qui résulterait d'une pompe 
foulante accolée à une autre pompe aspirante. 

Comme son nom l'indique, cet instrument est destiné à 
combattre l'asphyxie. 

RESSORT DU PHARYNGOTOME. 

Ce ressort, placé dans la boîte cylindrique, est formé des 
spires d'un ressort de montre et s'appuie sur le diaphragme. 
Pour que le jeu en soit facile, les spires doivent se rouler 
l'une sur l'autre, en sorte qu'il soit possible, à l'aide d'une 
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* 

pression, de les loger toutes dans le même plan. Lorsque l'o- 
pérateur appuie le doigt sur le bouton du pharyngotome, 
la spirale se replie vers le diaphragame et la lancette sort 
de sagatne; aussitôt que la pression du doigt cesse, le ressort 
se détend et le dard rentre de suite. 

RETIROIR. 

Cet instrument fait en baleine, sur le modèle du repous- 
soir, sert à retirer les corps étrangers engagés dans l'œso- 
phage. L'extrémité en est légèrement renflée, et dans cette 
partie est engagé à vis un petit anneau qui réunit 8 à 10 cha(- 
Dons d'argent. On fait entrer l'instrument dans l'œsophage 
et én le retirant dehors, on entraine le corps étranger, ou au 
moins on en change la disposition. 

D existe un autre instrument portant le même nom et des- 
tiné au même usage. C'est une espèce de chaînon solide, 
formé d'un fil d'argent contourné. Pour le faire, on se sert 
d'un fil étiré à la filière, ayant 1 mètre de long ; on le plojç 
en deux par le milieu, et, avec deux pinces à main, on con- 
tourne les fils ensemble, à la manière d'une .chaîne. À l'un 
des bouts, on ajoute* les petits chaînons, qui terminent l'ins- 
trument. 

RUGINES. 

» 

Les rugines sont de •petits instruments qui servent au 
deDtiste à nettoyer les dents; dans la dissection, à racler les 
os ; dans la trépanation, à enlever le périoste qui se forme 
sur les os plats. 

Leurs formes varient singulièrement: quelques-unes ont des 
manches, quelques autres sont faites d'une seule tige d'acier, 
et présentent la réunion sur la môme branche de deux us- 
tensiles différents. En ce eas, le milieu de la tige est orné 
d'une pomme et de deux petites poires, afin d'en marquer 
la séparation. Nous allons en donner la nomenclature. 

La rugine en ciseau (fi g. 223) a la forme d'un oiselet de 
menuisier, c'est un trapèze de 8 millimètres à l'extrémité, 
parfaitement tranchant et dont les grands côtés viennent se 
réunir au corps cylindrique de la tige. 

La rugine en burin (fig. 224) est triangulaire et forme un 
angle très-aigu en fer de lance, dont l'épaisseur va constam- 
ment en diminuant depuis la tige jusqu'à la pointe. 

La rugine pyramidale (fig. 225) se termine par une pyrar 
mide à trois faces de 6 millimètres de hauteur, représentant 
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un grain d'orge de coutelier tranchant sur deux côtés seule- 



La rugxne a cône tronqué (fig. 226) porte, à son extré- 
mité, une petite plaque circulaire, formant un cône dont la 
base a 7 millimètres de diamètre et est tournée vers la ttee 
et le cercle tronqué a seulement 3 millimètres. Les bords 
de la base sont tranchants. 

La langue de carpe (fi*. 227) porte une languette de 28 
înilliraetresdolong, sur 4 à 5 millimètres de large. Quelques 
couteliers lui donnent deux tranchants, quelques autres les 
émoussent aveçla pierre à l'huile. Cet instrument ne doitpas 
être cassant; .1 n'est donc point trempé, mais bien écroui et 
Dattu a froid. 

Le grain d'orge droit (fig. 228) est destiné à nettoyer les 
dents de la mâchoire inférieure. Il est tranchant sur tous ses 

^tt'SBK? 4 - 0n donueau « rain *«»SB 

Le déchaussoir (Gg. 229) a la forme d'un canif dont Je 
tranchant serait sur le dos. Il doit être fait d'après les prin- 
cipes du canif, pour la trempe, l'émoulage et l'affilage 

Lz ruginepentagonale (fig. 230) a le bec perpendiculaire 

a ? e *J Le bec qui forme une Py ram ^c tronquée à 5 faces 
présente 5 tranchants qui terminent un pentagone du milieu 
duquel part la tige. La plus grande longueur du bec est de 
12 millimètres, sa largeur de 7. Les dimensions semblables 
sur la face tronquée sont de 5 et 2 »/ s . 

La rugine trigonale (fig. 231) présente la même disposition 
quaut a 1 inclinaison à angle droit du bec sur la tige -seule- 
ment le bec fait partie d'une pyramide tronquée à trois 
faces, chaque côté de la base a 1 centimètre de longueur et 
est tranchant. La tige part aussi du milieu de cette base 

u ft «^^^ m ^ ,rCwfe f r f (fi S' 232 > csl aussi une «PO placée 
a angle droit du bec, qui d'un côté présente un demi-cercle 
etdc autre les trois côtés d'un carré de 5 millimètresde tran- 
chant. Cette forme, qui a 1 centimètre dans sa plus erande 
largeur, tient tout à la fois du cône tronqué et de la pyramide 
quadrangulaire aussi tronquée. Le bec a 2 forts millimètres 
d épaisseur. 

^îfJWJ t**™.*»*^ 233), avec une disposition 
semblable de 1 inclinaison du bec, présente d'un côté un fer 
de lance très-aigu et de l'autre une petite langue de carpe. 
Ce bec de 2 millimètres d'épaisseur fait partie d'un solide 
tronqué dont la base a 9 millimètres de longueur et qui cor- 
respond à une section de 5 à 6 millimètres. Tous les bords 
sont tranchants. 
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Toutes ces rugines ont l'avantage de pouvoir servir aux 
personnes qui se nettoient elles-mêmes les dents. On les 
renferme ordinairement dans une petite trousse élégante, à 
laquelle on joint quelques limes., une paire de ciseaux et divers 
petits intruments de toilette. 

Le grain d'orge courbé (Gg. 234) est une rugine dont le 
bec est légèrement arqué, et fait continuation avec la tige. 

Le grain d'orge étroit (fig. 235) est un grain d'orge droit 
de 7 millimètres de large et de 10 de long. Il est monté à la 
turque avec uue mitre conique et une tige à pans. 

Les tètes des rugines doivent être trempées, mais sanç 
recuit. On lime avec soin les facettes et on en finit les trau r 
chants avec la pierre du Levant et à l'huile. Cependant, 
quand ils sont usés par un long service,, on les repasse sur 
la meule ; mais on leur donne les coups de meule bien viver 
ment, et on finit le repassage à la pierre à l'huile. 

Les rugines employées dans les préparations anatomiqpes 
et dans la trépanation ne diffèrent de celles des dentistes que 
par les dimensions qui sont un peu plus fortes. 

Dans les dissections, on emploie de préférence deux formes : 
la rugine carrée et celle pentagonale. 

SCARIFICATEURS (fig. 236). 

On donne ce nom à une botte de cuivre carrée coûter 
nant seize petites lames de lancettes qui obéissent à un 
ressort, quand on le met en mouvement. L'action du ressort 
leur fait décrire un arc de cercle égal au quart d une cir- 
conférence. Dans cet état, ces lames sont soustraites à la Vue. 
On applique exactemeat la petRe boite sur la peau, puis, en 
détendant le ressort, ces petites lames parcourent le chemin 
qu'elles ont déjà fait avec la plus grande promptitude. En 
sortant de la boîte, elles font une saillie d'une demi-ligne 
de hauteur. On a par ce moyen sçize petites plaies qui donr 
nent, au moyen d'une ventouse, une certaine quantité de 
sang. 

Le scarificateur est fort ancien, car Ambroise Paré eu 
décrit un qu'il ne s'attribue pas, et qui consiste en dix-huit 
petites roues lranchantes, montées sur des pivots, à l'extré- 
mité desquels des petites roues, engrénées les unes dans les 
autres, étaient mues par une roue principale qu'une mani- 
velle extérieure mettait en mouvement. Ce scarificateur 
était rond, au lieu d'être cubique. 

Le scarificateur de MM. Sarlaudière et Demoux, est muni 
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d'une pompe aspirante qui facilite singulièrement l'émission 
sanguine. 

La figure 361 représente le scarificateur urétrotome de 
M. Charrière, a. l'extrémité duquel se trouve une tige cou- 
ductrice, d'un volume tel que la tige peut s'engager aveç 
facilité dans le rétrécissement. Cette extrémité offre encore 
l'avantage de servir de gaine à la pointe de la lame conique 
de l'urétrotome, qui incise le rétrécissement d'avant en 
arrière, sinon complètement, du moins assez pour faire pé- 
nétrer l'olive. La figure 362 représente la lame que l'on fait 
glisser hors de la gaîne, où on peut la ramener après l'in- 
cision; on fait franchir le rétrécissement à l'olive, qui, en 
s'arrétant, en marque la véritable place. Une fois sur le point 
rétréci, en faisant descendre le point indicateur, il est facile 
de faire basculer la lame, si l'on veut inciser le rétrécisse- 
ment d'arrière en avant. La lame est disposée d'après les 
principes de M. Civiale. 

Cet instrument réunit les avantages des urétrotomes, agis- 
sant d'avant en arrière et d'arrière en avant. Des viroles 
fixées a. son extrémité reçoivent des bougies de divers cali- 
bres ; une vis de pression sert à limiter la course de la 
lame, et un curseur indique le siège du rétrécissement. 

La figure 363 représente le scarificateur à olive de M. Cau- 
demont, dont la lame s'ouvre d'avant en arrière. 

La figure 363 bis donne le dessin du scarificateur à petite 
courbure, du môme auteur. 

Scarificateur des paupières. 

On donne le nom de scarificateur des paupières, à une 
petite lancette coudée sur son tranchant, qui est concave 
et montée sur un petit manche à facettes. Cette petite lance 
n'a rien de remarquable et est faite sur le principe des lan- 
ces de Daniel, de Tenon et autres, employées dans l'opération 
de la cataracte. 

Scarificateur de Larrey (fig. 237). 

Ce scarificateur est fait comme la flamme que l'on emploie 
pour saigner les chevaux. Sa lame, au lieu d'être aiguë 
comme dans cette flamme, est circulaire. La dimension de 
l'instrument est aussi plus petite. 

Le manche se fait en écaille, en corne ou en ivoire. 

La figure 364 représente le scarificateur à manche à bas- 
cule de M. Gilsrencrautz; et celle 365, le scarificateur de 
M. Pasquier, tels que les exécute M. Charrière. 
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« 

SCALPEL. 

Cet instrument sert à la dissection. C'est le premier qu'on 
met entre les mains des élèves en chirurgie. 

On en distingue cinq sortes : le scalpel à dos, celui à 
lance, celui à lancette, \e scalppl-névrotome,sl celui renversé 
de Lecat. 

Pour forger le scalpel à dos (fîg. 238), on prend de l'acier 
bien pur, de 11 millimètres de large sur 4 et demi d'épais- 
seur; on donne uue chaude grasse au bout; puis on entaille 
et on forme le tranchant sur l'enclume. Après cela, on l'élar- 
git avec la panne du marteau, en amincissant le tranchant, 
comme ou fait pour une lame de couteau ; on rabat ensuite 
cette lame, on la coupe à un centimètre de l'entaille du 
• tranchant, et l'on donne une chaude au talon en amincis- 
sant par le bout. 

Quant au scalpel à lance (fig. 239), après avoir entaillé 1% 
talon, on fait plus haut une autre entaille du côté du dos» 
pour former un second tranchant; puis on l'élargit et on le 
coupe. 

Le scalpel à lancette (fîg. 240) se forge- d'après les mômes 
principes que la lancette, mais on ne lui laisse pas de queue, 
à moins qu'on ne veuille l'émoudre avant de le monter sur 
son manche. 

Le névrotome se forge comme la lancette. Il a trois milli- 
mètres. Après l'avoir forgé, on le fait recuire ; puis on fait, 
avec le poinçon ou le foret, deux trous au talon ; on le marque 
et on le bat à froid à petits coups de marteau, sur tas. On 
procède ensuite au limage ,et à la trempe; on le fait recuire 
couleur d'or et on Je dresse. 

Le manche se fait avec des rognures d'ivoire de 11 centimè- 
tres ; on le dresse à la râpe ; on l'amincit par un bout et on le 
laisse, à l'autre, épais de 7 millimètres; après cela, on pré- 
sente la lame sur le manche, pour marquer et percer les 
trous. Puis, sur le bout épais, on donne adroitement un trait 
de scie, pour la place du talon, et on fraise les trous. 

On prend ensuite deux morceaux de fil de laiton de la 
longueur de 8 à 10 centimètres, et de la grosseur des trous de 
la lame et du manche. On appointe un bout et on fait une pe- 
tite tête de l'autre. On met en même temps les deux fils 
dans les deux trous ménagés et on les y enfonce, à petits 
coups de marteau, jusqu'à ce que les têtes entrent dans les 
fraisures. On scie alors l'autre côté du fil. en laissant seule- 
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meut ce qui est nécessaire pour faire une seconde tète; on 
rive le tout avec un marteau du poids de 6 à 9 déeagrammes. 

Lorsque le manche est fait, on le gratelle, on le polit à la 
moulée et au tripoli. 11 ne s'agit plus alors que d'émoudre 
et polir la lame, comme celle d'un grattoir. 

Pour l'ouverture des cadavres, on se sert d'un fort scalpel 
à dos, dont le tranchant est fort, est aigu et ne plie point 
sur l'ongle. 

C'est aussi à cet usage que sert le scalpel renversé de 
Lecat (page 241). La lame a 7 centimètres de longueur; elle 
est convexe d'un côté, et concave de l'autre, à partir du 
talon qui est un peu long (28 millimètres). Il n'est tranchant 
que dans sa partie convexe • la partie concave n'olîro qu'un 
tranchant mousse et arrondi. Le talon forme le dos et a 
4 millimètres d'épaisseur. On frappe sur ce dos avec un 
maillet lorsqu'on veut séparer les pariétaux. À l'extrémité du 
manche, est un ciseau qui fait corps avec le scalpel, et sert 
de coin pour mieux opérer la séparation. Le manche est fait 
de deux côtes d'ivoire, retenues par trois clous sur la soie, 
qui est épaisse de 4 millimètres dans toute sa longueur, 
aûn de donner plus de force à l'instrument. 

Cet instrument doit être fait avec un mélange de fer et 
d'acier, qu'on appelle étoffe. On recuit la lame à la couleur 
de cuivre rouge, et le ciseau à la couleur bleue. Le tranchant 
est aussi fort que celui d'un couteau. 

Scalpel-anneau. 

Voyez au mot anneau- scalpel, la description et l'usage de 
cet instrument, qui est de l'invention de Simpson. 

SCIES. 

Les scies chirurgicales sont en assez grand nombre ; elles 
prennent leurs noms ou de leurs formes, ou de l'opération 
h laquelle elles sont destinées. 

, Si l'on ne considère que la forme, les scies se divisent en 
scie circulaire, scie en arc de cercle, scie à molette, scie 
convexe, scie à chaîne, etc. Mais il est plus convenable de les 
classer suivant leur usage, et sous ce rapport, il n'existe que 
trois espèces de scies : 

1° Scio pour amputation ; 

2° Scie pour autopsie ; 

3° Scie pour résection et trépan. 
Les unes sont grandes, fortes et solides ; elles servent à 
l'amputation des membres, à l'ouverture du crâne, ou à celle 
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du canal médullaire vertébral ; les autres sont de faibles 
dimensions et de moindre force : elles servent à la division 
des pelits os > tels que les phalanges. 

Quoiqu'il en soit de ces différentes formes, la scie doit ôtre 
considérée en général comme un instrument qui sert à divi- 
ser les parties osseuses, et qui ne parvient à se frayer une 
route qu'en écorebant le tissu osseux au moyen de dents 
plus ou moins longues et différemment aiguisées. 

La scie est un des instruments métalliques les plus an- 
ciens. Diodore, de Sicile, et Ovide en attribuent l'invention 
au neveu de Dédale, qui vivait 1184 avant J (-sus-Chris L 
Celse, Archigènes, Héliodore, Léonides, etc., parlent de la 
scie comme instrument propre â faire la section des os; Al- 
nqcasis en donne plusieurs dessins dans son ouvrage. 

On pense bien que ces anciens instruments avaient des 
formes bizarres et grossières; aussi ne les décrirons-nous 
point, d'autant mieux qu'ils sont abandonnés depuis long- 
temps. 

> •* Scie à amputation. 

La scie à amputation se compose do deux parties princi- 
pales : Varhre et le feuillet, et d'une partie accessoire, le 
manche, qui varie au gré de l'opérateur ou du coutelier* 

Le goût de l'ouvrier sert de guide pour la confection de 
l'arbre qui est, suivant l'expression des ateliers, .une bonne 
pièce de forge, et peut être regardé comme se composant 
de trois branches : l'une suivant plus ou moins parallèlement 
Ja direction du feuillet; les deux autres formées, à chaque 
extrémité de cette première pièce, par un coude formant un 
angle plus ou moins ouvert. Les deux dernières branches 
sont ordinairement d'inégales longueurs. 

L'arbre d'une scie doit être considéré comme un ressort 
qui tient constamment le feuillet bandé; or, la force d'un 
ressort de cette forme est surtout dans le milieu de la 
branche : c'est pour cela qu'on en augmente l'épaisseur, soit 
en y faisant une pomme entre deux poires plus petites qu'elle, 
soit en diminuaut d'une manière peu sensible cette épaisseur, 
du centre à chacune des extrémités. 

D'après ce principe, on a l'habitude de faire les deux 
branches extrêmes coudées de telle sorte, qu'elles forment 
avec le feuillet un angle plus ou moins aigu, tandis que l'angle 
qu'elles forment avec l'arbre est obtus pour la branche an- 
térieure et droit pour celle voisiue du manche. 

La branche antérieure est plus longue que l'autre; elle 
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est interné et qui présentent, par leur réunion, un angle 
aigu en dehors Gel e postérieure plus courte, mais de forme 
à peu près semblable, porte à la réunion des deux segments 
de cercle, une coquille et une mitre, d'où part la soie qui doit 
entrer dans le manche. 1 

Le feuillet de la scie, ou la pièce qui porte les dents, s'a- 
juste à chaque extrémité des branches, savoir : à la branche 
antérieure d une manière fixe, à I aide d'une vis; à la branche 

ŒtMr manière wobiie ' ;m r** d ' un porte - 

Le manche, semblable a celui du couteau à amputation 
c estrfl-dire a pans, afin que la main le saisisse sans déviation' 
n est pas dirigé parallèlement à l'arbre, mais bien un peu 
obhqueme.it et de manière à former avec la ligne de cet 
arbre un angle aigu, dont le sommet se trouverait à une 
distance double de la longueur de l'arbre lui-même 

M. Charrière a appliqué aux manches de scie le méca- 
nisme que nous avons déjà signalé pour les cautères et cou- 
teaux. La ligure 360 suffi! pour montrer comment il a fait 
I application de cette ingénieuse idée. 

La fabrication d'une bonne scie à amputation exige un 
ouvrier habile et expérimenté. Nous allons essayer de donner 
les principes de ce travail. 

On prend une barre de fer carrée de 32 à 34 millimètres 
qu on réduit, par un bout, au moyen d'une chaude grasse et 
sur une longueur de 27 centimètres environ, à 14 millimètres 
carrés seulement. On réserve une partie saillante au milieu 
et on recourbe l'extrémité de 17 millimètvs, comme uour 
faire un fer à cheval; de telle sorte que de la partie 
saillante à la courbure il y ait 7 centimètres à peu près. En 
cet état, 1 extrémité de la partie doublée se trouve juste vis- 
a-vis la saillie qui a été conservée. 

Il est inutile de dire que le fer employé à cet usage, doit 
avoir été préalablement forgé avec soin et bien corroyé 

Cela fait, on ploie à chaud sur la pièce doublée, à 26 ou 
27 millimètres de l'extrémité de la courbure, un crampon 
en forme de virole, destiné à faire la mitre et la coquille 
tandis que la partie courbée placée en dehors est réservée 
pour la queue. 

En dedans, on a soin de séparer b branche recourbée du 
reste de la barre, aûn d'éviter qu'elles se soudent ensemble - 
puis, on donne a la queue et à la virole une chaude suante 
pour en opérer la soudure. Si une première chaude ne suf- 
fisait pas, il faudrait en donner une seconde. On arrondit la 
virole a coups de marteau et l'on a soin de bien souder les 
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onglettes. On dégage, dans la même opération, la queue à 
laquelle il faut bien se garder d'ôter trop de force, dans la 
crainte qu'elle ne puisse pas résister à la confection de la 
mitre. 

On fait de nouveau chauffer la pièce à blanc, on la place 
dans un étau la queuo en l'air, et, avec une chasse à téte 
qu'on frappe du marteau et qu'on promène tout autour de 
la queue, on relève la mitre. 

A une seconde chaude blanche, on retourne la pièce dans 
l'étau, de sorte que la queue soit à son tour serrée par les 
mâchoires, et on fait plier, à légers coups de marteau, la 
branche principale qui doit plus tard former l'arbre. En cette 
position, cette branche principale devient horizontale, et 1* 
partie saillante qui avait été réservée se trouve en dessous, 
tandis que la petite extrémité de la barre recourbée demeura 
verticale. On profite de cette chaude pour recourber alors 
cette petite branche horizontalement, et pour en aplatir le 
bout sur l'enclume. 

Ce bout aplati reçoit alors un trou carré fait au poinçon. 
C'est ce trou qui doit servir au porte-feuillet. 

Nous avons laissé une partie saillante sur la barre forgée. 
Cette partie se trouve à 54 millimètres de la ligne de réunion 
des deux branches recourbées. C'est là qu'il faut faire une 
seconde courbure, afin de former les deux segments de 
cercle à convexité interne, et c'est dans le but de rendre 
l'angle de courbure plus vif qu'on a préparé cette saillie 
anguleuse. 

On fait chauffer cette partie à blanc, on la place dans 
l'étau aussi près que possible de la saillie, on serre et on la 
fait ployer au marteau. Aussitôt qu'elle est ployée en équerre, 
«i la porte sur l'enclume, où l'on achève d'équarrir et de 
parer, à l'aide de chaudes couleur cerise. On dégage en 
même temps la première poire. 

Tout ce travail n'a encore conduit qu'à la confection de la 
moitié de l'arbre. On fait l'autre moitié en employant les 
mêmes moyens de fabrication ; seulement il faut observer 
de laisser une . saillie, à l'endroit où les deux segments de 
eercte se réunissent sur la branche courbée, sans quoi Ton 
n'obtiendrait point d'angle vif. 

Cette méthode est sans contredit la plus sûre et la meil- 
leure ; mais lorsque le fer qu'on emploie est de bonne cpia* 
- lité, il est plus expéditif de forger l'arbre au bout de la barre 
sans y souder une virole. L'opération ne présente que peu 
de difficulté, elle exige quelque ménagement dans le forgeage 
seulement. Voici, dans ce cas, la manière de s'y prendre : 
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La barre doit avoir de 30 a 32 millimètres de côté. On la 
fait chauffer, on marque la branche par une entaille faite 
sur la carre de l'enclume, on aplatit toute la partie du bas 
en réservant l'épaisseur de la coquille et de la mitre- puis' 
on forme les deux branches en refondant à chaud avec la 
tranche à main. Le reste se fait comme nous l'avons décrit 
plus haut. 

Dans le cours de ces opérations, il peut se présenter di- 
verses circonstances qui exigent de la part de l'ouvrier quel- 
que sagacité et des soins partiriliers. Nous n'avons pas la 
prétention de prévoir tous les cas; cependant nous ne pou- 
vons nous dispenser de donner les moyens de se conduire 
dans les principaux accidents. 

Quelquefois la barre de fer est trop faible pour que la 
pomme ait la grosseur désirable; il faut alors y souder une 
virole. 

Souvent, en ployant rarbre d'une scie, il se casse aux an- 
gles. Il faut alors le souder à chaude portée. Dans ce cas 
on commence par renforcer, en les refoulant, les bouts nui 
doivent être soudés, attendu que la surface du fer ou de 
l acier salière toujours dans les chaudes répétées: on los 
amorce «insuite en bec d'àne et de court, on les place dans 
le feu les becs eu bas, pour éviter qu'ils ne crassent, et lors- 
qu ds sont suilisamments chauds, on les place sur l'enclume 
ou leur réunion s'achève à petits coups de marteau répétés 

Le dressage d'un arbre de scie ne présente pas de grandes 
diflicultés. On lime d'abord le bas, en laissant à la coquille 
le plus de force possible ; puis, on dresse le haut, on fait la 
place du feuillet avec une lime à refendre, on fait le trou 
de la vis on le fraise et on taraude. Le corps môme de 
1 arbre se lime ordinairement à huit pans, de manière à être 
un peu plus haut que large. Quant à la pomme, aux deux 
pon-eset aux joncs, nous avons dit, à ce dernier mot, corn- 
ment il fallait les limer et les polir. Nous renvoyons à ce 
sujet a la page 198. Les pans de l'arbre se polissent à la 
main avec du bois de noyer. 

Quelquefois l'ouvrier est arrêté, dans son travail, par de 
petites ditlicultés d'exécution qui ne tiennent qu'à l'exis- 
tence de certains outils qu'il ne connaît pas. Il n'est peut- 
être personne qui, à la première vue du trou carré du 
porte-feuillet, n'ait été frappé de la précision a ver laquelle 
il se trouve presque toujours placé symétriquement au mi- 
lieu de la partie cylindrique de la branche recourbée. 
Comment a-t-on pu tracer la section de ce cylindre, lorsque 
le trou ne permettait pas de poser la pointe du compas sur 
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le centre ? Gomment a-t-on pu limer si exactement, si cette 
section n'a pas été préalablement tracée? C'est ce que la 
vue seule du compas à tête permet de concevoir à l'ouvrier 
le moins intelligent : Nous renvoyons donc !e lecteur à ce 
mot. 

Il nous reste maintenant à parler de la partie la plus in- 
téressante de la scie : le feuillet. 

Le feuillet se fait avec une lame d'acier de bonne qualité, 
bien corroyé, de 16 à 18 millimètres de large, et de 2 mil- 
limètres d'épaisseur. Lorsque cette lame a été bien dressée 
à la lime, on l'ajuste sur l'arbre et sur le porte-feuille^ 
puis on se prépare à faire les dents» 

Pour cette opération, l'ouvrier serre le feuillet dans l'était 
entre deux règles de bois dur, bien dressées elles-mêmes dans 
tous les sens. 11 s'arrange de manière à ce qu'entre la ligne 
de la lame sur laquelle il doit faire les dents et les deux 
règles, il y ait seulement 2 millimètres et demi : c'est juste la 
hauteur des dents, et on conçoii qu'il est bon de se servir des 
deux règles pour se guider dans la profondeur des dente; 
Gela fait, on pose la lime bien d'équerre sur le feuillet, et on 
lime les dents en ciseau et du môme côté. 

Les dents ainBi faites ont du corps et de la force, parce que 
les tranchants présentent des faces larges et capables de ré- 
sister à un travail; néanmoins on les fait quelquefois en 
grain d'orge et à tranchant sur leur longueur. Cela s'exécute 
en limant obliquement et en sens contraire à chaque dent. 

Pour procurer plus de voie au feuillet, on lui donne plu» 
d'épaisseur du côté des dents que dans la partie qu'on ap- 
pelle le dos, laquelle est tournée vers l'arbre ; la différence 
est de 1 à 2 millimètres dans les fortes scies, d'un demi- 
millimètre à 1 millimètre et demi dans les autres. 

Aussitôt que les dents sont faites, on roule le feuillet en 
cerceau, afin d'évider l'en voilure; on fixe les deux bouts par 
un fil d'archal et on recuit à la couleur bleue. Il faut alori 
le redresser et l'émoudre sur une meule de 50 à 60 centi- 
mètres, évider le milieu du feuillet et en bien régler l'épais- 
seur. 

Pour faire disparaître les traits de la meule, on polit en 
travers sur la polissoire, puis on enlève les traits de travert 
par le polissage en long. 

La scie (fig. 242) que nous venons de décrire est celle qui 
est le plus généralement employée dans les amputations f 
cependant Bell se servait d'une scie sans arbre qu'on a nom- 
mée scie anglaise et qui était fixée k un manche par une de 
»* extrémités. Ce manche.porte un trou dans lequel l'opê- 
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pérateur passe un doigt pour assujettir l'instrument dans la 
main. Brambilla donne deux scies semblables à celle-ci. 

La scie à phalanges ne diffère de la grande scie à amputa- 
tion que par ses dimensions beaucoup plus petites et ses 
deux petites branches antérieure et postérieure qui, au lieu 
d'être formées par deux segments de cercle, forment ordi- 
nairement deux arcs d'un grand cercle, à la convexité de 
l'un desquels est placé le manche. 

Les chirurgiens militaires portent une petite scie très-por- 
tative et que Ton a appelée scie à giberne. C'est une feuille 
de scie anglaise, ayant un manche qui se replie sur elle- 
même ; en sorte que tout l'instrument n'occupe qu'un très- 
petit volume. 

C'est dans ce but que le baron Larrey a imaginé une scie 
à giberne exécutée par M. Charrière. Cette scie, qui est une 
modification de la scie précédente, est renforcée sur son dos 
par un fort rebord auquel on adapte un 'manche en bois. Ce 
rebord porte une queue ronde qui entre dans le manche ; 
une vis de pression traverse la virole et fixe cette queue. Le 
célèbre chirurgien a adapté à ce manche deux lames de cou- 
teau à amputation,, dont les queues ont la forme et les di- 
mensions de la queue du rebord de la scie. 

Le docteur Jetfrey (fig. 243) a imaginé une scie très-por- 
tative qu'on désigne sous le nom de scie articulée. Cet 
instrument très-utile pour les résections osseuses est composé 
d'une suite déchaînons et ressemble à la chaîne de Vaucanson 
modifiée par les mécaniciens modernes. Chaque chainou est 
un petit feuillet de scie ayant deux trous à ses extrémités. 
Ces trous sont traversés par un axe qui les lie à un faux 
chaînon sur lequel chaque feuillet pivote. Il en résulte que 
cette scie peut prendre toutes les formes voulues, depuis la 
forme rectiiigne jusqu'à la forme curviligne la plus irrégulière. 

Nous donnons sous le n° 367 une scie articulée de M. Char- 
rière, d'un nouveau modèle; elle se tend à l'aide d'un écrou 
placé sur le dos de l'instrument. La lame est montée à tenon 
carré. 

La fig. 368 représente uns scie à chaîne du même artiste; 
la tige est articulée près du manche, ce qui permet de la 
mettre dans une trousse. 

Scies pour résections. 

C'est surtout pour les résections qu'on a multiplié les for- 
mes des scies. Le nombre en est si considérable que nous 
n'essaierons pas même de les éaumérer, ce qui serait d'au- 
tant plus inutile, que la plupart sont oubliées aujourd'hui. Il 



Digitized by Google 



304 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

est cependant resté de ces essais quelques instruments utiles, 
tels que la scie à manche, la scie à molette, la scie à chaîne. 

Àmbroise Paré avait déjà donné la scie à couteau convexe et 
droite, la scie circulaire elliptique, en arc, en grattoir, etc.,, 
et les avait spécialement appliquées au trépan, lorsque sont 
survenues encore d'autres formes dans le même genre, et qu'on 
conçoit très-bien pouvoir varier à l'infrai. Vinrent ensuite les 
scies à molettes et enfin celles à chaînes. Parmi celles à mo- 
lettes, les unes tournaient sur pivot au moyen d'une manivelle, 
étaient sans appui e t réclamaient toute l'habileté et l'adresse 
de l'opérateur, d'autres plus compliquées et mues par des 
roues engrenées qui faisaient tourner un arbre auquel on les 
avait adaptées, parurent d'abord mieux remplir l'intention 
des hommes laborieux qui s'en sont occupés, mais bientôt 
détrompés, l'attention des praticiens les plus habiles se 
porta sur les scies à\ chaînes, parmi lesquelles il faut donner 
le 1 er raug à celle de M* Henry et le 2 e à celle de M. Char- 
rière. 

Les scies à chaînes se composent de chaînons à deux lames 
parallèles, liées par de petites lames d'acier dans lesquelles on 
fait passer de petites goupilles rivées de chaque côté des 
chaînons. Ces chaînons alternativement convexes et concaves 
sont polis sur un de leurs côtés et dentelés de l'autre. 
• Dans la scie de M. Charrière, les deux extrémités forment 
des crochets qui entrent dans une tige d'acier qui traverse 
le manche. L'opérateur fait passer la chaîne décrochetée, en 
dedans de la portion osseuse à diviser, et, l'unissant à la 
tige au moyen du crochet mentionné, il saisit de chaque 
main l'une et l'autre branche et les attire alternativement. 

La scie de M. Heim formant une circonférence et tendue 
par la force mécanique qui la meut, atteipt un degré de 
force plus considérable que la précédente, et des points d'ap- 
pui assurés au moyen de fortes pinces, donnent une unifor- 
mité d'action qui hâte aussi l'opération en lui donnant plus 
de sûreté. Cette scie est trop peu employée, à cause de son 
prix sans doute, pour pouvoir en donner une description plus 
exacte et plus détaillée. 

Scie pour autopsie. 

Les scies pour la dissection ou l'autopsie sont au nombre 
de deux. 

- La première qui sert à opérer toutes les divisions, excepté 
celle des vertèbres, ne diffère de la scie à amputation 
qu'en ce qu'on a ajouté un rebord de chaque côté du feuillet 
pour s'opposer à l'introduction de la scie au-delà de la vo- 
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lonté de l'opérateur. Ces rebords accompagnés de deux vis 
qui traversent la lame du feuillet, se fixent à la hauteur 
voulue au moyen de deux écrous. 

La seconde, tout à fait différente des autres, a une forme 
parabolique et se compose d'un manche, de deux lames 
d'acier placées de chaque côté d'une des extrémités du man- 
che et de deux feuillets de scie qui ont la môme forme que 
les lames qu'elles touchent intérieurement par superposition. 

Les lames ont 16 à 18 centimètres de long sur 3 centi- 
mètres environ de large. L'une d'elle est invariablement 
fixée à l'extrémité du manche; l'autre est libre. Trois trous 
pratiqués dans chacune de ces lames laissent passer des vis 
boulonnées intérieurement pour fixer les feuillets à leur 
partie interne. Un écrou, à la partie externe de ces vis com- 
plète l'union. * 

Deux autres trous, dont un à chaque extrémité des feuillets 
permettent d'y placer deux vis qui, au moyen d'un écrou' 
deviendront plus tard la puissance qui rapproche ou éloigne 
les deux lames et par conséquent les deux feuillets de scie. 

Les feuillets, plus minces que les lames, les'débordent de 
20 à 25 millimètres; ils sont aussi moins lousrs qu'elles de 
13 millimètres environ à la partie supérieure~et de 22 à 24 
millimètres à la partie qui avoisine le manche. 

Cet instrument est destiné à éliminer une portion des ver- 
tèbres pour examiner le trajet des paires de nerfs qui nais- 
sent de la moelle épinière et pour opérer l'extraction de 
cette moelle lorsqu'on veut en étudier la composition. 

La scie de M. Bricheteau pour la section des côtes, con- 
siste en une lame convexe sur son tranchant; elle est montée 
sur une tige de cuivre, qui s'ajuste à un manche en bois: 
elle a 15 centimètres et demi de long. . 

Celle de M. Mérat porte un feuillet de 14 millimètres, 
monté sur une tige de cuivre et ajusté sur un manche de 
couteau à ressort. 

Scie circulaire. 

L'inconvénient des seies rectilignes, c'est l'intermittence du 
mouvement. Cette intermittence qui est le caractère dis- 
tmctif de toutes machines alternatives, dont le mouvement 
a pour expression une ligne droite, force à rendre équilaté- 
rales les dents des scies de chirurgie, alin de pouvoir scier 
en revenant comme en allant; mais alors la deut mord 
moins que lorsqu'elle est inclinée, comme dans les scies or- 
dinaires, et l'opération no gagne rien en vitesse. Aussi, beau- 



Digitized by Google 



306 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 

coup de chirurgiens préfèrent-ils se servir de dents aiguës 
qui ne coupent qu'en allant. 

Il n'y afd'autre moyen d'éviter cet inconvénient que d'em- 
ployer les scies circulaires, qui, étant des machines rota- 
tives, offrent un mouvement continu, toujoursflans le même 
sens, avec une force égale, qu'on peut modérer à l'aide d'une 
manivelle. 

Jusqu'à présent, les essais qui ont été faits de scies circu- 
laires, dans les opérations chirurgicales, n'ont pas été heureux; 
mais il faut convenir aussi que les dispositions des divers 
organes mécaniques de ces petites machines étaient assez mai 
conçues. 

Ce qu'il faut avant tout, dans les résections, c'est de la 
promptitude; or nul doute qu'avec une vitesse égale à la scie 
rectiligne, la scie circulaire ne fasse le double de besogne, 
quelle que soit la disposition de la première. Quant à la force 
exigée par Tune ou par l'autre sorte d'instruments, elle est Ta, 
même pour le temps où la section s'opère; elle est perdue 
dans celui où la scie rectiligne revient sur elle-même. 

Il y a donc tout avantage à employer les scies circulaires, 
et en général, mécaniquement parlant, il y a toujours avan- 
tage à substituer au* machines alternatives, les machines ro- 
tatives continues. 

Nous appelons très-sérieusement l'attention des couteliers 
sur'cette partie intéressante de la mécanique et les enga- 
geons à méditer cette branche importante de leur art. 

Scie à molette (Qg. 144). 

La scie à molette, de MM. Thompson et Charrière, réalise en 
grande partie le vœu que nous venons d'émettre; mais elle 
est un peu compliquée, et par conséquent d'un prix élevé, ce 
qui sera toujours un obstacle à ce qu'elle soit généralement 
employée. 

M. Charrière, avee une sagacité fort remarquable, a com- 
pris que la scie circulaire, destinée à diviser des os très-ré- 
sistants, ne remplirait que très-imparfaitement son but, si 
le mouvement lui était imprimé au centre, ce qui, ea 
raccourcissant singulièrement le levier d'action, diminuerait 
proportionnellement la force. I) a donc voulu que le point 
d'appui fût à la circonférence, et a conséquemment dû ap- 
pliquer la force agissante à un pignon denté, dont le rayon 
étant moindre que la longueur de la manivelle, ajoutait en- 
core une force considérable à celle déjà obtenue par la dis- 
position des engrenages. 

Cet instrument se compose d'une cage à manche portant 
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quatre roues dentées et de la molette qui s'adapte à l'extré- 
mité de celte cage. 

Les pièces accessoires sont un manche à point d'appui un 
curseur et une manivelle. 

La molette a est ajustée àl'extrémité delà cage, par un porte- 
molette b, qui est fixé à vis; la roue d est une roue à. che- 
ville dans laquelle s'engage la molette et qui reçoit son mou- 
vement des roues d'engrenage successives e, f } g. Un manche 
solide h sert à tenir l'instrument. 

Un manche point d'appui k est fixé sur la cage au moyen 
d'une visa téte m; et un curseur / qui glisse sur une téte 
placée au centre de la molette, limite la section que doit opé- 
rer la scie. 

Au centre i de la grande roue dentée se trouve une roue 
d'angle dont la destination est d'engrener avec un arbre de 
trépan, et plus bas est uu trou c ménagé pour y faire passer 
la vis d'une pince, que nous avons décrite au mot Pince- 
Charrière, et dont le but est de saisir l'os qu'on doit di- 
viser. 

La scie à molette peut opérer avec une très-grande promp- 
titude des sections dans tous les sens; mais dans la section 
des os longs, tels que ceux des membres, elle a besoin d'être 
perfectionnée pour ne rien laissera désirer.. 

SÉCATEUR DE M. ITARD. 

Cet instrument, inventé en 1836, est destiné à inciser 
d'un seul coup les amygdales, au moyen d'une ligature agis- 
sant, dans ce cas, comme un instrument tranchant. 

Il se compose d'une gaine aplatie ouverte dans ses deux 
tiers inférieurs. 

L'extrémité inférieure de cette gaine porte un anneau pour 
servir de prise et est construite en coulisse, de manière à re- 
cevoir le porte-ligature qui est percé de trous et glisse dans la 
coulisse au moyen de deux segments d'anneau qui servent 
de point d'appui aux dotets. La ligature traverse toute la 
gaine et va sortir au-delà de l'extrémité, où elle prend la 
forme d'un anneau. 

Cette extrémité supérieure est composée des deux bords de 
la gaine, dont l'un est mousse et l'autre est tranchant ; ils 
laissent entre eux un intervalle de 1 millimètre dans lequel 
passe la ligature. 

La tontille, saisie par la ligature, est fortement compri- 
mée entre les bords de la gaine; il en résulte une excision 
complète de la tumeur. 



308 INSTRUMENTS RE CHIRURGIE. 

SECTEUR DE TENON. 

» 

C'est une espèce de petit bistouri ou de lancette de 3 
centimètres de long, extrêmement étroit, arqué et ayant le 
tranchant sur sa partie concave. La pointe en est aussi aiguë 
que celle d'une lancette. Le manche est long, fin êt à huit 
pans. Cet instrument sert comme secteur des vaisseaux san- 
guins. 

SERINGUES. 

La seringue est un cylindre dans lequel un piston chasse 
devant lui une masse de liquide qui s'échappe par un orifice 
de petite dimension, avec une vitesse due à la pression qn'on 
opère sur le piston. 

Une seringue se compose de trois pièces : 

1° Un cylindre fermé à son extrémité supérieure par un 
plateau qui ne laisse, dans son centre, que le passage de la 
tige du piston. L'extrémité inférieure est également percée 
au centre d'un trou dans lequel s'ajuste une canule à petit 
orifice. 

Le plateau supérieur se visse sur le cylindre même ; le 
plateau inférieur, au contraire, porte un appendice fileté sur 
lequel se visse la canule dont une partie est taraudée. 

2° Le piston, qui n'est autre chose qu'une masse circulaire 
remplissant exactement le cylindre, et pouvant glisser avec 
facilité dans toute la partie creuse de ce cylindre. Ce piston 
porte une tige qui ressort au-dessus du plateau supérieur et 
est armée d'une poignée ou d'un anneau. 

3° La canule qui est en métal ou en gomme élastique* 
Cette canule varie de forme suivant les parties dans lesquelles 
elle doit être introduite. 

Dans l'usage ordinaire, cette seringue a été remplacée 
avec avantage par le clysopompe, ou seringue à jet continu. 
Dans la chirurgie, la seringue est employée pour les injec- 
tions. 

La seringue se fabrique le plus communément en un mé- 
tal dont Tétain est la base ; celles employées dans la chirur- 
gie se font en cuivre ou en argent. 

On donne à tort le nom de seringue chirurgicale à des ins- 
truments destinés à extraire certains liquides contenus dans 
les sinus des lacères, ou à évacuer l'estomac des poisons qui 
y sont introduits, lorsqu'on ne peut pas opérer le vomisse- 
ment. Ces sortes d'instruments sont des pompes prçpre- 
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ment dites, dont le principe est tout-à-fait différent de celui 
des seringues : la seringue agit par la pression du fluide re- 
foulé par la canule; la pompe agit par le poids delà colonne 
d'air et le vide pratiqué par le piston. 

Seringue cTAnel. 

Ordinairement en argent, quelquefois en or, la seringue 
d'Anel ue diffère pas des seringues ordinaires ; elle n'a que 
7 à 8 centimètres de long et 8 millimètres de diamètre; au 
lieu de canule, cHe estgarnie d'un siphon qui porte une es- 
pèce d'aile sur un de ses côtés, en forme de moitié de cœur. 
Ce siphon est garni d'un petit embout dont la forme est 
droite ou courbe et dont le diamètre n'a qu'un demi-milli- 
mètre pour pouvoir pénétrer dans les points lacrymaux. Cet 
embout uu petite canule est faiten or. 

Cette seringue, munie de liqueurs émollientes ou astrin- 
gentes, suivant i'occurencc, rend de grands services lors- 
qu'une tumeur fistuîeusese déclare et qu'elle ne tient qu'à 
un embarras momentané de voies naturelles, l'écoulement 
des larmes. 

L'argent qu'on emploie à la fabrication de cet instrument 
a 2 millimètres d'épaisseur; ou le soude avec soin, mais 
avant de le mettre sur le tour pour aléser le cauon et faire 
les vis, il faut Je mettre sur uu mandrin bien rond. Lorsqu'on 
a soudé la platine inférieure, on soude dessus un bout 
d'argent, et on le filète pour recevoir tous les siphons. On 
soude également une virole en bourrelet aux deux tiers du 
canon pour servir de prise à la seringue, lorsqu'on pousse le 
piston. 

Le piston est une tige pleine, terminée par un anneau qui 
sert de poignée. A l'extrémité de cette tige qui estOletée, 
on soude d'abord une platine circulaire et on en visse une 
semblable tout-à-fait au bout. On garnit l'intérieur du pis- 
ton, ou le vide laissé entre les deux platines, de bourre de 
soie et de soie môme. 

Les pistons des seringues sont ordinairement garnis d'é- 
toupes et de cuir. M. Charrière y a substitué un double pa- 
rachute que l'expérience a sanctionné. 

Il a également introduit une heureuse modification dans 
le robinet des seringues à injectionslimphatiqnesau mercure : 
elle consiste à remplacer le robinet tournant par un robinet à 
pression en caoutchouc volcanisé. 11 suffit de presser pour 
ouvrir. Dès que la pression cesse, il se trouve naturellement 
fermé. 
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Seringue à injection. 

Ce n'est qu'une seringue ordinaire, faite en cuivre jaune le 
plus communément. Elie n'a de plus qu'un embout à pistoa 
pour maîtriser la liqueur à volonté, et deux poignées en bois 
qu'on place sur les côtés afin d'avoir plus de force. Le piston 
doit avoir un diamètre suffisant pour remplir exactement la 
cavité, tout en ayant un jeu facile. Il s'appuie contre la poi- 
trine pendant que les mains retiennent fortement la serin- 
gue au moyen des poignées de bois. 

ïl y en a de différentes dimensions, suivant la capacité ou 
le nombre des vaisseaux à remplir. 

Son nom indique ses fonctions, et le plus communément 
c'est sur l'homme encore qu'elle est employée. Néanmoins 
on s'en est servi aussi pour injecter du sang, de l'eau, des 
médicaments et même des gaz dans les veines ou dans les 
artères. 

Seringue de Schoeffer. 

Cette seringue, destinée à introduire la fumée de tabac dans 
les intestins des noyés, porte une tuyère longue et arrondie 
en gomme élastique ou en ivoire, semblable à une canule 
ordinaire. Le piston est creux dans toute sa longueur, et porte 
près du manche un petit tube coudé à. angle droit qui se met 
en communication avec une baignoire fumigatoire, au moyen 
d'un tuyau élastique. Une soupape placée au-dessous de la 
tige du piston, permet l'introduction de la fumée, mais se 
referme aussitôt que cette fumée veut sortir du corps de la 
seringue. 

Cette petite machine était employée non-seulement dans 
les cas d'asphyxie, mais encore dans ceux d'étranglement 
d'intestins par engouement de matières, comme il arrive 
souvent dans les hernies anciennes. Muschenbroëck père et 
Louis ont imaginé plusieurs instruments propres à remplir 
le même office, mais la seringue de SchœfTer a prévalu, et 
toutes celles qui ont été faites depuis ce docteur ne sont que 
des imitations de sa machine. 

SERRE- ARTÈRE. 

Cet instrument, qui a été imaginé par Descbamps, porte 
aussi le nom de serre-nœud ; il est plus connu sous la déno- 
mination de presse-artère. Le lecteur en trouvera la des- 
cription à ce dernier mot. 
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SERRE-COU DE CHABERT. 

• 

Cet instrument, destiné h comprimer la veine dans la sai- 
gnée de la jugulaire, a été décrit au mot Bandage de jugu- 
gulaire. Nous y renvoyons le lecteur. 

SERGENT. 

La figure 369 représeate le sergent ou étau qui sert à pres- 
ser sur les cisailles et supplée à l'action musculaire, lors- 
qu'elle est insuffisante. 

SERRE-NOEUD. 

Voyez la description des pinces à lier les polypes, au mot 
Pinces à branches uniformes. 

On donne aussi quelquefois le nom de serre-nœud à l'ins- 
trument inventé par Deschamps et que nous avons décrit 
sous la dénomination de yr esse-artère* 

Le serre-nœtid de Bouchet (Gg. 245) est un petit barillet 
d'ivoire, traversé par une tige ou axe d'acier, sur laquelle 
sont fixées les extrémités de la ligature. De petites boule* 
d'os ou d'ivoire sont enfilées dans le double fil, qui vient se 
terminer en anse, au bout d'une petite boule picif&rme. La 
grosseur d«8 boules va en diminuant depuis le barillet jus- 
qu'à l'anse. 

L'axe en forme de treuil qui enroule le fil de la ligature, 
traverse les deux surfaces opposée* du barillet et se termine 
d'un côté par une petite platine en forme d'oreille ou de 
cœur, qui sert à faire tourner la petite machine à l'aide de« 
doigts, et de l'autre côté par un petit tourillon sur lequel 
est placée une roue d'encliquetage, dont le cliquet et son 
ressort reposent sur la même face du baril. 

Une ouverture circulaire est pratiquée au milieu du ventre 
du barillet, juste à l'endroit où les cordons de la ligaturé 
s'enroulent sur l'axe. Cette ouverture est assez petite pour 
que la première boule piciforme, entraînée par le mouvement 
de rotation de Taxe, ne puisse pas y pénétrer; de sorte que 
cette boule s'arrôtant à l'entrée de l'ouverture, le3 boules 
qui suivent sont également forcées de s'arrêter ; et, comme 
le cordon de soie ne rencontre pas d'obstacle, il continue de 
se serrer autour de l'arbre, se raccourcit et diminue l'anse 
qui serre ainsi la base du polype ou de la glande qu'il s'agit 
d'étrangler. 
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La roue d'encliquetage empôche Taxe de rétrograder. 

C'est ici le cas de remarquer quel avantage les couteliers 
pourraient tirer de l'encliquetage-Dobo, machine à rappro- 
chement infiniment petite, dans les instruments qui exigent 
une grande précision, L'encliquetage à dents, quelque petites 
que soient ces dernières, ne resserre qu'imparfaitement et 
d'une manière intermittente, l'anse qui demanderaità dimi- 
nuer d'une manière continue. 



SERRETELLE. 

La figure 370 représente une aiguille-pointe dite serre" 
telle à pointe, employée par quelques opérateurs pour les 
cataractes secondaires. Elle pénètre par la sclérotide. 

La figure 371 représente une serretelle simplifiée. 

SIPHON. 

On donne le nom de siphon à des canules qui s'ajoutent à 
la seringuo d'Anel, et qui servent aux injections dans les 
canaux engorgés qui avoisinent l'œil.' 

Pour fabriquer ce siphon, on commence par faire une 
forte virole de 2 millimètres d'épaisseur, de 11 à 12 de 
hauteur, on la taraude; on soude dessous une platine ou virole, 
et sur cet deux pièces, on soude une aile qui sert de prise, 
lorsqu'on visse le siphon sur le canon de la seringue. Cette 
première virole a 6 millimètres de diamètre extérieur et 
une ouverture de 2 millimètres et demi, sur laquelle ou 
soude un petit tube de 8 millimètres de haut, ayant un dia- 
mètre intérieur de 1 millimètre. A cette nouvelle ouverture, 
on soude encore un petit tube de 7 millimètres de haut, 
dont l'ouverture n'a plus qu'un demi-millimètre. C'est à cet 
endroit qu'on soude le tube d'or qui termine le siphon. 

Tous ces tubes doivent être bien ajustés, de manière que 
le plus petit entre dans l'ouverture de son voisin à la pro- 
fondeur de 1 millimètre. 

Le plus difficile à faire est le tube d'or qui, par sa ténuité, 
demande de grandes précautions et beaucoup d'adresse. On 
le fait avec une lamelle d'argent de l'épaisseur d'une feuille 
de vélin et de la largeur de 3 millimètres; on dresse les 
bords avec une lime douce, et, avec la panne mince d'un 
petit marteau, on ploie la lame en gouttière dans une petite 
rainure faite avec la carre d'une lime sur un morceau de 
bois dur, tel que le buis. Ensuite, on resserre les deux lèvres 
d'un bout seulement, en lui faisant faire une portion de 
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cône, et on passe dans une filière dont les trous sont bien 
gradués, en saisissant le petit bout avec une pince, et pas- 
sant dans'divers trous dont le diamètre va en diminuant. 

On rcouit cet or deux fois, et la dernière fois on le passe 
dans le dernier trou de la filière. C'est cette dernière opéra- 
tion qui resserre les bords du petit tube et les fait se toucher. 
Comme on ne peut souder une si petite canule sans !a 
boucher, il faut porter toute son attention sur cette dernière 
chaude, qui doit rapprocher tellement les bords qu'ils peu- 
vent se passer de soudure. 

Ce petit tuyau se soude sur son voisin, non pas avec de 
la soudure d'or ou d'argent, mais avec de la soudure d'étain 
qu'on perte, toute fondue avec le fera souder, sur la join- 
ture des deux tuyaux que d'abord on saupoudre avec un peu 
de résine. 

SIRON. 

C'est un petit bouton appelé quelquefois pointe étranglée, 
qui se forme à la pointe d'une lancette, lorsqu'on la forgeant 
on appuie* autant sur la partie faible de l'instrument que 
sur le talon, qui en est la partie forte. Au mot 'pointe étran- 
glée, nous avons donné le moyen de remédier à ce mal, 
lorsqu'il arrive. 

SONDES. 

C'est un instrument destiné à être introduit généralement 
dans une ouverture naturelle et particulièrement dans la 
vessie. 

Comme les usages auxquels il était destiné étaient très- 
différents les uns des autres, on y a adapté une foule de 
choses accessoires et on en a fait varier les formes de bien 
des manières. Les matières que l'on a employées a leur con- 
fection sont aussi bien diverses : tantôt on les a fabriquées 
en fil métallique contourné en spirale et recouvert de soid 
qu'on enduisait de cire, de gomme ou de résine (voyez 
algalie flexible) ; tantôt on les a faites en cuir, ainsi que l'a- 
vait proposé Yan Helmont; Fabrice d'Aquapendente a pro- 
posé d'y employer la corne. Le plus souvent c'est en métal, 
tel que le fer, l'argent, l'or, l'acier qu'on les a forgées; enfin, 
de nos jours, on les a confectionnées en gomme élastique, 
ou plutôt en tissu de soie recouvert de caoutchouc. C'est à 
un horloger, nommé Bernard, qu'on doit cette découverte 
importante. 

Instruments de Chirurgie. 27 
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Le cathéter est un instrument plein, mais cannelé pour 
conduire un autre instrument; la bougie est pleine et sans 
cannelure; la sonde est creuse dans toute sa longueur. 

La longueur et le diamètre des sondes varient atec l'âge 
et le sexe du malade sur lequel on doit opérer. Pour les 
hommes, les sondes ont de 20 à 30 centimètres de long; 
pour les femmes, elles excèdent rarement de 15 à 16 centi- 
mètres; le diamètre est généralement de 2 à 7 millimètres. 

Une sonde (fig. 246) est composée de trois parties dis- 
tinctes : 1° la tige cylindrique ou le corps de l'instrument, 
qui est creux dans l'intérieur comme une canule et qui se 
recourbe légèremet vers l'une des extrémités, afin de pren- 
dre la forme du canal urinaire; 2° le bec, ou l'extrémité 
inférieure, terminé en forme de cul-de-sac et percé latéra- 
lement de deux ouvertures olivaires diamétralement oppo- 
sées, à hauteurs inégales et qu'on nomme yeux; 3° le pa- . 
Tillon, ou l'extrémité supérieure droite, évasée en forme de 
pavillon de trompette, et armée à l'extérieur de deux ag- 
neaux soudés, qui reçoivent des cordons destinés à Oxer la 
sonde. 

Chaque sonde est garnie d'un stylet d'argent de la même 
longueur que l'instrument. Ce stylet est terminé d'un bout 
par un bouton sphérique et de l'autrcpar un anneau, qui lui 
sert de poignée (voyez le mot stylet). 

En traitant des cUgalies nous sommes entrés dans tous 
les détails de la fabrication des sondes. Nous n'ajouterons 
rien a cette description. Il nous suffira de dire qu'une sonde 
doit être, avant tout, bien arrondie et parfaitement polie ; 
que les extrémités, le bec surtout, doivent être bien olivaires , 
sans pointe, et qu'enfin il faut que tout soit exécuté dans le 
but de faciliter l'introduction, en évitant de causer aucun* 
douleur. 

La sonde à vis offre l'avantage d'être très-portative et de 
pouvoir, en conséquence, se placer dans une trousse; elle 
peut, en outre, servir en même temps au cathétérisme de 
l'homme et de la femme ; mais elle présente un grave in- 
convénient : celui de pouvoir se dévisser facilement, surtout 
lorsqu'elle est employée fréquemment, ou bien de vaciller, 
lorsqu'après un certain temps le pas de la vis s'est usé. 

Dans le cas d'un dévissage partiel, le chirurgien est exposé, 
s'il veut remettre les choses en état, à pincer la muqueuse ; 
dans le cas de vacillation, le parallélisme du bec et du pa- 
villon est imparfait; le cathétérisme devient alors très-dif- 
ficile et on court risque de faire fausse route. 

Ces inconvénients, souvent signalés par les chirurgiens, 
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ont porté M. Charrière à chercher une modification qui, 
tout en conservant à la sonde de trousse les dimensions or- 
dinaires, rendit cependant toute déviation impossible par 
Tusagc de la vis, et empêchât même qu'une fois dans la 
vessie, elle pût jamais 6e dévisser. 

Dans ce nouvel instrument, les deux parties se joignent à 
frottement : deux tenons de la pièce inférieure reçoivent 
deux mortaises de la pièce supérieure ; et au moyen d'une 
rondelle qui couronne le pavillon, on visse les deux pièces 
d'une manière très-exacte et très-solide. 

Par cette ingénieuse modification, il est impossible que, 
soit en montant l'instrument, soit lorsqu'il est dans la ves- 
sie, les deux parties varient d'un centième de millimètre ; et 
comme ce n'est plus que sur un seul point que s'exerce 
l'effort nécessaire pour fixer les deux branches, elles ne peu- 
vent jamais être faussées. 

Sonde droite (fig. 247) . 

Cet instrument, dû à Amussat, est en argent comme les 
algalies, et a de 25 à 35 centimètres de long sur 4 millimètres 
ou 4 mm .50 de diamètre. Elle est entièrement droite, le bec 
diffère des becs ordinaires en ce qu'il est ouvert à l'extrémité 
inférieure, mais son pavillon est un peu plus compliqué, il 
est indépendant du corps de l'instrument sur lequel il se 
visse, au lien de se souder; il est cannelé pour faciliter le 
mouvement de rotation entre les doigts, et porte un seul 
anneau de 25 millimètres de diamètre, dans lequel l'opéra- 
teur place le pouce. A la partie cannelée est adapté un ro- 
binet qu'on peut ouvrir ou fermer à volonté, afin de retenir 
ou de laisser sortir les urines. 

On réunit à cette sonde un stylet d'argent dont le bouton 
olivaire se visse à l'extrémité; ce stylet ferme exactement 
la sonde droite, sur laquelle on peut placer une sonde de 
gomme élastique, qu'il s'agit de substituer à la première. 
Lorsque les deux sondes et le stylet sont introduits, on tourne 
entre les doigts et on dévisse le bouton qui quitte alors le 
bec de la sonde d'argent; celle-ci se retire, et la sonde de 
gomme reste. 

Sonde à conducteur. 

Le docteur Pichanzel a imaginé une sonde qui a beaucoup 
de rapport avec la précédente ; comme elle, elle est ouverte 
au bec et donne passage à un stylet garni d'un bouton oli- 
vaire. Ce bouton ne se visse pas sur l'extrémité vésicale de 
la sonde, mais la ferme par juxta-position. 
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Lorsqu'on veut s'en servir, on l'introduit avec son stylet 
dans le canal urinaire ; puis, on retire la sonde qu'on rem- 
place par une soude en gomme élastique. Le stylet ne per- 
met pas d'erreur dans l'introduction de la nouvelle algalie, 
et le malade a l'avantage de pouvoir faire lai-môme ce 
changement. 

Cette sonde ressemble beaucoup à une algalie inventée par 
Franco et perfectionnée pJfcr Petit ; le stylet portait égale- 
ment un bouton olivaire qui fermait avec exactitude le bout 
de la sonde, lorsqu'on retirait le bouton à soi. C'était alors 
qu'on introduisait l'instrument. En poussant le stylet, on 
ouvrait un passage à l'urine, et en le retirant, on ramenait 
la sonde. 

Sonde à double courbure. 

C'est une sonde de 23 centimètres de longueur courbée en 
S, et qui convient aux personnes qui veulent se sonder elles- 
mêmes. Cet instrument est abandonné aujourd'hui. Au iieu 
d'yeux, il portait au bec trois petits trous très-sujets à se 
boucher, et que les chirurgiens blâmaient avec juste raison. 

La fabrication ne différait point de celle des algaiies ordi- 
aaires en argent, dont elle avait le pavillon et les anneaux. 

Sonde à bec conique (fig. 248). 

Dans le but de forcer un obstacle, ou plutôt de frayer à 
la sonde un passage à travers le canal rétréci de l'urètre et 
du col de la vessie, le professeur Boyer a imaginé de termi- 
ner le bec de la sonde ordinaire par uu cône mousse, qui ouvre 
la route à la lige. Cet instrument n'est usité que dans fort 
peu de cas, et est, dans la plupart, remplacé avantageuse- 
ment par les dilatateurs. 

Sonde à double courant (fig. 249). 

. C'est une sonde ordinaire, dont l'intérieur est séparé par 
une cloison d'argent, en deux parties qui correspondent cha- 
cune a un des yeux du bec, et qui se bifurquent à la partie su- 
périeure. Ces deux chambres n'ont aucune communication 
entre elles, et communiquent séparément avec la vessie, au 
moyen de l'œil qui leur correspond. Une d'elles fait l'office 
de siphon, tandis que l'autre reçoit la canule d'une seringue, 
à l'aide de laquelle on injecte de l'eau dans la vessie, dans 
le but de dissoudre les calculs. 

Avant d'arrondir la tige de la sonde, on soude sur le mi- 
lieu et tout le long de la lame d'argent une seconde lame, 
qui excède le diamètre qu'on veut donner à la sonde. Puis, 
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on arrondit à petits coups sur le bois creusé en sillon, de ma- 
nière à ce que le .côté de la cloison dépasse la tige cylin- 
drique extérieure; avant que les deux bords viennent rejoin- 
dre la lame transversale, on fait avec une lime bâtarde à 
refendre, sur toute la longueur de cette lame et du côté 
extérieur, une longue crénelure ou entaille, en ayant soin de 
ne laisser intacte que la partie qui doit former la paroi inté- 
rieure. On replie ensuite entièrement les côtés de la lame 
cylindrique, ou les passe une bonne fois dans une filière du 
môme diamètre et on soude. 

Pendant toute cette opération, on se sert d'un mandrin 
divisé en deux parties demi-cylindriques, de la grosseur de 
chaque chambre. Ce mandrin est fileté à ses deux extrémités 
de manière à. recevoir, à chacune d'elles, un écrou destiné 
à maintenir les deux branches. 

Pour fermer le bec de la sonde, on fait un bouton d'ar- 
gent, au milieu duquel on pratique une mortaise à l'aide 
d'une petite lime à refendre. On fait entrer ce bouton de 
force dans la partie ouverte ; on l'y soude, et on le lime 
avec soin. 

On replace ensuite un nouveau mandrin, en deux bran- 
ches, à un seul écrou, dans la sonde, et on l'écrouit avec le plus 
de ménagement possible. 

La courbure se donne suivant la méthode expliquée à la 
fabrication des algalies, et les yeux se font dans un autre 
sens que dans les sondes courbes ordinaires, c'est-à-dire sur 
la convexité et la concavité de l'instrument, et non sur le côté. 

Le reste du travail ne représente aucune différence avec 
celui mis en pratique et détaillé au mot algalie. 

Cette sonde, inventée par le célèbre Halès, était tombée 
depuis longtemps en oubli, lorsque M. J. Cloquet est venu 
la remettre en pratique. Elle est néanmoins peu employée 
encore, sans doute à cause de sa spécialité rigoureuse. 

Sonde à dard (fig. 250) . 

Cet instrument dû au frere Côme, est employé dans l'opé- 
ration de la taille par le haut appareil. 

C'est une algalie de 25 centimètres de longueur, sur 
7 millimètres de diamètre; elle n'a point de pavillon, mais 
ses deux anneaux sont soudés à la tige, qui est cylindrique 
dans toute sa longueur et d'un diamètre égal. À 14 centi- 
mètres de sa partie supérieure, elle offre une ouverture qui 
se prolonge jusqu'au bec qui lui-même est ouvert; cette ou- 
verture est destinée à contenir un stylet d'argent, dont la 
pointe en acier est triangulaire. 
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Lorsqu'on a terminé l'algalie, d'après les principes que 
nous avons indiqués, on fait, à la lime, l'ouverture longitu- 
dinale qui forme le vide de la sonde ; on lui donne ensuite la 
courbure, en ayant soin de placer le vide dans la concavité. 

On ajuste, après cela, à l'extrémité- inférieure, un bout de 
13 millimètres de long, en fil d'argent, et l'on en fait un bou- 
ton olivaire. Lorsqu'il est achevé, on y creuse, à la lime, une 
gouttière triangulaire, ou plutôt pyramidale, puisqu'elle va 
en diminuant insensiblement jusqu'à la pointe. 

Il reste à faire le stylet. On prend du fil d'argent de 3 mil- 
limètres de diamètre, de 55 millimètres plus long que la 
sonde ; on soude à l'une des extrémités, à celle qui corres- 
pond à la partie supérieure de l'algalie, un bouton aplati qui 
icrt de poignée ; h l'autre extrémité, on fore un petit trou 
qu'on taraude. Puis, on lime, sur la tige même du stylet, une 
surface plane pendant 11 centimètres environ, dans laquelle 
on ménage une cannelure semblable à celle d'une sonde 
creuse. Ou prend ensuite un bout d'acier de la grosseur du 
stylet, de 11 millimètres de long; on le filète d'un côté, et 
on le lime à. trois facettes de l'autre, comme la pointe d'un 
trois-quarts ; on le trempe et on le finit. 

Ce t rois-quart s doit être bien ajusté au stylet, de manière 
à couler dans l'intérieur de la sonde. 

Lorsqu'on introduit l'instrument, le styîet est rentré dans 
l'algalie, de manière à ce que la pointe d'acier ne paraisse 
pas, mais bien le bec avec son bouton olivaire. Une fois 
l'introduction faite, on pousse le stylet et on fait sortir le 
dard par la partie supérieure du membre, entre les deux 
muscles pyramidaux. Alors, la cannelure du stylet sert à 
conduire la pointe d'uu litbotome, ou d'un bistouri, pour 
faire, si le cas l'exige, une incision à la vessie. 

Sonde cannelée (fig. Î51) . 

Cette sonde est destinée à cacher la pointe d'un bistouri, 
ou à. en diriger la marche dans le débridement des plaies et 
des trajets fistuleux. 

C'est une sonde ou algalie ordinaire, terminée par une 
platine ayant la forme de deux S ou quelquefois d'un cœur et 
qui porte une fente au milieu. Une ouverture ou cannelure 
longitudinale part de la partie supérieure et \a se terminer 
au bec, où un cul-de-sac l'arrête. 

Lorsque ce cul-de-sac n'existe pas, la sonde porte le nom 
de sonde ouverte. 

On fait cet instrument de fer ou d'argent à volonté. On 
exige cependant qu'il soit d'un métal flexible, afin de pouvoir 
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en modifier la courbure, suivant les exigences de l'opéra- 

^Lorsque lalgalie a été faite suivant les principes déjà dé- 
crits on fait à la lime la cannelure qui prend toute la lon- 
gueur de la sonde, mais qui s'arrête au bouton ohvairo ou 
cul-de-sac, afin que le bistouri ne puisse pas passer outre. 

Cette rainure, qui commence par avoir 6 à 7 millimètres 
d'ouverture, se termine au cul-de-sac par une ouverture de 
3 millimètres seulement. . . 

La platine ou poignée de 2 à 3 millimètres à épaisseur, est 
destinée à tenir l'instrument pendant qu'on opère. 

Dans cette soude, comme dans celles ique nous avons déjà 
décrites, il ne faut pas employer de métal paiileux ; les angles 
doivent être bien arrondis et polis; l'extrémité olivairc doit 
pénétrer dans l'étranglement avec toute la douceur possible; 
le bistouri doit glisser avec la plus grande aisance. 

Anciennement, on ajoutait, vers le milieu de la tige de 
cette sonde, une platine à deux ailes dont le but était ae 
contenir les parties qui ne devaient pas être présentées au 
tranchant du bistouri pendant l'incision. Cette sonde portait 
alors le nom de sonde ailée (fig. 251 bis). Elle n'est plus 
guère en usage. 

Sonde de femme. 

C'est une algalie d'argent, de 16 à 22 centimètres de long, 
sur 6 à 7 millimètres de grosseur, fermée au bec, mais 
ayant deux yeux pour la sortie; ces deux yeux sont plncés 
vis-à-vis l'un de l'autre, mais à des hauteurs différentes. 

La partie supérieure de l'instrument, légèrement évasée 
en forme de pavillon, ne porte qu'un seul anneau. La partie 
inférieure est légèrement courbée sur une longueur de 6 a 
7 centimètres. Le reste du tube cylindrique est droit. 

L'anneau, comme ceux de toutes les algalies, sert à fixer la 
vessie, quand on désire que l'instrument séjourne dans le 
canal de l'urètre. La soude est destinée d'ailleurs à vider la 

vessie. , % , 

On s'en sert aussi quelquefois pour la sortie du pus ou de 
l'eau dans quelques plaies ou lésions de la poitrine. C est ce 
qui l'a fait appeler, par quelques praticiens, sonde à poitrine 
(fig. 251 ter). . 

Dans les travaux anatomiques, elle est employée comme 
tube pour faire pénétrer de l'air dans les intestins. 

Elle entre dans la composition d'une trousse; mais le plus 
souvent elle y est remplacée par la sonde suivante : 
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Sonde de trousse. 

Cette sonde est composée de trois parties : 

La première est une sonde de femme, semblable à celle 
qui vient d'être décrite, et, comme elle, de 16 a 22 centi- 
mètres de long. L'extrémité supérieure ne porte point de 
pavillon; elle est filetée seulement pour en recevoir un. 

La seconde est une tige droite et cylindrique de 10 cen- 
timètres de long, et du même diamètre que la sonde ci-des- 
sus. Cette tige est taraudée à Tune de ses extrémités et se 
visse sur la sonde de femme; l'autre extrémité, au contraire, 
est Qletée comme cette sonde. 

La troisième pièce est un pavillon taraudé en dedans, et 
pouvant se visser tour à tour sur la sonde de femme, ou sur 
la tige auxiliaire de 12 centimètres. Ce pavillon porte un ou 
deux anneaux pour fixer les cordons. 

Lorsque l'instrument doit servir à une femme, il suffit de 
visser sur la première pièce le pavillon taraudé, mais lors- 
qu'il doit être employé pour un homme, on est obligé de 
faire usage des trois pièces. Alors, on visse la tige auxiliaire 
sur la sonde de femme., et le pavillon à son tour, à l'extré- 
mité de cette tige. La sonde acquiert ainsi une longueur de 
26 à 32 centimètres, indépendamment de la longueur du pa- 
villon. 

Pour plus d'exactitude, il conviendrait de faire plusieurs 
tiges auxiliaires, au lieu d'une seule, et même de décomposer, 
d'après le même principe, la sonde de femme en deux ou 
trois pièces. On aurait ainsi des sondes de toutes les gran- 
deurs, qui n'exigeraient que peu de travail pour les réunir. 

Sonde brisée (fig. 253). 

Cet instrument est composé de deux pièces d'égales lon- 
gueurs, mais de confection et de grosseurs difFéreutcs. 

La longueur totale de la sonde est de 29 centimètres. 

La tige supérieure est légèrement conique ; elle a 4 mil- 
limètres de diamètre d'un côté et seulement 2 à l'autre ex- 
trémité. Ce dernier bout est taraudé, afin de recevoir l'autre 
tige ; l'autre porte une espèce de passe-lacet qn'on nomme 
fenêtre, de 2 centimètres d'ouverture, desiioé à porter une 
mèche ou un séton, suivant le besoin. Cette fenêtre a 2 mil- 
limètres de large intérieurement, et 5 millimètres à l'ex- 
térieur. 

La tige inférieure, qui diminue insensiblement depuis 2 
jusqu'à 1 millimètre, porte un petit bouton olivaire à une de 
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ses extrémités, et un étranglement fileté à l'autre. C'est par 
cette dernière partie qu'elle se réunit à la première tige. 

Cette soude est pleine et massive daus toute sa largeur. 

La fabrication ne présente point de difficulté; la partie /e- 
nestrée doit être aplatie, mais sans angles vifs. 

Sonde à sinus. 

Le nom de cette sonde indique son usage ; elle a de 14 à 
15 centimètres, et se termine, à sa partie supérieure, par un 
bouton aplati qui sert à la tenir; l'autre extrémité porte un 
petit bouton olivaire. Elle est légèrement conique et dimi- 
nue de grosseur depuis 1 millimètre jusqu'à 2 dix-millimètres. 
Le bouton olivaire n'excède pas 1 millimètre du diamètre. 

Le bouton aplati peut être vissé sur la partie supérieure; 
mais il vaut mieux l'y souder, dans la crainte qu'en le tour- 
nant à contre-sens entre les doigts, il ne vienne à se détacher. 

Sonde à Panaris (fig. 254). 

Cette sonde ressemble beaucoup au stylet pour panaris; 
elle a, comme la sonde à sinus, l i à 15 centimètres de long; 
elle est également pleine et se termine aussi par un bouton 
olivaire. Mais l'autre extrémité ne porte pointde bouton aplati. 
Cette partie supérieure de la tige est cannelée en gouttière 
pour diriger le bistouri dont on se sert pour ouvrir le panaris. 

Sonde de Belloc (fig. 255). 

La sonde de Belloc est une algalie d'argent ouverte à son 
bec et terminée, à sa partie supérieure, par un anneau qui lui 
sert de pavillon. Elle porte un anneau latéral comme la plu- 
part des sondes, et est légèrement courbée vers la partie in- 
férieure. Cette algalie a de 13 à 16 centimètres de long. 

Un ressort d'acier, qui dépasse la sonde, termine le stylet, 
et porte un bouton olivaire qui ferme exactement le bec 
ouvert de la tige. 

Cette sonde est employée à tamponner les fosses nasales 
ou à y porter un liuge imbibé d'une liqueur styptique quel- 
conque, dans les hémorragies de cette partie. Le tampon est 
introduit par la bouche et attaché au bouton qui sert à le 
retenir. 

M. Henry a fait remarquer avec juste raison que le ressort 
d'acier, qui est sujet à se rouiller et à se briser facilement , 
pourrait être remplacé par un ressort d'argent bien écrouL 
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Sonde à cuiller (fig. 256). 

C'est une sonde creuse demi-cylindrique, à gouttière dans 
toute sa longueur, qui est de 15 centimètres, et qui se ter- 
mine à sa partie supérieure par une cuiller. Cet instrument 
sert à s'assurer, par l'inspection du pus, si l'abcès est prêt 
à être ouvert. Pour s'en convaincre, on mit, avec la lancette 
à abcès, une petite ouverture par laquelle on introduit le 
bout inférieur de la sonde terminé en cul-de-sac : puis, in- 
clinant l'instrument, on fait couler le pus le long de la gout- 
tière jusqu'à la cuiller, où on peut l'examiner. 

La gouttière décroît, dans toute la longueur de la sonde 
de 5 à 3 millimètres; on donne à, la cuiller un diamètre d'un 
centimètre environ. 

Sonde de dentiste (fig. 257). 

Les chirurgiens-dentistes se servent quelquefois d'un dou- 
ble crochet d'acier, auquel ils donnent le nom de sonde, 
pour s'assurer de la profondeur des caries des dents. 

Ce petit instrument a 13 centimètres de long, et se com- • 
pose de deux stylets droits, qui parteut d'une tige carrée et 
▼ont se terminer en crochet, l'un sous la forme d'une équerrë 
et l'autre sous celle d'un croissant. 

Après avoir forgé l'instrument, en ayant soin d'amincir 
les deux tiges, on fait à la lime, au milieu même, un paral- 
lélipipède de 2 centimètres de long sur 5 millimètres de 
côté; ou laisse aux deux extrémités de ce manche, deux 
boudins qui servent à l'orner ; puis, on forme deux poires 
qui vont ensuite en s'amincissant vers les tiges. Le tout peut 
se faire à la lime ; mais en Angleterre, c'est sur le tour que 
cet instrument se fabrique. Il se termine avec une lime douce 
et se polit avec soin. * 

Sonde de Majean. 

Elle était employée dans les opérations du canal nasal* 
C'est à proprement parler une aiguille à séton de 15 cen- 
timètres de longueur, très-fine et en argent. Une de ses ex- 
trémités est olivaire et mousse ; l'autre porte un chas d'un 
millimètre environ. 

Sonde creuse nasale. 

Elle a 95 millimètres de long sur 4 millimètres dans son 
plus grand diamètre et 3 au bec qui est ouvert. Une gout- 
tière estpratiqnée dans toute la longueur, et une platiue en 
forme de cœur lui sert de manche. 

Cet instrument n'est plus usité. 
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Sondes cTAnel. 

Ce sont deux petites sondes très-fines et terminées cha- 
cune par un bouton olivaire. Elles avaient 10 centimètres de 
long et servaient aux points lacrymaux, dans les maladies des 
yeux. Elles sont encore employées quelquefois, quoique ra- 
rement. 

Sondes de Laforêt. 

En usage dans les maladies des yeux. Elles sont pleines 
et en argent; olivaires à une des extrémités et recourbées en 
anneau à l'autre, elles diffèrent de grandeur, de grosseur et 
de courbure. La plus grande a 11 centimètres, la moyenne 9, 
et la plus petite 8. 

Sonde à flèche. 

C'est le nom qu'anciennement on donnait à la sonde à 
dard. Ce nom n'est pas resté. On appelle aujourd'hui flèche 
une espèce de stylet à pignon dont la fonction est de net- 
toyer l'intérieur de la sonde sans la déplacer. 

Sonde exploratrice. 

Cette sonde, dont l'usage en France a été introduit par 
M. Ducamp, et en Angleterre par le docteur Arnolt, sous le 
nom d'examining sound, n'est autre chose qu'une bougie 
droite, creuse et ouverte des deux bouts. Une tige qui la 
traverse et lui sert de stylet porte, à sou extrémité vésicale, 
une petite boule en cire, ou en toute autre matière ductile, 
douce et tenace, dans laquelle on môle quelques filaments de 
coton, de fil ou de soie, pour empêcher que quelque portion 
ne se détache pendant qu'on en fait usage. Des divisions 
sont tracées dans toute la longueur et sur la surface exté- 
rieure de la sonde. 

La petite boule, pressée contre l'obstruction du canal de 
l'urètre, reçoit une empreinte correcte de sa face antérieure 
et montre la grandeur de l'ouverture qui reste encore ; tan- 
dis que les divisions indiquent la distance ou la hauteur à 
laquelle l'obstacle est placé. 

SOUFFLE-POIVKE (flg. 258). 

Le soufflê-foivre est un tuyau d'argent d'un ou deux milli- 
mètres, au bout duquel se trouve une petite cuillère dont la 
cavité est placée un peu au-dessous de l'ouverture du tuyau» 
L'autre extrémité do l'instrument est un pavillon semblable 
à celui des algalies. 
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Lorsqu'on veut se servir du souffle-poivrc, on l'introduit 
dans la bouche, après avoir eu le soin de mettre un peu de 
poivre dans la cuiller; on place cette cuiller sous la luette, 
puis on souffle par le pavillon ; le poivre se répand et s'ap- 
plique entièrement sur la luette. • 

SOUFFLET. 

Le soufflet est une machine à l'aide de laquelle on lance 
de l'air dans l'intérieur des poumons. 

11 a été employé en chirurgie dès la plus haute anti- 
qui te. 

Quelle que soit la forme qu'on lui donne; soit qu'il se 
compose de deux plateaux qui, en se rapprochant/ compri- 
ment l'air et le forcent de s'échapper par la buse, soit qu'il 
prenne la forme d'une pompe comme celle qui est en usage 
dans les opérations pneumatiques, le soufflet est soumis à 
des règles fixes dont nous avons donné la théorie scientifi- 
que dans notre Manuel du Maitre de forges ,de l'Encyclopé- 
die-Roret, et que nous répéterons ici très-succinctement pour 
l'instruction du fabricant d'instruments. 

Le soufflet a trois parties distinctes : le corps qui, dans la 
soufflet proprement dit, est renfermé entre deux plateaux 
trapéziens, joints par un cuir développable, et qui, dans les 
pompes, se compose du cylindre ; la soupape d'introduction, 
placée sur un des plateaux dans le soufflet, sur le piston 
dans la pompe ; et la buse, ou canule, par laquelle l'air est 
forcé de s'échapper. 

L'ouverture par laquelle l'air entre dans un soufflet, doit 
ôtre aussi grande que les circonstances le permettent dans 
la construction de la petite machine soufflante. 

L'air forcé de sortir, dans un temps donné, par l'ouverture 
appelée buse ou canule, acquiert une vitesse d'autant plus 
graude que cet orifice est plus petit. 

Les soufflets ont le grand défaut de ne donner qu'un vent 
intermittent et d'aspirer, lorsqu'on soulève les plateaux, l'air 
qu'ils avaient respiré lors de la compression. Voilà pour- 
quoi, outre la soupape d'introduction, il est bon qu'un souf- 
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C'est cet inconvénient qui, dans les opérations où il y a 
besoin d'une insufflation d'air, a fait préférer les pompes 
pneumatiques aux soufflets à plateau. Le soufflet circulaire 
qui a paru à l'une de nos expositions, serait avantageux sous 
ce rapport, en ce que, outre qu'il donne un vent continu, il a 
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l'avantage de ne donner qu'une pression peu forte, qui dans 
certains cas, est préférable. 

Soufflet à asphyxie. 

Ce soufflet ne diffère des soufflets ordinaires qu'en ce que 
la soupape, au lieu d'être intérieure, est, au contraire. placée 
à l'extérieur de la machine soufflante. 

Pour s'en servir, on ouvre la soupape et l'on écarta les 
plateaux ; le soufflet se remplit d'air, que l'on introduit dans 
les poumons en fermant la soupape et rapprochant les pla- 
teaux. On laisse alors la soupape fermée, et on déploie de 
nouveau le soufflet; il se charge alors de l'air impur de l'in- 
térieur; on ouvre la soupape en le reployant, et cet air im- 
pur s'échappe dans l'atmosphère; on le déploie de nouveau 
la soupape ouverte, et ou continue tant qu'il est nécessaire! 

Ainsi, le soufflet refoule et aspire tour-à-tour et joue" 
dans ces circonstances, le rôle d'une pompe à air' aspirante 
et refoulante. 

Sous ce rapport, le soufflet apodopnique est bien pré- 
férable. t 

L'opérateur dans tous les cas, doit se rappeler avec soin 
quil dilate, dans cette opération, les cellules délicates du 
poumon avec une force de pression considérable, et qu'il 
court le risque, par une injection brusque ou trop abon- 
dante, de briser uue infinité de petits vaisseaux qui n'ont 
pas le temps de se vider. 

Il est donc important d'ajouter à la buse des soufflets ou 
a la canule des pompes à air, un petit robinet, qui, par son 
ouverture, règle la vitesse et détermine la quantité d'air qui 
doit être introduite daus les poumons. Mais cela suppose que 
la densité de l'air du soufflet est toujours la môme, et que 
conséquemment la pression des deux plateaux est exercée 
avec la même force dans le même temps; or, aucune des 
machines connues jusqu'à ce jour dans la chirurgie ne pro- 
duit cet effet. F 

Il serait donc convenable d'ajouter au plateau supérieur 
près de la têtière du soufflet, ou au corps inférieur de la 
pompe, un petit manomètre à mercure qui annonce sur son 
échelle la pression intérieure, en même temps que le robinet 
détermine la quantité d'air introduite. Une soupape de sû- 
reté remplirait mieux l'objet. 

Soufflet apodopnique. 
Voyez le mot A podopnique. 

Instruments de Chirurgie. 28 
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Aucune incision n'est pratiquée dans le ruban, ce qui ne 
permet aucune altération du tissu; le peu de largeur de la 
place réservée, ne permet qu'à un petit nombre de malpro- 
pretés d'y séjourner, et' le nettoyage en est devenu très- 
facile. 

Lorsqu'on veut se dispenser de la pompe et aspirer l'air 
avec la bouche au moyen d'un tuyau flexible terminé par 
une embouchure en ivoire, la soupape peut s'appliquer im- 
médiatement sur le verre, ainsi que Ta proposé le docteur 
Bossu. 

SPATULE. 

La spatule est un instrument plat qui sert à étendre les 
onguents, à nettoyer les plaies, à remplacer le levier dans 
certains cas, etc., etc. 

On les fait ordinairement en fer, en acier ou en argent. 
Quelques-unes sont faites en bois , en ivoire ou en os ; ce 
sont colles qui servent aux pharmaciens. On en distingue 
plusieurs sortes. 

La stapule à feuille de myrte (ûg. 259) a 16 centimètres 
et demi de long; la feuille a 6 centimètres ; la tige est à 6 
pans. 

D'un côté; il existe sur la feuilîe une vive arête qui s'é- 
tèfnd jusqu'à' la pointe; de l'autre, cette feuille est plate. La 
tige porte à l'extrémité opposée quelques coups de lime qui 
la rendent propre à servir d'élévation pour l'extraction des 
corps étrangers. La feuille est légèrement courbée sur son 
plat. 

La stapule à cataplasmes (Qg. 260) a la lame arrondie et 
ovoïde, tandis que la précédente est aiguë et fine; elle n'a 
point de vive arête et est mousse sur tous ses bords. L'ex- 
trémité de la tige est limée comme la précédente pour ser- 
vir de levier au besoin. 

La stapule à dissection (ftg. 261), qui porte aussi le nom 
de vide-cerveau, ressemble à la spatule à cataplasme, quant 
à la forme de la lame; mais elle est emmanchée sur un man- 
che de bois très-fort. La lame a 14 centimètres de longueur 
depuis le manche, et 22 millimètres de largeur. La longueur 
totale de l'instrument est de 29 centimètres. 

SPECULUM. 

Les instruments qui portent ce nom sont des dilatateurs, 
dont l'office est d'ouvrir ou de dilater les parties sur les- 
quelles on les applique, aûn d'en découvrir l'état. 
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Ces instruments appartiennent plutôt à l'ancien arsenal 
de chirurgie qu'à la chirurgie moderne, qui tend aujour- 
d'hui à simplifier le plus possible les moyens mécaniques 
employés dans les opérations. Aussi sont-ils peu en usage. 
Néanmoins, comme ils occupent une place considérable dans 
la nomenclature des instruments, et que, d'ailleurs, la plu- 
part sont encore, quoique rarement, utiles dans certains 
cas, il ne nous est pas permis de les passer sous silence. 

Quelques-uns de ces instruments n'ont d'autres fonctions 
que de tenir ouvertes les parties qui pourraient se refermer 
en se contractant lors de l'opération ; tel est le spéculum 
oculi à deux branches. Ceux-ci ne sont pas des dilatatoires. 

La plupart, au contraire, se composent de deux branches 
mobiles qui s'éloignent l'une de l'autre par un moyen mé- 
canique quelconque et servent conséquemment de dilatateurs. 

Nous distinguerons donc, dès l'abord, cette classe d'ins- 
truments en spéculum fixe et spéculum dilatatoire. 

Spéculum fixe. 

Il est de deux espèces : le spéculum uteri et le spéculum 
oculi. 

Spéculum uteri (Og. 262). 

A 

Cet instrument, inventé par Récamier, est un tube en étain 
assez semblable à un cône tronqué, dont la grosseur est pro- 
portionnée à l'ampleur du vagin; il est ouvert d'un côté et 
coupé à angle droit; ses bords sont soigneusement arrondis. 
À l'autre extrémité, il est également ouvert, mais oblique- 
ment, et se termine par une queue arrondie en forme de 
gouttière qui lui sert de manche. 

Dupuytren a ajouté à ce spéculum une tige de 13 à 14 
centimètres, qui part du bord extérieur de l'ouverture, s'é- 
lève à angle droit et forme le manche. 

M. Dubois y a fait pratiquer, sur la partie supérieure, une 
échancrure qui permet de voir les fistules urinaires. 

La figure 372 représente le spéculum intra-utérin de 
M. Jobert de Lamballe, construit par M. Charrière. 

L'une des parties est en ivoire et se compose de trois val- 
ves qui, en se développant, prennent la forme d'une gout- 
tière. Cette disposition permet de découvrir non-seulement 
le col utérin, mais encore la paroi intérieure du vagin. Cet 
instrument remplace avantageusement le spéculum à une 
seule valve; il facilite beaucoup l'exploration des* fistules 
vésico-vaginalcs. 

L'autre partie est le spéculum intra-utérin proprement dit : 
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il consiste en un cylindre creux en ivoire muni de son em- 
bout, qui peut être facilement transformé en une gouttière. 

Spéculum fenétré. 

M. Charrière construit plusieurs genres de spéculum fené- 
tré. Nous donnons sous le numéro 373 la figure de l'un des 
plus ingénieux. Il est k articulation. 

Spéculum oculi (fig. 263). 

Cet instrument se compose d'une tige de 8 à 9 centimètres 
de long, aplatie à Tune de ses extrémités, pour permettre 
de la bien tenir entre les doigts, et bifourehuc à l'autre bout. 

Quelquefois les deux branches de la fourche, qui foi ment 
entre elles une espèce d'ellipse semblable a, l'œil sout parfai- 
ment égales (Og. 264); quelquefois, l'une est plus longue que 
l'autre, en sorte que celle-ci sert pour la paupière inférieure 
et celle-là pour la paupière supérieure. 

Spéculum dilatatoire. 

L'usage auquel cet instrument est destiné, détermine la 
forme et la position de son manche. Néanmoins, comme le 
but du spéculum est de rendre accessible à l'œil des parties 
semi-internes qui lui sont ordinairement cachées, on a soiiL, 
dans la fabrication des organes mécaniques., d'écarter 15 
manche du passage de la vue et de le porter à angle droit de la 
diicction du corps principal de l'instrument. 

On peut diviser en quatre classes les diverses espèces de 
spéculum : 

1° Le Spéculum à coulisse; 

2° Le Spéculum à vis ; 

3° Le Spéculum à pince ; 

4 e Le Spéculum à jonction croisée. 

Spéculum à coulisse. 

Garengeot attribue l'invention de cet instrument à Petit; 
il est destiné à contenir les paupières. 

Il forme deux tiges dissemblables coudées à angle droit et 
qui se meuvent l'une sur l'autre, de matière à s'écarter ou 
à se rapprocher à volonté. Les extrémités des coudes étant 
faites en quart de cercle, s'appliquent aux paupières et les 
tiennent ouvertes à la distance nécessaire, 

Cet instrument se fait en argent. On en prend une lame 
de 2 millimètres d'épaisseur, que l'on forge en une tige de 
8 centimètres et demi sur 7 millimètres, terminée par une 
platine de 5 centimètres de long sur une largeur convenable, 
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de manière à ce que cette partie destinée à servir de manche 
soit façonnée avec quelque élégance. On lui donne ordinai- 
rement la forme d'une virole. 

Sur tout le pourtour de cette pièce, on soude une bande 
de môme métal de 4 millimètres de large en une seule pièce, 
de manière à former les rebords d'une boite creuse; ensuite 
on forme la partie de cette boîte qui doit faire le manche, 
avec une platine de 5 centimètres de long, ayant la môme 
forme que le côté opposé. 

Cela fait, on ajuste à l'extrémité supérieure une branche 
courbée et on la soude de manière à ce qu'elle n'interrompe 
pas la coulisse laissée à nu dans la pièce; puis, on place le 
ponton qui doit maintenir la branche mâle. On y ajoute 
aussi une vis de pression destinée à déterminer l'ouverture 
des branches courbes. 

La branche mâle est faite d'un seul morceau d'argent de 
4 millimètres carrés, auquel on fait un coude et une cour- 
bure circulaire. On fait entrer cette branche carrément dans 
la coulisse, et pour l'y maintenir, on place un petit bouton à 
la partie inférieure en l'ajustant dans un trou taraudé. Ce 
bouton sert à faire monter et descendre la branche. 

Spéculum à vis. 

On en distingue deux espèces: le spéculum oris et le spécu- 
lum matricis. 

Le principe mécanique commun à ces deux sortes d'ins- 
truments est une vis de rappel, qui, en traversant une cage 
immobile, armée à son extrémité d'une branche de dilatatoire, 
fait avancer vers cette extrémité l'autre branche fixée au 
haut de la vis. 

Spéculum oris (fig. 265) . 

L'office de ce spéculum est de forcer la bouche à rester 
ouverte au point où le désire l'opérateur. ' 

Cet instrument se compose de trois pièces : la cage, la vis 
et les deux platines. 

Pour forger convenablement la cage, on prend du fer bien 
corroyé de 27 millimètres de large sur 11 à 12 millimètres 
d'épaisseur; au milieu de cette barre, on fait uue double 
entaille, pour resserrer la noix de la vis qui doit avoir 2 cen- 
timètres de large; puis, on étire en carré la barre, h 3 cen- 
timètres de chaque côté de la noix; les deux restes de la 
barre s'étirent en rond jusqu'aux deux extrémités. Cette 
première pièce 4oit avoir une longueur totale de 38 centi- 
mètres. 
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Pour en former la cage, on par t de la noix et de chaque 
côté, on relève en demi-cercle, puis en carré, la partie de la 
barre laissée équarrie. On la fait chauffer une fois pour chaque 
coude, et h chaque chaude, on la serre dans l'étau, en fai- 
sant plier la matière avec un marteau moyen. 

Il faut avoir soin de laisser un peu plus de force aux par- 
tics angulaires du coude, parce que dans cette partie, le tissu 
s'allonge outre mesure et court risque de se déchirer. 

Lorsque les deux tiges de ia cage sont relevées, leur écar- 
tement doit être de 19 à 20 millimètres. 

La vis a 14 centimètres et demi de long; elle est filetée à 
double pas, afin de pouvoir la visser et dévisser facilement; 
elle est mise en mouvement par un trèfle ou platine qui lui sert 
de manivelle. La noix est taraudée, de sorte qu'on peut ouvrir 
cet instrument depuis 1 millimètre jusqu'à 15 centimètres. 

La platine supérieure est fixée au bout de la cage, à chaque 
bout des branches; celle inférieure, qui lui est parallèle, n'est 
fixée qu'au bout de la vis et avec un bonnet ou écrou de 
4 millimètres d'épaisseur; elle est percée de chaque côté 
pour laisser passer les tiges rondes des branches de la cage. 
Le bonnet doit être noyé dans une fraisure, afin que les 
deux platines puissent, au besoin, se toucher, pour pouvoir 
plus facilement les introduire dans la bouche, en forçant s'il 
est nécessaire, les dents des deux mâchoires à livrer le pas- 
sage; dans l'apoplexie, par exemple. 

Les deux platines sont taillées et portent des dents sem- 
blables à celles d'une écouène. La supérieure est traitée en 
dessus et l'inférieure en dessous. 

Spéculum matricis (fig. 266). 

Ce spéculum ingénieux a rempli deux conditions fort im- 
portantes dans les opérations auxquelles peuvent donner lieu 
les accidents du vagin et de la matrice : dilater l'organe, de 
manière à ce que le chirurgien puisse y porter facilement 
son œil investigateur dans la plus grande étendue possible, 
et permettre en même temps d'y porter des remèdes avec la 
main. 

Pour y parvenir, il fallait que non seulement la dilatation 
se portât en haut et en bas., mais qu'elle eût encore lieu sur 
les côtés, et qu'en même temps, des espaces considérables 
fussent mis à découvert sur plusieurs points. 

C'est ce qu'on fait à l'aide du spéculum matricis; en môme 
temps que la branche inférieure s'éloigne de la branche su- 
périeure et élargit l'orifice de haut en bas, celle-ci se divise 
en deux parties qui s'éloignent l'une de l'autre à droite et à 
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gauche, de sorte que la partie supérieure du vagin se dé- 
couvre eu même temps que les deux côtés. 

Cet instrument se compose de quatre pièces détachées î 
les branches supérieures qui servent en même temps de cage, 
la gouttière transversale et lavis de rappel. 

Les branches supérieures se divisenl pour le travail, en 
deux pièces distinctes: on fait séparément ces deux branches 
exactement semblables; on les forge carrément et on les 
coude à angle droit. Cette partie coudée est aplatie et relevée 
en gouttière ; elle a 10 centimètres et demi. On a soin de 
réserver la force dans les angles pour la raison que nous 
avons expliquée plus haut. 

Cos deux branches sont réunies à leur partie inférieure, 
au moyen d'une charnière de valet-à-patin. 

La gouttière transversale se fait avec du fer de 3 à 4 milli- 
mètres carrés. Dès la première chaude, on enlève la gouttière 
de la même longueur que celle des deux branches supé- 
rieures et de la largeur de leurs deux gouttières réunies ; à 
coups de la panne du marteau, on fait la petite tige verticale 
qui doit joindre la gouttière à la tige transversale, en réser- 
vant toute la largeur du fer pour les deux côtés de cette tige* 
Ce dégagement étant fait, on enlève la noix. Pour cela, on 
la porte en dessous, on en présente les deux côtés sur la 
carre de l'enclume, et, à coups redoublés, on entaille et on 
allonge chaque aile latérale de la tige. Cette pièce fait alors 
la noix; on sépare, à la tranche ou au ciseau, le reste de la 
barre de fer et la tige transversale est enlevée. 

On prend ensuite cette gouttière dans des tenailles, et, par 
de petites chaudes, on pare et on ragrée les deux ailes laté- 
rales; on dégage bien la noix en la portant entre les mâ- 
choires de l'étau et l'entaillant le plus vivement qu'il est pos- 
sible. 

Quand la noix et les ailes sont finies, on se dispose à faire 
la gouttière à l'aide de l'étau ; après cela, on fait le coude et 
on finit l'ajustement à la lime. 

La branche transversale est ajustée aux deux branches pa- 
rallèles par deux fentes qui sont juste de l'épaisseur de ces 
branches et qui ne laissent aux pièces que le jeu nécessaire 
pour qu'elles glissent facilement l'une dans l'autre. 

Les deux branches supérieures sont courbées en arc de 
cercle h la partie qui avoisine leurs gouttières; or, comme la 
branche transversale doit glisser le long de ces arcs de cer- 
cle, il faut que la profondeur de l'emboîture se termine, non 
pas par une surface plane, mais par une courbe de forme pa- 
rabolique. 11 serait trop long d'expliquer ici la manière de 
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trouver cette courbe; le coutelier attentif la trouvera en 
tâtonnant et en faisant glisser à plusieurs reprises les pièces 
Tune dans l'autre. 

A l'extérieur, ces deux fentes ou emboitures sont fermées 
par deux pièces pivotantes sur un axe placé dans un trou percé 
dans l'épaisseur des ailes et des pièces. Cette vacillation des 
pièces d'emboîtement est nécessaire pour qu'elles puissent 
se prêter à la conformation curviligne des branches supé- 
rieures. On fait ordinairement les surfaces frottantes rectili- 
gnes, d'après la méthode de Perret; ce procédé est vicieux: 
nous conseillons de les faire curviligues, et, s'il est possible, en 
forme de galet. C'est la forme la plus convenable et, en 
même temps, celle qui présente le moins de frottement et 
d'usure. 

A l'extrémité inférieure des deux branches parallèles, sont 
placées de chaque côté de la charnière, deux platines carrées 
destinées à la cacher. L'une d'elles porte un trou carré des- 
tiné à recevoir la tige de la noix inférieure, tandis que 
l'autre sert d'écrou et se visse sur le bout fileté de cette tige. 

La grande vis passe dans celte noix inférieure, traverse la 
noix supérieure fixée à la branche transversale, et y est fixée 
par un écrou en bonnet. 

Ici, se présente une nouvelle difficulté : la vis, en tour- 
nant de gauche à droite, se consolide bien dans le bonnet- 
mais en toarnant de droite a gauche, elle se dévisse et tend 
à sortir de l'écrou. 

Pour éviter cet inconvénient, on place, au-dessus et au- 
dessous de la noix, deux molettes percées chacune d'un 
trou hexagone ou octogone, qui s'ajuste sur les deux par- 
ties correspondantes de l'extrémité de la vis, parties qui 
sont elles-mêmes limées a 6 ou à 8 pans. L'une de ces mo- 
ettes, celle supérieure, étant interposée entre le bonnet et 
la noix, empêche le bonnet de frotter, et conséquemment le 
force de tourner avec la vis. 

Lorsque l'on tourne la vis et son trèfle de gauche à droite 
les pièces se rapprochent, et la gouttière finit par ne faire 
quun seul cylindre, terminé en bouton olivaire, parce que 
les bouts des gouttières sont forgés dans ce but. C'est alors 
qu on introduit l'instrument dans le vagin. En tournant la 
vis de droite à gauche, les gouttières se séparent triangulai- 
rement, dilatent fortement les parois, et permettent d'in- 
troduire la main dans la matrice. 

On conçoit que pour une pareille opération, les angles ne 
sauraient être trop arrondis, la pièce trop polie, et toutes 
les parties trop mousses. 
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Spéculum en pince (Gg. 267). 

C'est un spéculum oculi en usage en Angleterre, et qae, 
pour cela, on a nommé spéculum anglais. 

Il est fait d'après les principes d'une pince à dissection; 

Une lame d'argent de 25 centimètres environ sur 2 milli- 
mètres d'épaisseur, et 9 à 10 de largeur, est forgée de ma- 
nière à courber les deux extrémités en deux demi-cercles. 
On plie cette lame en deux parties égales sur un mandrin, 
afin d'y Taire une tète; on écrouit bien les deux branche», 
et on fait, sur leur largeur, et dans toute leur longueur, une 
rainure à jour, pour recevoir une bride à dèux boutons, qni 
monte ou descend suivant qu'oB veut rapprocher ou éloigner 
les deux extrémités courbes. 

Cette bride n'est autre chose qu'une petite tige ayant une 
tète en bouton, filetée à l'autre bout, pour recevoir un sem- 
blable bouton qui lui sert d'écrou. 

Les extrémités des deux demi-cercles doivent se terminer 
par des boutons olivaires; les deux demi-cercles eux-mêmes 
doivent être bien arrondis et tous les angles de la pièce 
rendus mousses avec grand soin. 

On fait cet instrument en acier, en argent ou en or. 

Spéculum à jonction croisée. 

On en connaît trois principaux : le spéculum ani, le specu* 
lum nasi, et le spéculum uteri de M me Boivin. 

Spéculum ani (ûg. 268). 

Cet instrument, d'une construction assez difficile, est ce- 
pendant fort simple : il ne se compose que de deux sortes 
de pièces : deux branches exactement semblables, terminée» 
en gouttière et un ressort qui les tient constamment écar- 
tées. 

Pour forger cet instrument, on prend du fer corroyé de 
27 millimètres carrés. Dès la première chaude, on entaille 
la gouttière et on lui donne 11 centimètres de long, 22 mil- 
limètres de large, 4 millimètres et demi d'épaisseur. On laissé 
de la force au-dessous de l'entaiilo et de la hauteur a l'en- 
taille même; puis, on plie carrément et à coups de panne de 
marteau. Après cela, on chauffe couleur cerise, on porte la 
lame dans l'étau et à petits coups d'une panne étroite, on 
ploie cette lame en long, pour en faire une gouttière en forme 
d'un demi-cylindre. 

Cela lait, on forge la branche, sur laquelle on réserve le ott 
les charnons, suivant le sexe qu'elle a et d'après les principe* 
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du valet-à-patin. Puis, on perce, au bas de la branche fe- 
melle, un trou destiné à recevoir le ressort à l'aide d'uue 
petite vis. 

Lorsque les deux branches sont fermées à leur partie su- 
périeure, les deux gouttières réunies doivent former un cylin- 
dre complet, terminé par un bout olivaire, alin d'en rendre 
l'introduction facile dans l'anus. Pour cet effet, on fixe soli- 
dement dans l'étau un petit tas à téte ronde, sur lequel on 
rabat en douceur les bords de la gouttière de dehors en de- 
dans, comme pour faire uu bcc-de-canne. On ajuste ensuite 
à la lime et on polit, en ayant soin d'arrondir toutes les 
arêtes. 

Cet instrument n'a pas besoin d'être trempé. 

Spéculum nasi (fig. 269). 

Le spéculum nasi est absolument semblable à celui que 
nous venons de décrire, il n'en diffère que par les dimensions 
qui sont beaucoup plus petites dans celui destiné à dilater, 
dans le cas d'un polype, ou de quelque abcès, les narines ou 
les oreilles. 

Ses dimensions sont celles-ci : 

millimètres. 



Longueur de la gouttière 35 

Plus grand diamètre extérieur 7 

Plus petit diamètre extérieur 3 

Grand diamètré intérieur 4 

Hauteur des branches 110 



Spéculum uteri de M m * Boivin (fig. 270). 

Le spéculum de M me Boivin se compose de deux portions 
coniques de gouttière, qui forment, lorsqu'elles sont réunies, 
un cône tronqué parfait. Des bords de la base de ce cône, 
partent deux branches jointes à entablement comme les ci- 
seaux, et se terminant à leur partie inférieure par des an- 
neaux. Une vis de pression fixe l'écarté ment de ces branches, 
et par conséquent des gouttières. 

Comme on le voit, cet instrument n'offre aucun avantage 
. nouveau ; il n'a ni la simplicité du spéculum uteri de M. Ré- 
camier, ni les avantages de l'ancien spéculum matricis. 

Spéculum des gencives (Gg. 271). 

11 se compose d'une tige et d'un manche. 

La tige, ronde, est courbée en crochet, de manière a décrire 
d'abord un angle droit avec la partie qui tient au manche, 
puis, remontant en haut, elle est de nouveau recourbée, de 
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manière h suivre une ligne parallèle à la direction de la pre- 
mière courbure. Arrondie à son extrémité libre, l'autre 
extrémité donne naissance à une soie qui traverse le manche. 
Celui-ci, taillé à pans, affecte la l'orme d'une poire. 

Employé dans les affections des sinus maxillaires en par- 
ticulier, il sert à écarter la joue et à mettre l'os maxillaire 
à même d'être perforé. 

Spéculum gutturis. 

■ 

Cet instrument que nous avons décrit au mot Âbaisseur 
de la langue, a été nommé également dépresseur de la 
langue, depressor linguœ, par De Lamaile qui en est l'in- 
venteur. 11 a été imaginé pour suppléer à la spatule et à la 
feuille de myrte employées à cet usage, qui ne remplisseat 
le but qu'imparfaitement, en ce qu'elles n'appuient que par 
leur extrémité obtuse. 

Voir au mot cité. 

„ Spéculum de Becquet (ûg. 272). 

C'est un spéculum oculi qui ressemble beaucoup hYanneau- 
speculum du môme auteur. 

C'est un anneau plat, armé de chaque côté d'un aileron 
destiné à tenir les paupières écartées, il tient à une tige 
ronde d'argent qui se fixe dans un manche d'ébène ou d'i- 
voire, au moyen d'une queue. 

Voici quelles sont, en millimètres, les dimensions de ce 
petit instrument : 

millimètres. 

Longueur totale 131 

Diamètre de l'anneau 14 

Longueur des ailerons 7 

Largeur des ailerons 6 

. Longueur de la tige 80 

Sa grosseur . 2 

Longueur du manche 50 

Sa grosseur à la poire 16 

Sa grosseur au talon 6 

STÉTHOSCOPE. 
Voyez Pectoriloque. 

La figure 375 représente un stéthoscope intercostal de 
M.Biundi, de Païenne. Cet instrument, aplati dans un de 
ses sens, est destiné à s'appliquer sur les espaces intercos- 
taux , lorsque les malades sont amaigris et que le stéthos- 
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cope ordinaire ne peut s'appliquer exactement. Il est fait en 
bois de frêne, ce qui le rend moins cassant que celui qui est 
en bois d'ébène ou de cèdre. 

a STYLET. 
Stylet aiguillé. 

Le stylet aiguillé ne diffère du stylet simple qu'en ce qu'il 
a une de ses extrémités percée d'un trou oblong de 8 à 10 
millimètres, il est ordinairement de 13 centimètres de long. 
' Il peut être en or, en argent ou en acier. 

Outre l'exploration des petites plaies, il sert encore à pas- 
ser des mèches ou des sétons , quand le bistouri a pratiqué 
une ouverture. 

Stylet de sonde (flg. 273). 

On donne ce nom à une espèce de dégorgeoir qui sert à 
nettoyer les sondes ou algalies, à l'œil desquelles il s'amasse 
souvent des impuretés qu'il faut enlever. 

C'est un morceau de fil d'argent passé à la filière et qui 
est de la longueur de la sonde à laquelle il appartient. Une 
des extrémités porte un bouton sphériçue d'un diamètre, 
tel qu'on puisse l'introduire dans la sonde sans trop de gêne 
ni d'aise; l'autre extrémité est recourbée en anneau qui sert 
de poignée. 

Dans les sondes flexibles et élastiques, le stylet a un autre 
emploi : comme la sonde ne peut entrer dans le canal uri- 
nai re que lorsqu'elle est couibée, et qu'elle ne saurait coq- 
server de courbure par elle-même, on la soutient intérieu- 
rement, avant de l'introduire par un stylet courbé et qu'on 
retire à volonté. Le bouton de ce stylet doit être parfaite- 
ment oiivaire et bien poli, pour éviter qu'il ne frotte désa- 
gréablement sur les parois intérieures de la sonde , surtout 
lorsqu'elle est faite de fil d'argent contourné en spirale. 

Le stylet de la sonde droite d'Àmussat ne diffère des au- 
tres stylets qu'en ce que le bouton oiivaire se visse à l'extré- 
mité de la tige. 11 est destiné à servir de conducteur à une 
sonde de gomme élastique qu'on introduit sur une algalie 
d'argent. En dévissant le bouton, on peut retirer la sonde 
et lui substituer une algalie de gomme. 

Dans la sonde à conducteur de Picbauzel, le stylet dépasse 
la longueur de la tige de l'instrument, et porte, à son extré- 
mité inférieure, un bouton oiivaire qui ferme la sonde par 
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juxta-position. 1) sert d'ailleurs au même usage que le stylet 
de la soude d'Amussat. 

M. Delacbaux ayant trouvé toutes les algalies insuffisantes 
pour sonder une vessie malade, avait imaginé un stylet bou- 
tonné pour fermer exactement l'extrémité de la sonde, et lui 
servir de bouton olivaire. Le beut de la sonde était consé- 
quemment ouvert. L'instrument avait 18 centimètres de 
longueur totale ; le bouton, 6 millimètres. A l'extrémité su- 
périeure, était une pièce d'argent massif, de figure conique, 
de 2 centimètres de long, bien ajustée dans la sonde pour 
fermer le passage aux urines. 

Lorsque cette pièce a été faite à la, lime, on la place dans 
le pavillon de la sonde, et on met entre les deux parois un 
peu d'éraeri clair. On tourne les deux pièces l'une dans l'au- 
tre, en les faisant frotter pendant une dixaine de minutes; 
puis on ajoute au stylet un anneau de 9 à 10 millimètres 
pour pouvoir saisir l'instrument. 

Ce stylet dépend d'une sonde pour femmes ; lorsqu'il s'agit 
d'une sondo pour hommes, on lui donne plus de longueur, 
mais on ne change, du reste, rien à ses dispositions. 

La sonde à. dard exige tin stylet plus compliqué : à l'extré- 
mité d'un fil d'argent de 3 millimètres d'épaisseur et de 29 
centimètres et demi, on soude un bouton aplati, au lieu de 
tourner le fil en anneau. Ce bouton, comme l'anneau, sert & 
l'opérateur pour attirer, lorsqu'il le juge nécessaire, le stylet 
en dehors L'autre extrémité porte un petit trois-quarts d'a- 
cier, ajusté dans la branche taraudée du filet, finissant en 
pointe aiguë, et cannelé, dans sa longueur, d'un sillon trian- 
gulaire qui se termine à la pointe, en diminuant constam- 
ment. Ce vide présente donc une pyramide à trois faces. 

Ce stylet porte, en outre, une cannelure semblable à celle 
d'une sonde creuse, laquelle est destinée à servir de guide à 
la pointe d'un lithotome ou d'un bistouri. 

Stylet de syringotome. 

Le stylet de syringotome est une tige cylindrique de 20 
centimètres de long, ajustée en fourchette' au bout d'un bis- 
touri en fer à cheval. Ce stylet est terminé par un bouton 
olivaire. Nous en donnons la description au mot Syringo- 
tome. 

Stylet à panaris. 

Le stylet à panaris e3t une tige d'or, d'argent ou plus or- 
dinairement d'acier de 147 millimètres de long, fine et très- 
flexible. Sa grosseur, qui est de 2 millimètres à la partie in- 
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férieure, diminue jusqu'à un demi-millimètre à la tête, qui 
porto un petit bouton olivaire. li est cannelé dans toute sa 
longueur pour faire l'office de sonde creuse. 

Stylet à fenêtre. 

Ce stylet est un peu moins fin que le précédent, et porte 
à son extrémité un semblable bouton olivaire. L'autre extré- 
mité est fenestrée dans une longueur d'un centimètre. 11 n'a 
point de cannelure. Il peut, au besoin, remplacer la sonde 
pleine. 

Stylet d'ÂNEL. 

Ce sont deux petits stylets très-fins employés pour les ma- 
ladies des yeux. Nous les avons décrits au mot Sonde d'Anel. 
Nous y renvoyons donc le lecteur. 

Stylet de Mejean. 

Voir, à l'article des sondes, le mot Sonde de Mejean. 

Stylet de Desault. . 

Ce stylet, employé dans l'opération de la fistule lacrymale, 
a 16 centimètres de long ; il est tantôt arrondi aux deux ex- 
trémités, tantôt bifurqué à l'une d'elles. Il est destiné a for- 
cer les obstacles du canal nasal. 

SUPPOSITOIRE. 

Dans les cas de constipation avec relâchement du rectum, 
on emploie un instrument en gomme élastique de 6 centi- 
mètres de haut. 11 est composé d'une pelotte de 6 centimè- 
tres de diamètre et de 12 millimètres de grosseur, du milieu 
de laquelle s'élève perpendiculairement une canule fermée- 
de 48 millimètres de haut et dont le bout supérieur a 18 
millimètres de grosseur. 

SYRINGOTOME (fig. 274). 

. Cet instrument, abandonné depuis longtemps, a servi de 
rudiment au bistouri à filet conique employé dans la fistule 
à l'anus. Les figures de Seultet et de Fabrice d'Aquapen- 
dente nous le montrent semblable à une espèce de faucille, 
portant une extrémité fort longue, de forme conique et bou- 
tonnée. 

Le bistouri a la forme d'un fer à cheval, tranchant dans 
sa cavité, son dos est sur la partie convexe où il a l'épaisseur 
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de 4 millimètres ; la lame doit être émoulue bien vivement ; 
le tranchant doit plier sur l'ongle comme celui du rasoir. 
Au bout du tranchant, commence le stylet d'argent qui sert 
de sonde à l'instrument. Cette sonde doit être flexible et re- 
cuite pour prendre la configuration de la fistule. Comme il 
serait beaucoup trop difficile d'émoudre et de polir le bis- 
touri, s'il était d'une seule pièce, avec le stylet, on fait le 
bistouri à part ; on le foige et on le lime ; on l'entaille vive- 
ment à l'extrémité ; on y fait ensuite trois trous destinés à 
l'ajustage ; puis, on le trempe et on le recuit couleur d'or. 
Mais il est nécessaire de détremper la partie limée, à l'aide 
♦ d'une paire de tenailles rougies au feu. On le finit ensuite 
Sut la meule et la polissoire, en se servant de tenailles de 
bois. 

Le stylet 3e fait en forgeant une tige d'acier de 20 centi- 
mètres et demi. A l'une des extrémités, on fait une fourchette 
avec une Jime à refendre ; on ajuste cette fourchette au bis- 
touri ; on fraise les trous et on cloue les deux pièces ensem- 
ble avec trois clous d'acier. On lime ensuite la sonde en la 
taisant un peu ovale dans la partie qui avoisine le bistouri, 
faisant tout le reste cylindrique, ou plutôt légèrement coni- 
que et terminant le bout par un bouton olivaire. 

Cet instrument porte un manche limé à huit pans et crut 
fait corps avec lui ; quelques couteliers remplacent ce manche 
par un anneau fait d'une lame d'argent courbée sur son plat 
et dont les deux bouts sont fixés au bistouri par une vis. 

Il existe une autre espèce de syringotome beaucoup moins 
courbé que le précédent, mais fait sur les mêmes principes; 
H est ajusté sur une châsse qui sert à renfermer le tranchant 
du bistouri. Cette châsse est en écaille. Le talon porte à son 1 
extrémité une lentille qui frappe sur le dos du manche et dé- 
termine l'ouverture de l'instrument. 

TAMPON-FOUCOU (fig. 275). 

C'est un petit instrument de dentiste, destiné à mainte- 
nir dans la dent arrachée le tampon qu'on y a mis pour 
arrêter une hémorrhagie. Il est dû au dentiste Foucou. 

Il se compose de deux petits chevalets d'acier poli, em- 
boîtant l'un dans l'autre et tendant continuellement à se sè± 
parer, par l'action d'un ressort en serpént. L'un de ce* 
chevalets repose sur la dent tamponnée, l'autre sur la dént 
opposée de la mâchoire différente. Ce jpu permet d'ouvrir 
la bouche, de parler et de prendre quelques aliments sans 
trop de gène. En voici la description : 
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Deux montants creux de 14 à 15 millimètres de côté et 
de 3 millimètres d'épaisseur , renferment intérieurement, 
dans toute leur hauteur, une coulisse en mortaise de 3 mil- 
limètres et demi de large, ouverte d'un côté et cachant un 
ressort à serpent dans la partie fermée; ces deux montants 
sont réunis par une troisième plaque unie, de 15 millimètres 
de côté ; le tout forme un premier chevalet destiné à appuyer 
sur la dent, et qui présente, à cet effet, un creux de 10 
millimètres environ. 

Deux autres montants, de 25 millimètres de haut, ayant 
une queue de 10 millimètres, destinée à entrer dans la cou- 
lisse, sont également réunis par une plaque transversale, à 
l'endroit môme où se trouve l'entaille qui donne naissance à 
la queue. Ce second chevalet est ajusté de manière à ce que 
les deux queues des montants jouent dans les coulisses du 
premier et appuient sur le ressort caché. On donne à l'ex- 
trémité supérieure du montant du second chevalet, une 
forme arrondie et des angles mousses. 

Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, on commence 
par tamponner la dent, ou la place d'où naît l'hémorrhagiej 
on réunît ensuite les deux chevalets l'un dans l'autre, et 
pressant légèrement avec deux doigts, on place le premier 
sur le tampon et le second sur la dent qui lui sert de vis-à- 
vis dans la mâchoire opposée. Puis on retire la mam. 

11 est nécessaire, pendant tout le temps que dure l'hé- 
morrhagie, que le malade ouvre le moins possihle la bouche, 
afin de donner à la pression le plus de continuité qu'il 
pourra. 

TARIÈRE. 

C'est le nom qu'on donnait anciennement au tire-balle à 
vis. Voyez-en la description à ce mot. 

TENACULUM (ûg. 276). 

Le tenaculum est un long stylet, courbé en demi-cercle, 
destiné à faciliter la ligature des vaisseaux, et à rendre plus 
sûre l'application du fil. 

Le tenaculum est de l'invention de Bromfield, chirurgien 
anglais, qui a apporté à l'emploi de la ligature, le perfec- 
tionnement qu'elle a de nos jours. 

Ce stylet est en acier; il est tres-courbe et très-aigu. Sa 
pointe sert à saisir les artères de petit calibre et à les éli- 
miner, par traction, des tissus voisins. Il remplace quelque- 
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fois la pince à dissection, et agit efficacement là où cet ins- 
trument ne pourrait pas servir. 

Beli a modifié le tenaculuui, et celui dont se serrent au- 
jourd'hui les chirurgiens français, est l'instrument auquel 
oh a donné le nom de tenaculum de Bell (fi g. 276). Il est 

Elus long mais un peu moins courbé que celui de Bromfield. 
a tige courbe a 11 centimètres environ de longueur totale, 
sur 3 millimètres d'épaisseur dans sa partie la plus forte, et 
va en diminuant jusqu'à la pointe qui doit être très-aiguë. 

TENAILLES INCISIVES. 

Cet instrument servait autrefois à l'amputation des doigts 
dans les articulations. Aujourd'hui, ou ne l'emploie guère 
que pour couper des esquilles et enlever les portions osseu- 
ses qui peuvent rester après la section incomplète duto os. 

Elles sont de trois sortes : droites, courbes ou à bec. 

Les tenailles droites (fig. 227) ont 13 centimètres de lon- 
gueur totale; elles sont comme toutes les tenailles unies k 
jonction passée^Ht portent dans leurs branches inférieures, 
un ressort de renvoi destiné à les tenir fermées, ou plutôt h 
faciliter le jeu de l'opérateur. Les rm\choires sont triangu- 
laires, de sorte que le tranchant se trouve sur une des arètéâ 
de la pyramide. 

Les tenailles courbes (fig. 278) sont également à jonction 
passée; elles ressemblent aux outils qui portent le même 
àom, le tranchant est à l'extrémité des deux mâchoires. 

Les tenailles à bec (fig. 279) sont des tenailles courbés 
beaucoup plus fortes que les précédentes, et dont les mâ- 
choires se prolongent d'un côté en dehors de l'axe de l'ins- 
trument, de manière à donner au tranchant de ces mâchoires 
jusqu'à 4 centimètres et demi do longueur. Cette forme est 
très-convenable pour l'amputation d'un doigt dans l'articu- 
lation, en ce que la pointe, qui excède l'épaisseur des bran- 
ches, permet de placer l'instrument à la première phalange, 
et de laisser de la liberté aux doigts voisins. 

Les tenailles incisives se font comme le davier; on les 
fait en acier pur. La barre qui sert à forger les plus fortes 
a 27 millimètres carrés. Lorsqu'on les a forgées et qu'on a 
fait le passage de la jonction, on porte son attention sur les 
tranchants, afin de les faire bien joindre; on les dresse, 
on les ajuste à la lime, et on les adoucit avant de tremper. 

Il ne faut pas tremper dans l'eau, car les tranchants sont 
sujets à se voiler, et une lois la voilure obtenue , il est 
impossible de les redresser et de les foire obéir au marteau, 



Digitized by Google 



TENETTES. 343 

sous peine de leur ôtcr la dureté qu'elles doivent avoir. Le 
seul battement des deux tranchants ensemble suffirait pour 
les émonsser au point qu'ils ne pourraient pas couper un 
nerf. 11 faut donc se servir d'huile pour la trempe, mais il 
en faut une certaine quantité pour éteindre la pièce sans 
que la liqueur s'échauffe. 

Nous avons déjà posé en principe que la dureté d'un 
instrument était en raison directe de la différence de tempé- 
rature qui existait entre l'instrument et le liquide dans le- 
quel on l'éteint. Il est conséquemment nécessaire ici d'é- 
lever un peu plus la température de la chaude, puisque celle 
de l'huile est toujours un peu plus forte que celle de l'eau. 
On chauffe donc la pièce un degré de plus que si on voulait 
la tremper dans l'eau, et on la plonge dans l'huile; on la 
promène longtemps et lentement, et on ne la sort qu'au 
bout de trois à quatre minutes. Au sortir de la trempe, on 
essaie à la lime le degré de dureté du métal, et s'il se laisse 
entamer, on ne le recuit pas. Dans le cas contraire, il fau- 
drait donner le recuit couleur de paille seulement. 

Le tranchant des tenailles ne se fait point à la meule; on 
l'obtient à la lime avant de tremper; il ne reste plus, pour 
réparer les imperfections et rendre les tranchants vifs, que 
l'emploi de la pierre du Levant. On essaie la bonté de cet 
instrument en coupant ses ongles, qui doivent être taillés 
avec netteté et douceur. 



TENETTES. 

La tenette se compose de deux branches ajustées par en- 
tablement; les extrémités de ces branches sont armées, d'un 
côté, d'anneaux; de l'autre, de cuillers ou mâchoires dentées 
intérieurement. 

Cet instrument sert à saisir la pierre dons la vessie et à 
l'en extraire. 11 a subi un assez grand nombre de change- 
ments et de modifications, et on en a étendu l'usage jusqu'à 
le faire servir à briser les pierres, effet qu'on obtenait déjà 
avec les tenettes du frère Corne, dont les mâchoires étaient 
garnies de très-fortes pointes. 

Lorsque les pierres étaient très-volumineuses et consé- 
quemment très-difficiles à extraire, on ajoutait, autrefois, 
d'après le conseil de M. Tenon, une lame de bistouri placée 
entre les branches, laquelle ne pouvait servir que dans le 
cas d'un écartement très-considérable. 

La tenette est un instrument assez difficile à faire; mais 



i 

344 INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

peu importe la méthode mise en usage pour sa fabrication, 
pourvu que l'instrument ait les trois qualités suivantes : 

1° Qu'il saisisse bien la pierre et ne puisse la laisser 
tomber ; 

2° Que la matière employée pour sa confection soit telle, 
que les branches ne fléchissent pas dans l'effort qu'on est 
obligé de taire pour saisir le calcul. 

3° Qu'il ne puisse pincer ni déchirer les parois de la plaie 
ou de la vessie. 

Pour bien saisir, la partie concave des cuillers est ârmée 
de dents placées de manière que celles de l'une soit reçues 
dans les cavités laissées entre celles de l'autre. 

Quant à la matière employée, il faut éviter de se servir 
de fer pur, car alors les branches sont sujettes à ployer, ce 
qui inévitablement ferait lâcher les mâchoires et arrêterait 
l'opération. 11 est vrai qu'on pourrait remédier à. cet incon- 
vénient, en donnant plus de force aux branches, mais alors 
le volume augmenterait et avec lui la difficulté de l'opéra- 
tion et la souffrance du malade. Il est donc plus convenable 
de se servir d'acier. 

On peutenGn éviter le troisième inconvénient signalé, en 
ayant soin de bien arrondir et polir les branches et les cuil- 
lers extérieurement, et de limer les contours de ces cuil- 
lers, de manière à ne pas conserver de ligne vive et angu- 
leuse. 

Lorsqu'on veut forger une tenette, on prend de l'acier 
carré de 11 à 15 millimètres; on donne une première chaude 
grasse pour entailler la cuiller et la branche, et on fait l'en- 
tabiure de la manière suivante. 

On prend un mandrin d'acier plat, de 9 à 12 millimètres 
d'épaisseur sur 12 à 15 millimètres de large ; on le pose à 
plat sur l'enclume, puis, plaçant un peu obliquement dessus 
la branche qu'on a fait chauffer à blanc, on frappe plusieurs 
coups de marteau bien d'aplomb et on fait entrer le man- 
drin dans la barre. L'entablure se trouve ainsi disposée. 

On chauffe de nouveau, on aplatit la mâchoire, et on 
l'emboutit aGn de lui donner la forme d'une gouttière ; on 
coupe ensuite la barre, à l'aide d'une tranche, on la prend 
avec les tenailles du côté des mâchoires et on achève d^fcti- 
rer la branche. Après ces différentes manipulations, on fait 
• recuire et on passe au limage. 

On commence par limer les enjablures, dont la profon- 
deur ne doit pas excéder la moitié de l'épaisseur des bran- 
ches. On dresse les deux branches et les deux mâchoires en 
ayant soin de les faire bien égales de tous points ; on blan- 
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chit lo dedans des gouttières et on les courbe en forme de 
cullleron ou de bec-de-canne. 

Il faut remarquer que si les extrémités des brandies peu- 
vent s'écarter sans danger, les anneaux, parce qu'ils sont à 
l'extérieur, les cuillers, parce qu'elles se trouvent dans une 
cavité, il n'en saurait être de môme des branches inférieures 
qui se trouvent dans la plaie et dont l'écartcment sensible 
nécessiterait une incision très-considérable. Pour éviter cet 
inconvénient, on avait déjà adopté, pour ces branches, la 
forme des ciseaux de Percy, et les anneaux étaient en dehors ; 
mais cette modification ne suffisant pas, on en est venu à 
les croiser, comme on le voit en la figure 344 ; de sorte que 
les extrémités des branches se trouvent déjà très-ouvertes, 
lorsque les branches inférieures se touchent encore et n'of- 
frent d'autre volume que leur épaisseur. 

Lorsque l'instrument est façonné et poli, en s'occupe de 
relever les dents dans la concavité des cuillerons. Cela se 
fait en serrant les mâchoires entre les mordaches de l'étau, 
et enlevant les aspérités avec un burin. 

Les dents ne doivent être placées qu'à la partie inférieure 
des cuillers ; car si toute la concavité des mâchoires en était 
armée, il en résulterait un grand écartement lorsque la 
pierre serait saisie. Des dents placées à l'extrémité inférieure, 
au contraire, arrêtent la pierre logée dans la partie qui en 
est donnée, et ne nuisent nullement, par une augmentation 
de volume, au mouvement des tenettes à travers la plaie. 

Ordinairement on polit l'intérieur des mâchoires delà te- 
nette; mais il est plus conveuable de lui donner une cou- 
leur bleue. Tous les couteliers savent par quel moyen on 
parvient à obtenir cette nuance : on met les mâchoires sur 
des charbons bien allumés et on les ôte du feu aussitôt que 
l'intérieur est violet, pour les placer subitement dans du sa- 
ble bien froid et bien sec. L'acier sort du sable avec une 
jolie couleur bleue ; mais il faut avoir soin qu'il n'y ait point 
d'humidité, car alors on n'obtiendrait qu'une couleur sale et 
noirâtre. 

L'union des deux branches des tenettes se fait de deux 
manières : ou à l'aide d'un clou rivé et noyé dans une frai- 
sure faite à chaque trou, ou par une monture à vis, dont la 
tôte se noie d'un côté dans un trou fraisé et dont lavis entre 
dans un trou taraudé à l'autre branche. 

Les anneaux se courbent à froid sur une bigorne en frap- 
pant avec un maillet de bois. 

L'instrument se polit et se perfectionne au bois ; il n'a pas 
besoin d'être trempé. 
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La forme des tcnettes varie beaucoup : on en. a fait de 
coudées, en forme de bec-de-grue ; Fabrice d'Aquapendeote 
en donne, dans ses planches, une à quatre branches, dont 
les deux plus grandes cachent entièrement les plus petites. 
Ces mômes tenettes se retrouvent encore dans une édition 
d'André Delacroix, munies de la gaîne qui sert à les tenir 
fermées. Ces dernières portent une tige centrale dont l'usage 
est de s'assurer si la pierre est bien prise. 

La tenette de Tenon (fig. 280) porte un bistouri qui se 
loge dans une rainure faite au ciselet, sur la mâchoire placée 
h droite de l'opérateur. Le bistouri se prolonge en forme de 
clef de flûte et sa pédale appuie sur un ressort constamment 
tendu, qui tend à fermer le tranchant. Une goupille tient 
cette bascule. Le but de cet instrument est d'augmenter à 
volonté la section, lorsque la pierre est volumineuse et que 
l'incision ordinaire ne suflit pas. Il ne faut qu'appuyer le 
pouce sur la pédale pour faire sortir la lame du bistouri. 

La tenette à briser les pierres (fig. 281) est un instru- 
ment de première force dont les mâchoires sont limées à 
plat dans leur intérieur. Sur chacune d'elles, sont ajustées 
deux dents pyramidales mobiles et à vis, dont les pointes ne 
se rencontrent pas; une clef quadrangulaire sert à monter 
ou démonter les vis. On met une ou plusieurs dents suivant 
les cas où il faut obtenir un plus ou moins grand nombre 
de fragments. 

L'anglais Bromfield avait imaginé une tenette à quatre 
branches (flg.212), dont deux composentla tenette proprement 
dite, et deux autres ne sont qu'auxiliaires et s'ajustent après 
coup. On introduit d'abord daus la vessie, la tenette à deux 
branches ajustées ensemble par un essieu perforé après ri- 
vu£e y on saisit la pierre et on se met en mesure d'ajuster les 
deux brariches auxiliaires. Un mécanisme très-ingénieux et 
qui consiste principalement en une clavette à pointe qui s'in- 
troduit dans l'essieu, maintient les deux nouvelles branches et 
complète l'instrument. Cotte tenette, d'une difficile exécution, 
n'est guère en usage qu'en Angleterre; elle est totalement 
abandonnée dans nos hôpitanx. 

ï|. Lecat se servait d'une tenette à parallèles (fig. 283) 
pqùr saisir les pierres tendres et friables, dont la brisure 
pdut occasionner une taille laborieuse. Cet instrument se 
compose de deux branches à cuillers dentées qui se meu- 
vent parallèlement sur deux platines fenôtrées, qu'on fixe à 
l'aide de deux vis dont les écrous sont ailés. Par ce moyen, 
on écarte ou on rapproche les deux branches à volonté à la 
distance convenable. . . 
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La plupart de ces instruments ont le grave inconvénient 
d'exiger des incisions trop grandes. C'est pour cette raison 
sans doute qu'ils sont presque entièrement abandonnés au- 
jourd'hui. 

TEREBELLUM. 

■ 

Inventé par M. Dugès, professeur d'accouchement à )a 
faculté de Montpellier, le terebeilum est un perforateur 
composé d'une longue tige d'acier qui, comme le trépan 
perforatif, se termine par une vis conique à double filet ; ces 
filets portent extérieurement une vive arête, depuis la base 
du cône, qui a 4 centimètres de diamètre, jusqu'à la pointe 
où ils se présentent en pointes très-aiguës et bifurquantes. 

Le manche de cet instrument est en bois et taillé à fa- 
cettes pour faciliter la prise et lui donner plus de force. 

Le térébellum est destiné à dilacérer les parties dures du 
crâne. Il doit donc être fait en acier pur, trempé couleur de 
rose et recuit couleur d'or. 

TIRE-BALLES. 

Le nom de cet instrumént suffît pour en indiquer l'usage. 
Quelle qu'en soit la forme, c'est une pince destinée à saisir 
dans la plaie la balle qui y est restée. Nous avons déjà traité 
de quelques modifications apportées à cet instrument, lors- 
que nous avons parlé des alphunsines, becs-de-corbin, becs- 
ie-grue, etc. 

On dislingue plusieurs espèces de tire-balles : le tire-balle 
h bascule, k pince, à trois branches et à vis. 

Le tire-balle à bascule (fig. 284) est composé de deux 
branches parallèles réunies par une charnière; un ressort 
placé entre la charnière et la poignée tend constamment à 
fermer les branches introduites dans la plaie et permet au 
chirurgien de la dilater avec facilité et douceur, afin de 
mieux saisir la balle, en lui faisant faire la bascule. 

Les deux extrémités destinées à saisir la balle sont faites en 
cuillerons, et doivent représenter deux hémisphères creusés 
dans leur concavité. 

Quelques opérateurs font armer l'intérieur des cuillercws, 
d'aspérités qui, disent-ils, saisissent mieux la balle et offrent 
plus de sécurité ; quelques autres, au contraire, laissent les 
concavités lisses et unies, se fondant sur ce que les petites 
dents empêchent la balle de glisser au fond du cuillcron et 
ne la saisissent le plus souvent que vers le bord, tandis que 
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dans le cuilleron lisse, sitôt que le bord est saisi, la balle glisse 
dans la concavité et y reste. 

C'est aussi une question controversée que celle de savoir 
si le tire-balle à bascule doit avoir un ressort ou non. Fcrret, 
qui fait autorité en pareille matière, n'est point partisan du 
ressort, qu'il regarde comme plutôt nuisible qu'utile, en ce 
que, dit-il, si l'opérateur en dilatant la plaie, oublie pour uo 
instant le ressort et lâche un peu la main, l'élasticité natu- 
relle à cette pièce chassera les branches et fera quelques 
meurtrissures aux parois internes de la plaie. 

Nous ne sommes pas de cet avis, et nous regardons comme 
un principe générai, de faciliter l'action de la main dans les 
opérations délicates où la dilatation est laissée du tact du chi- 
rurgien. Si le ressort de la bascule devait agir dans le sens 
de la dilatation, il serait possible qu'un moment d'inattention 
causât quelque douleur qu'il faut toujours éviter; mais c'est 
dans le sens contraire qu'il agit, et tout homme qui a quelque 
habitude des opérations, ne peut se méprendre sur l'usage 
de cet instrument, s'il opère avec précaution. 

Les deux branches qui restent dans les mains de l'opéra- 
teur sont légèrement courbées et armées, à leur extrémité, 
de cuiilerons simulés ou réels. 

La qualité d'un tire-balle à bascule dépend de trois con- 
ditions : 

1° Il ne doit pas être d'acier trempé, si surtout les bran- 
ches en sont faibles; il est préférable de le voir plier, lors- 
qu'il rencontre la balle et qu'un chirurgien inatteatif ou 
maladroit écarte trop les branches externes. C'est pour cela 
qu'on le fait en acier écroui, et qu'on évite avec soin la 
trempe; 

£° Les carres des branches internes, les bords plats des 
cuiilerons, et en général toutes les parties qui sont, par leur 
nature, destinées à être en cou tact immédiat avec les chairs, 
doivent être arrondies, mousses et bien abattues; 

3° La charnière doit être tellement ajustée, que les bran- 
ches agissent exactement dans le même plan, sans aucune 
déviation, et que les cuiilerons tombent bien juste l'un sur 
l'autre. 

Le tire-balle en pince (fig. 285) diffère du précédent par 
la manière dont agissent les branches et par les anneaux 
qui sont placés aux extrémités externes. 

Les branches sont ajustées par jonction passée, ce qui fait 
que l'opérateur, en serrant les anneaux, serre également la 
balle, contrairement à ce qui a lieu dans le tire-balle à 
charnière. 
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Cette disposition semble plus favorable à l'opérateur en ce 
qu'elle permet d'employer plus de force pour l'extraction du 
corps étranger, mais elle manque de ce moelleux que donne 
Je ressort et qui facilite si bien le tâtonnement et la dilata- 
tion. 



Le tire-balle a trots branches (fig. 286) diffère beaucoup 
des deux instruments que nous venons de décrire. C'est une 
tige d acier qui se divise en trois branches par leur pronn* 
ressort, et dont les trois cuillerons se rapprochent ou s'éloi- 
gnent, suivant qu'on fait agir une gaîne ou canule nui les 
enveloppe et dont le mouvement est réglé par une vis de 
rappel. 

Lorsqu'on veut introduire l'instrument dans la plaie on 
tourne la vis de manière à faire remonter la tige et ses cuil- 
lerons dans la gaîne, et à les rapprocher l'un de l'autre ■ ils 
prennent alors une forme olivaire ; quand on approche de la 
balle et qu on la sent, on tourne la vis en sens contraire la 
tige descend, les trois cuillerons s'éloigent et s'écartent en 
triangle; aussitôt qu'on sent la balle entre les trois branches 
on change de nouveau le mouvement de la vis on fait re- 
monter la tige, serrer les cuillerons et l'on tire l'instrument 
hors de la plaie. Cette opération, quoique facile et sans dan- 
ger, demande une certaine habitude. 

De cette description , il résulte que le tire-balle à trois 
branches se compose de quatre parties distinctes: la saine 
ou canule, la platine, la tige, le trèfle ou manivelle à vtë 

La tige se fait avec une barre de fer de 20 à 25 centimètres 
de long sur 3 centimètres de large et 3 millimètres d'épais- 
seur; on 1 arrondit sur un mandrin et on la brase dans toute 
sa longueur. lc 

On forge d'un autre côté, une platine en fer, à chaque ex- 
trémité de laquelle on réserve une forte embase qu'on perce 
au foret de manière à ce que les deux trous soient bien en 
ligne droite. On s arrange pour que la platine soit dans le 
même plan que les deux trous et on évide celte platine entre 
les embases pour y laisser passer la tige. Cette pièce à le 
nom de porte-écrou. 

A l'une des extrémités de l'embase, on ajuste la tifre au'on 
y soude en brasant, en sorte que ces deux pièces n'en for- 
ment plus qu une et deviennent solidaires. 

On taraude l'autre extrémité de l'embase. Cela fait, il reste 
a fabriquer la tige. } 

Cette pièce se fait en acier fin ; on prend une tige carrée 
d acier de 25 centimètres de long ; on en lime carrément 22 
centimètres et tnangulairement les 2 centimètres restants. 
Instruments de Chirurgie. 30 
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On forge à part trois branches d'acier corroyé de 2 millimè- 
tres d'épaisseur et 6 centimètres de long, on leur donne la 
forme d'une cuiller et on les ajuste chacune sur une face de la 
partie triangulaire laissée sur la tige, en ayant soin de tour- 
ner en dehors la partie convexe des cuillerons ; ou lie ces 
trois cuillers sur la tige principale avec du fil-de-fer et on 
les y brase ; on les dresse, en leur faisant conserver un paral- 
lélisme exact; on leur donne la bande, c'est-à-dire un écar- 
tement égal ; on les relie de nouveau avec du fil d'archal, 
pour les empêcher de débraser, on les chauffe, on les trempe 
au rouge cerise et on leur donne le recuit bleu. 

À l'extrémité de cette tige opposée aux cuillerons, on lime 
une tige ronde de 45 millimètres de long, terminée par une 
petite vis de 3 millimètres destinée à recevoir un petit écrou 
en poire. 

On passe ensuite à la fabrication du trèfle ou manivelle 
à vis. 

Ce trèfle est plat et se termine par un bouton surmonté 
d'une tige filetée de 3 à 4 centimètres. Cette tige est destinée 
à se mouvoir dans le trou taraudé de la platine dont il a été 
parlé, et s'ajuste à l'extrémité quadrangulaire de la tige prin- 
cipale. 

Le trèfle est fait en acier bien homogène et de bonne qua- 
lité; il doit être simplement écroui et non trempé. On a soin 
de l'évider, afin de laisser entrer l'écrou en poire dont on a 
parlé. 

Lorsque toutes ces pièces sont achevées, on procède au 
montage de l'instrument. 

On fait entrer la tige dans la canule en la présentant par 
l'extrémité opposée aux cuillerons; puis, on ajuste le trèfle 
à cette extrémité et l'on y vissé le petit écrou en poire. 

La fabrication du tire-balle à vis (fig. 287) ressemble beau- 
coup à celle que nous venons de décrire. 

Comme dans le tire-balle à trois branches, c'est une tige 
principale qui se meut dans une canule par le moyen d'un 
trèfle à vis; mais au lieu de trois cuillerons, l'extrémité de 
la tige est armée d'une vis a double lilet en forme de tire- 
bouchon. 

Les tire-balles que nous avons décrits jusqu'à présent sont 
propres à extraire les balles entrées dans les chairs et qui 
présentent toute leur surface à l'instrument qui est destiné à 
les saisir; mais Us deviennent insuffisants dans les cas où 
une balle s'est logée entre les côtés et oppose une certaine 
résistance à l'extraction. C'est pour parer à cette insuffisance 
qu'on a imaeiué le tire-balle à vis. 
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Cet instrument ce différant du précédent que par l'extré- 
mité de la tige, nous ne reviendrons pas sur ce qui a été 
dit pour la fabrication des diverses pièces de rajustement. 
Nous parlerons seulement de la tige. 

Au lieu de forger cette extrémité triangulairemest pour 
y braser les cuilierons, on la laisse carrée comme le reste 
de la branche et on la pose sur le bois à limer placé dans les 
mâchoires de l'étau. On pose obliquement dessus la lame à 
fileter, et Ton creuse le filet, en ayant soin de faire tourner la 
tige dans la main à chaque coup de lime. On continue ainsi 
jusqu'à l'extrémité, ce qui ne doit pas excéder 12 à 13 mil- 
limètres. On a ainsi un filet simple. Pour obtenir le double 
filet, il suffît de recommencer à limer entre les deux filets 
déjà faits; puis on fait, à chaque filet, une bonne pointe et on 
trempe Ja vis au rouge cerise en recuisant à la couleur d'eau, 
ou au moins au gros bleu. 

TIRE-FOND. 

Le tire-fond est un instrument destiné à saisir, à l'aide 
d'une vis aiguë, les objets qu'on veut extraire d'un canal 
profond ou d'une plaie ouverte. 

On en connaît trois : le tire-fond du trépan, celui du den- 
tiste et celui destiné à extraire les balles. 

Tire- fond du trépan (Gg. 289). 

Cet instrument est monté, comme la clef du trépan, sur 
une tige d'acier qui se termine en cœur à sa partie inférieure. 
Le bout de la tige est une vis de figure conique, à doubles fi- 
lets, qui viennent se terminer au sommet du cône, par deux 
pointes aiguës qui se bifurquent à droite et à gauche. A l'ar- 
ticle des tire-balles, nous avons donné le moyen de faire ces 
sortes de vis; nous ne reviendrons pas sur cette fabrication. 

Cet instrument doit être trempé et recuit couleur de cui- 
vre rouge. 

Tire-fond du dentiste (fig. 288) . 

Cet instrument, employé par les dentistes pour extraire les 
racines qui ne donnent pas de prise à d'autres instruments, 
est une tige d'acier droite, légèrement renflée à sa partie 
supérieure qui se termine en cône, et porte une vis à dou- 
ble filet disposée comme dans le tire-fond du trépan. Cette 
tige est montée sur un manche d'ébène ou d'ivoire, où elle 
est fortement consolidée à l'aide de viroles et de cercles 
d'argent. 
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On visse l'instrument dans la portion de dent que ni la 
clef, ni les pinces n'ont pu extraire ; puis on saisit for terne ut 
le manche et on arrache ces fractions osseuses. 

Tire-fond pour les corps étrangers. 

Cet instrument que nous avons décrit à l'article Tire-bàHë 
à vis est spécialement consacré à l'extraction des balles pro- 
fondément situées dans le tissu osseux. Voir pour la descripr 
ton et la fabrication les mots : Tire-baUe à vis et Tributcori. 

TIRE -TÊTE. 

Les tire-tête sont des instruments en usage dans les ac- 
couchements pour faire sortir la tète d'un enfant qui, P ar 
vice de conformation, ou par perte de la vie, reste engagée 
dans la cavité utérine. 

On en connaît huit bien distincts : ce sont ceux de Mon- 
ceau, Grégoire, Levret, Petit, Baquier, Danavia et Assalini. 
Comme ils diffèrent souvent essentiellement les uns des 
autres, il serait impossible de les classer par ordre de formes ; 
nous nous contenterons donc d'en faire la description par 
ordre de date historique en leur donnant simplement le nom 
de leurs auteurs. 

Tire-téle Moriceau (fig.290). 

Cet instrument se compose de cinq pièces : 
1° Uue tige creuse cylindrique de 19 centimètres de long, 
sur 13 millimètres de diamètre extérieur et 3 millimètres 
d'épaisseur. A l'extrémité supérieure est soudée une platine 
ronde de 4 centimètres de diamètre et 3 millimètres d'é- 
paisseur. La tige est fendue sur une longueur de 53 milli- 
mètres et une largeur de 2. A son extrémité inférieure est 
soudéo une noix circulaire, à laquelle tiennent deux ailes qui 
régnent le long de la tige jusqu'à 42 millimètres de hauteur, 
2° Une tige pleine, filetée à son extrémité inférieure et 

Sortant à celle supérieure une autre platine circulaire sem- 
Jable à celle que nous avons décrite. Cette platine fait bas- 
cule au bout de cette tige par le moyen d'une espèce de 
charnière qui fait axe. 

3° La platine supérieure, en basculant sur son axe, entrç 
dans la fenêtre pratiquée sur la tige creuse, et peut alors 
être facilement introduite dans le trou percé au crâne dé 
l'enfant. 

4° La platine inférieure est immobile et brasée sur le bout 
de la tige creuse. 
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5° Un écrou à oreilles se visse sur la tige pleine filetée et 
fait monter ou descendre la platine supérieure. 

Cet instrument doit être bien arrondi et bien poli partout ; 
les deux platines doivent se joindre bien exactement. La 
platine mobile embrasse la partie intérieure du crâne, celle 
mobile l'extérieur, do manière qu'en serrant l'écrou, les os 
sont pris entre les deux platines et on peut tirer la tôte 
dehors. 

Tire-téte de Grégoire (fig. 291). 

Ce tire-tête a été imaginé pour retirer une tôle séparée 
du corps et restée dans la matrice. 

Il se compose de deux longues tiges de 39 à 40 centimètres 
de long, coudées à leur extrémité supérieure de manière à. 
former un angle obtus de 140 degrés, et recourbées à leur 
extrémité inférieure comme les branches d'un forceps. 

Ces branches, carrées dans leur plus grande longueur, et 
ayant 8 millimètres sur 6, sont arrondies à leur poignée; 
elles sont tenues Tune à l'autre par deux charnières artiste- 
ment ajustées et portent un tenoh à bascule, à l'aide duquel 
on les fait ouvrir ou fermer à volonté, 

Les deux lames d'acier qui forment cet instrument sont 
•forgées et limées carrément; on fait ensuite trois trous à 
chaque branche pour placer les charnons, de manière que 
les deux charnières diffèrent de sexe sur la même branche, 
c'est-à-dire que si l'une d'elles est femelle (celle supérieure 
par<exemple), celle inférieure doit être mâle. Cette attention 
est nécessaire pour égaliser la force. 

Les charnières demandent à être régulièrement faites, et 
comme il n'est pas possible de les prendre sur la pièce, il 
faut les placer artistement. Pour cet eu*et,on perce trois trous 
à chaque branche, puis, on fait les charnons en forme de 
piton et on les place comme des gonds de porte. 

Les pitons doivent être faits en acier, les trous sont percés 
au foret; on a soin de les fraiser d'un côté. On place le tout 
et on essaie s'ils sont bien ajustés et si les branches ouvrent 
bien. Puis on soude avec un petit paillon de soudure d'argent, 
en ayant soin de placer la pièce au feu, de manière que la sou- 
dure ne colle pas dans les trous des charnons. Après cela, 
on les ajuste les uns dans les autres avec de petites limes. 
S'il se rencontrait quelques inégalités dans les trous des 
charnons, on y remédierait avec de très-petites queues de 
rat. Enfin, on passe des goupilles dans les charnières pour 
achever l'ajustement, en ayant soin, jusqu'à la fin, de laisser 
ces goupilles plus longues qu'il n'est nécessaire. 

La charnière qui porte la bascule est prise sur pièce sur la 
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* ■ 

branche môme, et forme la charnière femelle pour recevoir 
le charnon mâle. A cette bascule est fixé un ressort de 
renvoi. 

, Cet instrument doit être bien poli. Il faut que toutes les 
carres en soient mousses et sans aspérités. 

Tire-tête à bascule (fig. 292). 

Il est dû au génie si fécond de Levret. Conçu d'après les 
mômes principes que le tire-iôte de Grégoire, il est destiné 
à entrer dans le crâne de l'enfant, pendant que tout l'ins- 
trument ne forme qu'une tige droite, et à être retiré aussitôt 
qu'une petite branche, en basculant, se place en croix et 
force la tête de suivre le mouvement de l'instrument. 

Il se compose de trois pièces : 

1° Une tige droite de 31 centimètres de long, y compris 
la queue qui sert à l'emmancher et qui a une longueur de 
9 centimètres. Cette tige est fendue à son extrémité supé-* 
rieure, sur une longueur de 4 centimètres et une largeur de 
3 millimètres. Elle présente une épaisseur, dans tous les 
sens, de 1 centimètre. 

2° Une petite tige de 5 centimètres et demi de long, 8 
millimètres de large, 2 millimètres et demi d'épaisseur. Cette 
tige est percée juste dans son milieu d'un petit trou, qui 
règne également dans la tige principale et qui sert d'axe à 
la bascule. 

3° Un manche d'ébène de 11 centimètres de long, 23 mil- 
limètres de grosseur, terminé, près du talon, par deux 
échancrùres d'une forme convenable pour y loger deux doigts 
et aider au tirage en dehors. 

Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, on met un peu 
de cire dans la fente, afin de tenir droite la bascule qu'on 
abat ; on introduit la tige, la chaleur fa it fondre la cire et, 
& l'aide d'un petit mouvement, on fait basculer la branche 
transversale, qui alors barre le passage du trou fait avec le 
perce-crâne. 

Quelquefois la tête est tournée de manière à présenter à 
l'instrument le trou occipital, et par conséquent à éviter 
l'emploi du perforateur. 

Néanmoins, le tâtonnement qui tend à faire basculer la 
petite tige, n'offre pas la certitude mathématique qu'il est 
désirable de trouver dans les instruments de chirurgie ; on 
peut y employer un temps plus ou moins long, pendant le- 
quel les souffrances de la mère continuent. Hicn ne serait 
cependant plus facile que d'ouvrir ou fermer la bascule à 
volonté, à l'aide d'une branche auxiliaire qui glisserait à 
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coulisse sur la branche principale et dodt le bout se logerait 
dans un trou fait à l'extrémité de la tige basculante. 

Tire-tête à trois branches (fig. 294). 

Cet instrument, très-ingénieux, mais en même temps un 
peu compliqué, est du môme auteur que le précédent. 

Il se compose de trois branches, réunies à charnière à 
leur extrémité supérieure, et dont le bout inférieur tourne 
à volonté sur un manche, de manière à laisser entre elles 
un vide qui peut embrasser la (orme de la tète de l'enfant. 

Chaque branche a 33 centimètres de long, 15 millimètres 
de large, 2 millimètres d'épaisseur; l'une d'elles est fixée au 
manche par deux vis, les deux autres sont fixées sur deux 
viroles indépendantes qui tournent autour du manche et 
portent des boutons à tête r jur leur donner le mouvement. 

La queue de l'instrument est composée de trois pièces; la 
principale est un cylindre de fer ou d'acier, dont l'extrémité 
est filetée, un peu au-dessus d'une platiue ronde qui sert 
d'embase aux viroles. Cette platine est brasée sur la queue. 
L'autre extrémité du cylindre est filetée pour recevoir un 
écrou taraudé qui termine le manche. 

Les viroles sont faites en fer corroyé et percées au poinçon, 
puis bigornées comme un anneau de ciseaux; la queue, la 
noix et les viroles sont travaillées au tour sur un mandrin. 

On commence par tourner la noix et fixer son diamètre à, 
18 millimètres, de même que sa hauteur. Puis on fait les 
filets de la vis au tour, on ôte le mandrin du tour et on visse 
en sa place celui de la virole ; on vide l'intérieur pour l'a- 
juster avec la noix, on fixe la hauteur de chaque virole à 

9 millimètres. 

Après que la queue a été placée dans un mandrin, on 
tourne la partie supérieure et on en lait les filets, qui doi- 
vent s'ajuster dans le taraud de la noix. 

Cette noix a 22 millimètres d'épaisseur extérieure dont 

10 taraud occupe la moitié. 

Dès que les parties vissées sont ajustées, on joint les viroles 
avec là noix, on visse la queue dans cette noix et on met le 
tout entre les deux pointes d'un tour pour les tourner et les 
façonner. Cette partie n'aura plus ensuite qu'à ôtro polie. 

Passons aux branches : 

On les forge en acier, en ayant soin de leur laisser un 
talon de 2 centimètres de large sur 9 millimètres de haut. 

Ces talons servent à ajuster choque branche sur les viroles; 
les lames sont minces et élastiques; on les écrouit, et lors- 
qu'elles sont toutes finies, elles ne doivent porter au talon 
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qu'une épaisseur de 2 millimètres qui va en diminuant jus- 
qu'à la tète, où elles n'en ont plus qu'un. 

Le talon de la première lame s'ajuste à queue d'arondc, 
daus l'espace laissé par un ebapeau ou première virole, placé 
sur la noix, ou plutôt en faisant partie. On fixe la branche 
par deux vis. 

Le talon de la seconde lame s'ajuste également avec deux 
vis, mais cette fois, sans que la virole sur laquelle il est fixé 
soit entaillé. 

Enfin le talon de la troisième se fixe de la même manière; 
mais, comme cette branche doit passer sur la seconde, le 
talon porte une épaisseur double de l'autre, afin de. jeter la 
branche en arrière. 

Lorsque les trois branches sont ajustées sur les viroles, 
chacune par deux vis à tète noyée, on supprime une de ces 
vis à chaque branche et on ajuste à sa place une vis à bou- 
ton un peu fort et façonné à la lime. 

Après que les branches ont été limées toutes prêtes pour 
' le polissage, on les lie ensemble avec une bonne ficelle et 
d'un bout à l'autre. On leur donne alors, avec les mains 
seulement, la courbure voulue; puis, à leur extrémité su- 
périeure sans les délier, on fait un trou au foret qui les tra- 
verse toutes trois, et l'on ajuste une vis ou axe qui se ter- 
mine de chaque côté par une rosette un peu forte. 

C'est alors qu'on délie les branches pour faire les ajuste- 
ments extérieurs qui demandent beaucoup de précision. 

Comme l'ouverture des branches doit former un triangle 
et être fixée invariablement, on fait dans la virole une gout- 
tière circulaire, qui se commence au ciseau et s'unit avec des 
limes bàlardes et douces. Ces gouttières sont disposées de 
manière que la queue de chaque vis en bouton, étant pous- 
sée, l'écartement des branches produise le triangle désiré. 

Les lames étant ainsi fixées, il faut encore les assujettir 
au moyen d'un ressort, ajusté de manière que les branches 
ne puissent pas varier sans faire débander ce ressort. 

Cela se fait à l'aide de deux échaucrures, dans lesquelles 
on place un petit ressort, dont la coche maintient la virole . 
dans une position fixe, et sur lequel on pèse lorsqu'on veut 
que cette vjrole tourne. 

Tire-tête de Petit (fig. 293). 

Le mécanisme du tire-tête précédent est tellement com- 
pliqué qu'il rendait l'instrument d'un prix très-éievé. et que, 
d'ailleurs, il n'olfrait pas l'avantage de servir pour toutes les 
têtes. 
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Petit Ta simplifié et lui a donné plus de force ; il n'a pas 
réuni les branches à leur extrémité supérieure, mais se 
fiantàleur élasticité, il les alaissées libres et conséquemment 
les a rendues propres à servir dans les circonstances où une 
tête très-grosse rendrait le tire-tête de Levret insuffisant. 

Le nouvel instrument est également composé de trois 
branches de 35 à 36 centimètres de long ; elles sont ovoïdes 
près du talou, et plates à leur extrémité supérieure, qui a 9 
centimètres sur 3. 

L'une d'elles est fixée sur le manche, à l'aide de deux vis 
à tète ronde; les deux autres portent une queue carrée de 
6 millimètres sur 5, et d'une longueur de 26 millimètres* 
laquelle queue entre dans un trou carré, de même dimension* 
préparé sur la noix du manche. Elles y sont fixées par des 
vis ailées 

L'instrument s'introduit avec une seule branche, celle qui 
est fixe. Lorsqu'on a trouvé la tête de l'enfant, on introduit 
la seconde, puis la troisième ; puis on les fixe à l'aide des 
vis et on agit en retirant. 

On forge d'abord la noix qu'on fait avec du fer corroyé de 
4 centimètres de grosseur, et l'on ajuste la queue, à pièce 
rapportée, en la vissant dans un trou taraudé fait, à cette 
noix. Ainsi, on forge la noix massive, on lui donne une for- 
me triangulaire et on la coupe, d'un coup de tranche en lui 
donnant 3 centimètres de hauteur. Les carres doivent en 
être fort arrondies. x 

On perce ensuite au foret les deux trous destinés à rece- 
voir les queues des branches mobiles; puis, on les équarrit 
à la lime et on les unit au mandrin huilé. 

Les branches sont en acier pur et bien net; il faut qu'elles 
soient bien écrouies; on les lime et on leur donne la forme 
ovale; puis on les adoucit avec soin et on les polit entre 
deux bois. 

Il est bon que les branches mobiles soient marquées au 
talon, chacune par une marque différente, et que cette mar- 
que soit reportée sur la noix, à la place même où est le trou 
carré, afin que l'accoucheur ne se trompe pas de branche, 

Tire-tête à double croix (fig. 295). « 

Il est de l'invention de Baquier, qui fut longtemps chirur- 
gien à Toulouse. 

Il so compose d'une tige creuse, de 30 centimètres de long, 
dont la queue, qui a 8 centimètres et demi, se loge dans l'in- 
térieur du manche, où elle est consolidée à l'aide d'uuo vi- 
role; en sorte qu'il reste encore dans ce ma % nche une petite 
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chambre où on place le tourne-vis qui sert à monter et dé- 
monter l'instrument. Cette tige creuse renferme une branche 
carrée qui glisse dedans h l'aide d'une fenêtre de 3 centi- 
mètres et demi sur 3 millimètres, dans laquelle se promène 
un bouton à vis qui fait monter ou descendre la branche. 

Une autre rainure est pratiquée sur la jonction même de 
deux branches qui forment la tige creuse, pour y loger une 
bascule garnie d'un ressort par un bout, et terminée de 
l'autre par un tenon à angle droit qui se loge dans des coches 
faites à la tige mobile centrale. 

A l'extrémité de cette tige mobile est une vis sur laquelle 
s'ajuste une noix à quatre charnières. Elle est destinée à 
recevoir quatre branches de 27 millimètres chacune, qui 
portent à un de leurs bouts un cbarnon mâle, tenu à axe dans 
la noix. L'autre bout de ces branches porte deux cbarnons 
femelles, dans lesquels se place encore le charnon mâle 
d'une nouvelle branche, dont l'autre extrémité s'ajuste enfin 
à charnière sur quatre lentes faites au haut de la tige creuse. 

De cette manière, quatre tiges brisées par des charnières 
sont placées en croix et perpendiculairement les unes aux 
autres, de telle sorte qu'elles peuvent s'ouvrir ou se fermer, 
former la croix ou se réunir en ligne droite, suivant qu'on 
pousse le bouton de la tige centrale. 

Pour que le jeu de ces quatre branches se fasse bien, il faut 

Su'elles soient parfaitement égales. On n'y parvient qu'à l'aide 
'un modèle d'acier, que Ton trempe et que l'on recuit à 
la couleur du cuivre rouge, afin qu'il conserve de la dureté 
pour ne pas être gâté par un coup de lime. En limant et per- 
çant tous les bras de la croix sur ce modèle, on atteindra un 
degré de précision aussi juste que possible. 

A l'extrémité de la branche mobile, on visse un perforatif 
qui a quatre faces aiguës et se termine par une bonne pointe. 
On le trempe, ainsi que le ressort, mais comme le perforatif 
doit percer le crâne, on le recuit à la couleur d'or. Les tran- 
chants se font sur la meule, mais le poli se donne à la pierre 
du Levant à l'huile, afin que les carres ne gâtent pas la 
polissoire. 

Tire-tête de Danavian. 

C'est, sans contredit, le plus simple des tire-tête ; il est 
fondé sur le principe de Levret, à bascule, et consiste en un 
morceau de bois cylindrique, de 15 millimètres de grosseur, 
et de 5 à 6 centimètres de long, au milieu duquel on attache 
solidement un long ruban. Le mur ce au de bois s'introduit 
dans le crâue et s'y place en travers, on n'a plus qu'à tirer 
le ruban pour faire sortir la tête. 
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T1RET01R (fig. 296). 

(g Depuis longtemps l'extraction des dents incisives réclamait 
un instrument plus commode que ceux employés jusqu'a- 
lors, et surtout moins sujet à briser ces dents, de leur nature 
peu résistantes, et qu'on ne pouvait attaquer qu'avec la clef 
ordinaire. M. Lemaire a rendu, un vrai service à l'art du den- 
tiste en imaginant son tiretoir. 

Il se compose de deux branches unies à jonction passée, 
mais qui peuvent se séparer ou se réunir à l'aide d'un bou- 
ton semblable à celui des forceps de M Dubois. Les branches 
inférieures sont semblables et droites; celles supérieures 
sont dissemblables. Ellessont toutes deux courbées du même 
côté, de sorte que l'une, qui est plus longue, couvre et dé- 
passe l'autre qui sert de point d'appui et se place sur la 
dent. 

L'extrémité de la plus longue branche est un véritable 
crochet qui est susceptible d'être modifié, dans sa longueur 
et daus sa courbure, suivant les circonstances, ce qui se fait 
à la faveur du petit appareil de jonction. 

TOURNIQUET DE PETIT (Og. 297). 

V 

1 

Cet instrument vient heureusement remplacer le garot, et 
c'est le génie de J. L. Petit qui nous dota d'un moyen dont 
les chirurgiens militaires peuvent trop rarement se passer, 
faute d'aide pour comprimer les vaisseaux artériels. D'un 
petit volume, facile à manier et d'un effet sûr, il devient pour 
eux une source de sécurité très-grande. Les premiers, faits en 
bois, eurent besoin «l'être très-volumineux pour jouir de la 
force nécessaire, mais on ne tarda pas à remplacer par le 
cuivre les trois plaques qui entrent dans sa composition, ainsi 
que la vis qui sert à abaisser ou à élever la pelote mobile. 
La plaque que j'appelerai supérieure, parce qu'elle est plus 
près de la tête du moteur (la vis), est garnie de deux mon- 
tants qui supportent une seconde plaque, garnie d'une 
pelote; ces tiges ou montants servent en outre à diriger la 
pelote dans un mouvement de haut en bas. La troisième 
plaque ne sert qu'à fixer une seconde pelote par la face in- 
terne et à supporter sur le milieu de la face externe, un demi 
anneau qui forme avec la plaque une coulisse pour laisser 
passer et contenir une large tresse destinée à en f our^r le 
membre. Cette tresse fixée en haut à la seconde plaque, d'an 
coté d'une manière fixe, et de l'autre au moyen d'une boucle, 
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sert à assujettir ce pelit appareil. La première plaque est 
percée et taraudée à sa partie moyenne pour recevoir une 
vis dont l'extrémité est fixée à sa seconde plaque ; cette vis 
rappelle la seconde plaque et l'unit à la première pièce ; la 
tresse étant fixée et serrée, on la fait mouvoir en sens con- 
traire pour exercer la compression convenable. 

^ ce mouvement de pression de haut en bas, on a substitué 
aujourd'hui un mouvement rotateur indéfini, les montants 
fixes : les deux plaques toujours à la même distance présentent 
entre elles un cylindre de petit diamètre ayant une roue 
d'encliquetage à une de ses extémités et mue par une mani- 
velle. Le lien passé et tourné sur ce cylindre vient constam- 
ment s'y enrouler, au moyen du mouvement imprimé par 
la manivelle; puis le point convenable de compression obte- 
nu, le cylindre est maintenu fixe par un cliquet qui s'engage 
dans une des dentelures pratiquées à une de ses extrémités. 

Le tourniquet d'Hcister n'est qu'une espèce de garot dont 
le lien est serré par une vis. 

Le tourniquet d'Ahl n'étant pas en usage, il nous parait 
inutile de le décrire. 

Tourniquet de Foulquier (fig. 298). 

Le tourniquet Foulquier est un petit élévatoire de 7 centi- 
mètres et demi de hauteur totale, destiné à être introduit 
^n partie sous la voûte du crâne, pour arrêter l'héœorrhagie 
du sinus longitudinal et de l'artère de la dure-mère, lorsqu'ils 
ont été déchirés par la couronne du trépan. 

Cet instrument se compose de deux branches principales, 
courbées à une extrémité et s'y réunissant à charnière a 
l'aide d'une petite clavette. Les deux autres extrémités se 
recourbent à angle droit et forment deux petites platines 
sur lesquelles on a fait au ciselet des dents de râpe très-fines. 
À 33 millimètres au-dessus de ces platines sont réservées 
deux autres platines de même forme qui portent uu~(rou 
^araudé, destiné à recevoir les vis de rappel. 

Entre ces platines et sur la longueur extérieure des deux 
branches, est pratiquée une rainure dans laquelle glisse une 
.troisième platine mobile, à l'aide d'un tenon qui entre exac- 
tement et à l'aise dans cette coulisse. 

Deux vis de rappel à filets très-écartés, afin d'agir avec vi- 
tesse, sont fixées à rivure sur ces platines mobiles et traversent 
• les platines fixes supérieures; l'extrémité de ces vis porte 
des preillettes dont la fonction est d'en faciliter la rotation. 

Lorsqi 'on ôte la clavette qui unit les deux maîtresses 
branches, chacune de ces branches forme un instrument à 
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part dont on peut se servir comme d'un élévatoire. Lorsque 
elles sont réunies par la clavette, un ressort d'écartement 
les maintient éloignées Tune de l'autre. 

On étend sur les platines inférieures, et sur leurs dents 
mêmes une légère couche d'agaric, dont on les enduit avec 
la lame d'un couteau. 

Ce sont ces deux platines qui doivent entrer dans le trou 
fait par la couronne du trépan ; elles embrassent le bout du 
sinus ou de l'artère; on n'a plus qu'à tourner la vis pour 
faire descendre les platines mobiles, qui portent sur la voûte 
de la tête, et produire ainsi une compression intérieure, à 
l'aide des platines déjà introduites. 

Tourniquet Anglais (fig. 299). 

Le tourniquet anglais, dont l'idée première est celle de 
Petit, ne ditière que par le mécanisme qui sert à rapprocher 
les pelottes et qui, il faut le dire, est supérieur dans l'ins- 
trument étranger. 

La cage de cet instrument est formée de deux platines 
triangulaires solidement fixées l'une à l'autre par trois tra- 
verses ; un arbre mobile passe au milieu de ces platines, et 
porte à ses extrémités et en dehors deux roues, dont l'Une 
n'est pas autre chose qu'un roquet d'encliquetage sur les? 
dents duquel un cliquet est maintenu par un ressort d'acier 
contourné en S; l'autre roue engrène dans les filets d'une 
vis sans fin, placée verticalement, maintenue à son extrémité 
par un pivot et au milieu par une crapaudiue. Une manivelle 
horizontale termine cet appareil. 

L'arbre mobile est fenestré % dans sa longueur, de manière 
à ce qu'on puisse faire passer au travers une jarretière en 
tresse, qui se ferme avec une boucle. Celte jarretière passe 
sous une pelotte. 

Toutes les platines et les roues de cet instrument sout en 
enivre jaune ; l'arbre, les traverses et la vis sans fin sont 
d'acier, ainsi que le cliquet, le ressort et les vis. 

Cet instrument a sur celui de Petit, l'avantage d'offrir 
une pression continue et sans secousse. Il lui est donc pré- 
férable. Du reste, cela n'ôte aucun mérite au célèbre opéra- 
teur français, qui, le premier, a substitué le tourniquet au 
garot. On sait depuis longtemps que nos voisins d'outre-mer 
perfectionnent avec beaucoup de sagacité les machines dont 
ils ne savent pas avoir l'idée première. Ici, comme dans 
toutes les inventions qui demandent un peu plus que le 
talent d'imitation, la France a eu l'initiative. 
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Tourniquet de Bellocq (fig. 300). 
• 

Cet instrument extrêmement ingénieux, mais un peu com- 
pliqué, est destiné à arrêter l'hémorragie de l'artère inter- 
costale. 

Il se compose de cinq pièces, savoir : une branche mai- 
tresse à platine fixe, deux platines mobiles et deux vis. 

La branche mattresse a 62 millimètres de haut, elle est 
épaisse de 3 millimètres, elle se recourbe à ses deux extré- 
mités à angle droit, et se termine, à sa partie inférieure, par 
une tige carrée, arrondie en noix taraudée, et, à sa partie 
supérieure, par une platine en forme de cœur, ayant 3 centi- 
mètres sur 2. Cette platine est percée , sur ses bords , de 
trous destinés à y coudre un matelas. C'est la platine fixe. 

Une platine mobile, de forme ovalaire, ayant 27 millimè- 
tres sur 15, est recourbée à ses deux extrémités de deux noix 
à angle droit, dont l'une glisse sur la branche maltresse en 
guise de coulisse, lorsque la platine monte ou descend, et 
l'autre est taraudée et reçoit une vis destinée à appuyer sur 
l'autre platine mobile. 

Celle-ci est curviligac et joue le rôle d'une bascule. Elle 
est placée, sur un axe, dans une fenêtre pratiquée dans la 
branche mattresse. Sa queue est droite et a 3 centimètres 
de long. La platine courbe forme un arc de cercle, ou portion 
de cylindre de 18 millimètres de long. 

Sur la platine mobile droite, est rivé le bout d'une vis de 
5 centimètres de lonç, dont la moitié seulement est filetée à 
filets très-allongés. Cette vis passe dans le trou taraudé de 
la noix et sert à faire marcher la platine sur sa coulisse. 

Une autre vis transversale passe dans le bout de la platine 
mobile droite, et va appuyer son extrémité sur la queue de 
la platine mobile courbe, de manière à la faire basculer. 
Celte vis est filetée dans la longueur d'un centimètre, et, 
comme elle se croise avec la vis verticale, elle est ouverte en 
fenêtre vers son milieu de manière à laisser passer la tige 
non filetée de lavis verticale. 

La branche maîtresse est brisée, et s'ouvre à charnière à 
17 millimètres au-dessus de son extrémité recourbée qui 
porte une noix. 

Lorsqu'on veut se servir de cet instrument, on commence 
par introduire la platine supérieure sous la côte ; dès que 
l'artère est saisie , la platine à queue se porte par-dessus la 
côte ; alors la platine mobile monte et force l'autre platine 
à comprimer l'artère et la côte. 
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Toutes les platines sont percées de trous près du bord, afin 
qu'on puisse matelasser les surfaces comprimantes. 

Tourniquet tfePERCY. 

Le tourniquet de Percy n'est qu'une modification du tour- 
niquet anglais ; il n'a pas de roues dentées, ni de manivelle. 
L'axe, fenestré dans son centre, reçoit la tresse, qui s'en- 
roule exactement comme dans le tourniquet anglais et s'a- 
. grafe de même. Cet axe porte une tète en forme de clef qui 
sert à opérer la pression.'A l'autre extrémité et en dehorsde 
la cage est une roue d'encliquetage sur laquelle pose un cli- 
quet. 

Ce tourniquet est en usage dans la marine et a été adopté 
par les chirurgiensde vaisseaux, en y introduisant de légères 
modifications, telles qu'une pelote beaucoup plus forte, pla- 
cée au-dessous môme de la cage et parallèlement à l'axe. 

Tourniquet de Charrière. 

M. Charrière, habile coutelierde Paris, a donné à la pression 
du tourniquet un plus grand degré de certitude, en reve- 
nant aux idées premières qui ont guidé Petit dans l'inven- 
tion de son instrument. Comme cet habile chirurgien, il fait 
marcher une des plaques à l'aide d'une longue vis, qui passe 
dans le trou taraudé de la plaque supérieure. La pelote in- 
férieure porte en dessous une anse en acier, ce qui lui permet 
de glisser le long de la tresse et de se placer plus facilement 
où la compression est devenue nécessaire. 

Une de ses plus importantes améliorations consiste dans 
Vidée ingénieuse qui lui appartient en propre de rendre so- 
lidaire la pression des deux pelotes : en sorte que la vis fai- 
sant marcher la pelote supérieure, celle inférieure est obligée 
d'aller à sa rencontre, grâce à la manière dont la tresse est 
unie aux deux pelotes à la fois. La figure 341 en donne une 
idée plus complète que ne le ferait toute description. 

TRÉPAN (figl 301) . 

■ 

Trepanum, du grec Tpinraa), je perce ; expression qui in- 
dique plutôt un appareil d'opérations qu'un instrument. 

Le trépan sert à percer en rond et à enlever un morceau 
du crâne. C'est à proprement parler une scie circulaire, mise 
en mouvement par un vilebrequin. 

Cet instrument, qu'on croit plus ancien qu'flippocrate , a 
été décrit par cet homme célèbre ; Celse n'y a rien ajouté ; 
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André de Lacroix, Fabrice d'Aquapendente, Ambroise Paré, 
Fabrice de Hilden et autres lui ont donné diverses formes 
qu'on retrouve dans tous les traités de Chirurgie. Les cou- 
ronnes, abandonnées pendant longtemps, n'ont dû leur ex- 
humation qu'à Desault, qui y est revenu le premier. 

M. Percy, pour quelques extractions de balles dans les os 
du crâne, eut le premier l'heureuse idée de se servir d'une 
couronne sans tige ; il craignit avec raison d'enfoncer le pro- 
jectile dans le crâne , et, pour maintenir la couronne, il se 
servit d'un cercle de carton. Cette opération eut tout le suc- 
cès qu'on pouvait attendre de cet habile praticien. 

Un trépan se compose ordinairement de deux parties : 
l'arbre et le trépan proprement dit. 

L'arbre se fait en fer bien corroyé. On le forge sur une 
barre plate de 24 à 30 millimètres sur 16. Dès la première 
chauffe, on enlève le porte-couronne, en laissant un bout 
carré à Tune des extrémités de la barre. Lorsqu'ensuite on 
veut former les consoles, il ne faut point user du procédé de 
certains couteliers qui les enlèvent dans l'étau, en lesployant 
en divers sens ; cette méthode allonge la nerf du fer outre 
mesure, et ne lui laisse pas assez de force pour résister au 
mouvement de torsion qu'on peut lui imprimer quelquefois. 
U est beaucoup mieux d'appliquer alternativement sur la carre 
de l'enclume les parties rentrantes de l'arbre et de les re- 
fouler à coups de panne de marteau. 

Autrefois, on faisait les arbres en deux morceaux, de sorte 
que le vilbrequin était formé de deux branches courbes, 
réunies à l'endroit de la pomme. On ne connaissait pas d'au- 
tre moyen d'avoir une pomme tournante et indépendante de 
l'arbre, condition très - importante pour l'opérateur, qui 
trouve beaucoup plus commode de la tenir fixe entre ses 
doigts, tandis que le vilebrequin fait son office, que d'être 
obligé de desserrer la main pour donner du jeu à l'instru- 
ment. Aujourd'hui, on fait l'arbre d'une seule pièce et on y 
ajoute une pomme en bois de deux morceaax réunis par de 
la colle ou tout autre moyen analogue. 

On a longtemps regardé comme un secret le travail de 
certains ouvriers adroits qui forgeaient des pommes en fer 
et les rendaient creuses comme des géodes, de manière que 
1 épaisseur fût toujours la même dans toute l'étendue de la 
figure sphérique. Il ne faut cependant qu'un peu d'adresse 
pour exécuter ce prétendu tour de force. Voici comment on 
•'y prend : 

Le fer dont on se sert doit être, avant tout, d'excellente 
<piahté, parfaitement corroyé e t soudé avec soin. 
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On forge sur l'extrémité d'une barre plate un cube de 28 
à 30 millimètres de côté, on l'entaille à sa jonction avec la 
barre plate et on l'arrondit soigneusement en cylindre; par 
le milieu de ce cylindre et dans le sens de son axe, on perce 
un trou au poinçon et on ajuste à la lime , afin que ce trou 
soit bien au centre. On sépare le cylindre de fer plat et on 
enlève la bavure. 

On passe ensuite dans le trou longitudinal un poinçon co- 
nique d'acier. On fait, avant tout, chauffer le cylindre à blanc, 
puis on le place sur le poinçon. Celui-ci se couche horiion- 
talement sur les mâchoires d'un fort étau, de manière que 
le cylindre soit compris dans l'ouverture des mâchoires ; on 
frappe à petits coups sur la pomme avec un marteau moyen, 
en ayant soin de faire tourner continuellement le poinçon, et 
remettant de temps en temps la pomme à la forge. En pous- 
sant incessamment le poinçon, on parvient à élargir la 
pomme. £ 

Il est temps alors d'abandonner le premier poinçon et de 
se servir d'un nouveau mandrin d'une forme conique beau- 
coup plus prononcée. L'opération devint alors inverse de ce 
qu'elle était jusqu'à ce moment, c'est-à-dire qu'on va faire 
marcher la pomme de la base vers le sommet du mandrin 
conique, tandis que jusqu'alors on l'a fait entrer dans le sens 
du sommet à la base. On pose obliquement le mandrin sur 
la carre de l'enclume, en sorte que la pomme pose sur cette 
carre par un des bords de la virole, et l'on frappe à coups 
de marteau sur le bord qui lui est diamétralement opposé, 
dans le sens de la verticale. A mesure que le trou se resserre, 
on retire un peu le mandrin ; puis on finit de resserrer à 
petites chaudes et hors de la présence du mandrin. 

Cette opération n'est nullement difficile; elle n'exige qu'un 
peu de soin et d'adresse. On accélère les coups de marteau, 
afin de profiter do toute l'intensité des chaudes, et l'on met 
une certaine harmonie dans la percussion, afin de resserrer 
également de tous côtés; sans cette précaution, il se forme- 
rait bien vite des crevasses et le travail n'aurait aucun succès. 

Le trépan proprement dit est de trois sortes : le trépan 
circulaire ou à couronne; le trépan perforatif, et le trépan 
exfoliatif. 

La couronne n'est autre chose qu'une virole dont un bout 
est taillé en dents de scie. 

Beaucoup d'ouvriers qui ne veulent pas se donner de peine 
et qui ne tiennent pas à leur réputation, prennent un canon 
de fusil, ou tout autre tube de fer, y coupent des viroles 
d'une hauteur donnée, unissent l'intérieur avec l'équarrissoir 
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octogone, liment l'extérieur pour donner l'épaisseur conve- 
nable, font les dents et trempent en paquet. Il est inutile 
de dire que rien de bon ne peut sortir de pareilles mains. 

La matière de la couronne doit être de l'acier bien pur. 

Si cet acier supporte facilement le feu, on l'étiré en une 
barre plate de 8 centimètres sur 3, avec une épaisseur de 
4 millimètres; on amincit les il eux extrémités en chanfrein, 
et ou ploie cette plaque sur un mandrin qui lui donne la forme 
d'une virole. On remet cette virole au feu, après l'avoir net- 
toyée de ses crasses, on la reprend sur ce mandrin, et ap- 
puyant ce mandrin sur l'enclume, on soude les deux chan- 
freins à petits coups redoublés. Ordinairement la soudure 
est parfaite en deux chaudes. 

Il faut dans cette opération observer trois choses : 1° ména- 
ger les coups de soufflet, afin de ne pas décarburor le métal; 
2° jeter du sablon fin, ou du borax sur l'endroit qui doit 
être soudé, afin d'empééfier le contact de l'air et par con- 
séquent la formation cre l'oxyde qui s'oppose toujours au 
succès de la soudure; 3° ne point faire porter la virole sur 
l'enclume. L'enclume n'est ici que le point d'appui du man- 
drin; c'est celui-ci qui sert d'enclume; c'est sur lui qu'on 
doit forger la virole. 

Ce moyen, qui parait d'abord si simple, n'est pas sans in- 
convénient, et il est rare qu'on ne manque pas deux viroles 
sur six. L'acier est un métal qu'il ne faut pas présenter trop 
souvent au feu, car il se décompose avec une facilité très- 
grande ; d'un autre côté, si on le chauffe trop, il se crevasse 
à la forge, de môme qu'il ne soude pas si la chaude n'est 
pas suffisante. C'est pour cela sans doute que les couteliers 
préfèrent le travail suivant : 

On prépare, par le moyen que nous avons déjà décrit en 
parlant du forgeage de la pomme de trépan, un cylindre 
creux au bout d'une barre plate d'acier de bonne qualité ; on 
le sépare de cette barre; on le mandrine, et, quand la virole 
est ainsi obtenue, on la nettoie à la lime et on la tourne. 

L'ajustement cl la réunion de toutes les pièces du trépan 
exiept du soin et de l'habileté. On commence d'abord par 
arbre. . 

On lime et on dresse les douilles dans leur longueur et 
on prépare le trou qui doit recevoir le trépan. 

Ce trou, placé à l'une des extrémités de l'arbre, se fait au 
foret, en ayant soin de percer à jour ; on l'équarrit ensuite à 
la lime, et on y fait entrer alors de force un mandrin carré 
qu'on a enduit préalablement d'un peu d'huile. Le but de 
cette dernière opération est d'unir et de polir tout à la fois 
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l'intérieur du trou. Lo mandriu doit être un peu pyramidal, 
pour en faciliter l'entrée, et il doit passer à travers le trou 
pour en régulariser la forme. 

Cela fait, on doit fermer le trou de la douille au moyen 
d'un petit carré de fer que Ton y fait entrer de force et que 
Ton brase immédiatement. Ce bouchon est taillé en chan- 
frein, afin de conserver plus de profondeur au trou, ce qui 
permet dy loger un ressort plus long pour la bascule. 

La douille opposée (celle qui est du côté du manche) se 
perce seulement au foret, s'ajuste à la lime et se taraude 
pour recevoir la queue à vis. 

Ces deux douilles doivent se trouver dans la môme ligne 
droite et l'axe des deux cylindres doit ôtre le môme : sans 
cela, l'arbre ne tournerait pas avec une précision convena- 
ble, des secousses en résulteraient, l'opérateur, obligé à de 
minutieuses précautions, mettrait plus de temps à son tra- 
vail et le malade en souffrirait de toutes les manières. 

Par la même raison, on conçoit que les deux consoles doi- 
vent être parfaitement égales ; car, sans cette condition, elles 
décriraient un cône tronqué et non un cylindre; la couronne 
du trépan appuierait inégalement, et des inconvénients graves 
en résulteraient. C'est pour éviter cette faute que beaucoup 
de couteliers font, avant tout, un patron en fer ou en acier; 
et liment ensuite leurs deux consoles sur ce modèle. 

Toutes ces opérations préliminaires étant bien faites, on 
procède au tournage. 

La pomme se tourne à part sur un mandrin et sur un tour 
à pointes; il en est de môme des branches qui doivent por- 
ter deux ptires destinées à maintenir cette pomme. L'une 
des branches s'arrête à l'extrémité de sa poire; l'autre 
porte, outre sa poire, le prolongement cylindrique qui doit 
porter la pomme. Ce prolongement est taraudé et se visse 
sur la poire de l'autre branche, lorsque la pomme est mise en 
place. Pour maintenir plus sûrement cet ajustage et donner 
plus de solidité et d'union aux deux branches, on perce un 
petit trou à l'endroit de jonction et on y passe une goupille. 

Quelques couteliers façonnent les consoles et leur donnent 
diverses formes indiquées par l'usage ou par le goût. Ces 
formes peuvent varier à l'infini et nous n'essaierons pas d'en 
faire la description : nous avons dû nous borner à la théorie 
de leur fabrication et laisser à l'intelligence de l'ouvrier le soin 
de varier la figure de cette partie de l'instrument. La parfaite 
égalité des consoles est ce que nous recommandons avant 
tout. 
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Maintenant il nous reste deux parties à ajuster : le trépan 
et le manche. 

Le trépan doit se placer dans sa douille et en sortir à vo- 
lonté. Il s'y maintient à l'aide d'un crochet fixé dans Tinté- 
rieur de la douille par une goupille autour duquel il bascule. 
Un ressort intérieur tend continuellement à le fermer et 
par conséquent à retenir la tige de la couronne ; l'extrémité 
de la bascule, placée au dehors de la douille, joue sous le doigt 
de l'opérateur, tend le ressort, ouvre le crochet, et laisse le 
pied de la couronne libre de sortir. On conçoit que pour 
recevoir le crochet, le pied doit avoir une entaille faite exprès 
et telle que le crochet se retirant en arrière, le passage soit 
suffisant pour la sortie de la queue. Une rainure faite à la 
douille, à l'aide de deux trous de foret réunis ensuite avec 
un ciselet, reçoit l'extrémité de la bascule opposée au cro- 
chet. 

Le manche se compose de deux parties : le manche pro- 
prement dit et la mentonnière. L'un et l'autre se réunissent 
au moyen d'un taraud âge. 

Le manche proprement dit est percé dans toute sa lon- 
gueur d'un trou cylindrique, dans lequel doit tourner libre- 
ment la queue de l'arbre; mais comme ce manche ne doit 
point se séparer de la queue, celle-ci est taraudée à son ex- 
trémité et reçoit un écrou plus large que le trou percé dans 
le manche. Un évidement cylindrique fait exprès à l'extré- 
mité du manche, à l'endroit où il se visse dans la menton- 
nière, permet à cet écrota de tourner dans la cavité où il est 
ainsi incrusté. 

Il est d'usage de donner à la couronne une figure un peu 
conique, le sommet du cône étant en dehors de l'instrument. 
Le but de cette disposition n'est pas, comme le pensait Per- 
ret, de donner de la voie aux dents de scie, mais bien d'em- 
pôcher que la portion d'os enlevée ne reste engagée dans le 
trou. En outre, l'épaisseur même de cette couronne n'est pas 
égale partout; elle diminue, de la queue aux dents, de la 
moitié juste de cette épaisseur. On donne assez ordinaire- 
ment 3 millimètres à l'extrémité tournée du coté de la douile, 
et 2 millimètres seulement à celle qui est dentée. * 

Un trépan, pour être complet, doitavoir trois couronnes: 
une grande, une moyenne et une petite. Les dimensions le 
plus généralement admises sont celles ci-après : 
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HAUTEUR. 



Grande. . . 
Moyenne. 
Petite . . 



0.023 à 0.025 
0.020 à 0.023 
0.016 à 0.018 



• 

DIAMÈTRE 


en Haut. 


en nas. * 


0.016 


0.018 


0.012 


0.015 


! 0.009 


0.011 



ÉPAISSEUR 



en haut. 



0.002 

0.0015 

0.0005 



en bas. 



0.0035] 

0.003 

0.002 



Cesdiverses dimensions se déterminent sur le tour; après 
quoi, on ajuste la couronne sur son pied. 

Le pied se fait avec du fer bien corroyé, de 22 à 24 milli- 
mètres en carré. On peut en diviser le travail en deux par- 
ties : la tête et la queue. 

Pour former la tête, ou la partie qui s'ajuste sur la cou- 
ronne, on fait une légère entaille et on refoule sur l'étau, 
de manière à obtenir un diamètre suffisant. On tourne et on 
fait un trou destiné à recevoir la pyramide du trépan. Ce 
trou doit être exactement au centre de la tête du pied; on 
le taraude ainsi que l'extrémité de la pyramide, afin de les 
visser l'un dans l'autre. 

Nous ferons observer, en passant, que ce taraudage doit 
être fait à gauche, si l'opérateur trépane de la main droite; 
mais que les filets doivent être à droite au contraire, si l'on 
opère de la main gauche. En l'un ou l'autre cas, les dents de 
,1a couronne suivent la règle inverse et s'inclinent du côté 
opposé au filet. 

La pyramide sert de pivot à la couronne; elle ne lui per- 
met pas de scier hors du cercle dont elle est le centre. Cette 
pyramide doit donc dépasser un peu les dents de la couronne ; 
mais comme elle arriverait plus tôt que celles-ci à la dure- 
mère, et que pour éviter cet inconvénient, le chirurgien doit 
la dévisser aussitôt qu'elle est parvenue au diploé, on ne lui 
donne pas plus de 2 millimètres au-dessus de l'extrémité des 
dents. 

Elle est faite en bon acier et reçoit une trempe forte (celle 
du foret à percer l'acier). Quelques couteliers donnent à sa 
pointe une forme pyramidale, ce qui oblige à se servir, pour 
commencer l'opération chirurgicale, du trépan perforatif, et 
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fait perdre assez de temps. Il est plus convenable de la faire 
en langue de serpent, comme le perforatif lui-même, et de 
lui donner un bon tranchant sur les côtés. 

Revenons maintenant à l'autre partie du pied, à laquelle 
nous avons donné le nom de queue. C'est celle qui entre dans 
la douille et qui y est maintenue par un crochet à ressort. 
Elle a 36 millimètres de long environ, est carrée et s'ajuste 
parfaitement dans le trou de la douille, auquel on donne la 
môme forme et le même diamètre. C'est sur cette queue que 
le tourneur passe la bobine qui reçoit la corde du tour, lors- 
qu'il veut tourner et façonner le pied. 

La couronne s'ajuste sur le pied à l'aide de deux vis qui 
entrent dans deux trous fraisés, afin de les noyer; elle s'ap- 
puie sur une feuillure faite à la tète du pied, ce qui la main- 
tient solidement. 11 reste alors à la tailler, la tremper et la 
polir. 

Tailler la couronne, c'est en faire les dents. Pour cela, on 
commence par saisir la pièce dans un étau, à l'aide de mor- 
daches en bois ou de mâchoires de plomb; puis on trace 
les dents avec une pointa et on les creuse au tiers-point. On 
se sert d'abord d'une lime bâtarde, puis d'une deuce et on 
les finit avec une lime usée. Les premières entailles se font 
verticalement et parallèlement à l'axe de la couronne ; les 
secondes se font obliquement et de manière à ce que les 
dents se dirigent toutes d'un seul côté. Le métal n'est tota- 
lement enlevé et elles ne sont détachées l'une de l'autre 
qu'à très-peu de distance de leurs pointes. 

Pour éviter que la sciure n'empâte les dents et n'engage la 
couronne, il est nécessaire "de faire partir de chacune des 
dents des sillons longitudinaux parcourant toute la hauteur 
de la couronne. Ces lignes creuses favorisent le dégagement 
de la poussière d'os, qu'il est ensuite facile d'enlever avec 
une brosse. 

Les couronnes se trempent au rouge cerise; leur trempe 
n'exige aucun soin. Il n'en est pas de même du recuit, pour 
lequel il faut beaucoup d'habitude et une certaine célérité. 
Le moyen le plus facile de recuire sans trop de peine, con- 
siste à les placer sur le charbon, du côté de la base, afin 
que la chaleur aille en diminuant, de bas en haut. D'abord 
le bas devient bleu, avant que le milieu ait atteint la couleur 
d'or; puis il passe à la couleur d'eau, tandis que le bleu 
monte et remplace le violet; la chaleur continuant à faire 
changer les couleurs, on saisit le moment où les depts de la 
scie prennent la couleur de cuivre rouge pour plonger la cou- 
ronne dans l'eau froide et terminer ainsi l'opération. 
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Le polissage des couronnes commence par l'intérieur; il 
se fait avec un morceau de noyer bien calibré, sur lequel on 
met de l'émeri et qu'on tourne avec la main. 

Lorsque l'intérieur est suffisamment poli, on enfonce un 
peu plus le bois de noyer qui a servi à ce polissage, on le scie 
de manière à ce qu'il sorte de quelques millimètres de part 
et d'autre et on le serre dans les raordaches bout à bout. De 
cette manière, la couronne est placée horizontalement. Alors 
on polit les sillons longitudinaux, à l'aide d'un morceau de 
noyer dressé vivement à trois ou quatre faces. 

Il ne nous reste plus maintenant qu'à donner la manière 
d'ajuster la queue de la couronne dans la douille de l'arbre. 

Nous avons dit qu'elle devait être carrée et entrer exacte- 
ment dans le trou de la douille. On s'assure de cette exacti- 
tude en noircissant la queue à la flamme d'une chandelle, et 
la faisant ensuite entrer dans le trou; lorsqu'on la retire^ 
les endroits où elle porte se blanchissent par le frottement, 
et on les lime bien doucement. On continue cet essai jusqu'à 
ce que la mitre ou l'embase touche parfaitement la douille. 

Il faut alors faire la coche ou l'entaille dans laquelle le 
crochet du ressort, dont nous avons déjà parlé, joue au 
moyen de la bascule. 

On pose le crochet, son ressort et sa bascule dans la douille; 
on noircit de nouveau la queue et on la fait entrer dans le 
trou. Le bout du crochet blanchit cette queue juste à l'en- 
droit où doit être faite la coche, qu'on enlève avec la carre 
d'une lime demi-ronde bâtarde. 

Telle est la fabrication du trépan. Si toutes les opérations 
et les dimensions que nous venons de décrire sont bien 
exactement suivies, la portion d'os enlevée sortira facile- 
ment de la couronne. Dans le cas contraire, elle y resterait 
engagée et n'en pourrait être retirée qu'avec effort. 

C'est dans ce dernier but que quelques praticiens font 
placer à travers la tête du pied dn la couronne, un petit 
trou, pour repousser, à l'aide d'un stylet ou d'une aiguille, 
la pièce enlevée au crâne. Comme ce trou ne peut que com- 
pléter l'instrument et le rendre plus parfait, nous pensons 
qu'il ne faut pas le négliger. 

Trépan perforatif (flg. 302). 

Le trépan perforatif sert à commencer l'opération lorsque 
la couronne ne remplit pas son objet. C'est une lame trian- 
gulaire de 36 millimètres de haut et de 2 centimètres de 
large à sa base, qui va en diminuant jusqu'à la pointe. Cha- 
que côté du triangle a 3 centimètres. 
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L # épaisseur à la base, qui est la partie la plus forte, puis- 
qu'elle part de la tige, est de 4 millimètres et va en dimi- 
nuant jusqu'à la pointe qui n'est plus que de 1 millimètre. 

Les tranchants des côtés sont faits en deux biseaux opposés 
l'un a l'autre. 

Cet instrument se monte comme la couronne sur l'arbre 
du trépan. La tige en est préparée de la même manière. 
L'arbre du trépan de MM. Thompson et Charrière, porte 
une longue tige destinée à recevoir un trépan perforatif que 
nous donnons figure 303. 

Trépan eœfoliatif (flg. 304) . 

Le trépan exfoliatif est une lance qui a la forme d'un tra- 
pèze, ou plutôt d'une pyramide tronquée, comme les perçoirs 
de tonneau. La hauteur totale de la lance est de 32 milli- 
mètres. Chaque grand côté da quadrilatère a 3 centimètres, 
la largeur près de la tige est de 17 millimètres et de 13 à 
l'autre extrémité. Sur cette extrémité, on a réservé une 
petite pyramide qui perce au centre et maintient l'instrument 
dans sa voie. Ce pivot est au milieu de deux tranchants faits 
par deux biseaux opposés, comme dans l'instrument précé- 
dent. 

L'usage du trépan exfoliatif, c'est d'emporter la cane des 
os en enlevant des espèces de feuillets. 

Ces deux instruments doivent être faits d'acier pur, trempés 
couleur de rose et recuits couleur d'or. Les têtes sont finies 
à la meule et à la polissoire, ainsi que les biseaux; mais il 
faut qu'ils soient faits vivement et qu'on ne voie qu'un coup 
de meule. 

Le trépan exfoliatif de MM. Thompson et Charrière, re- 
présenté par la figure 305, est comme le perforatif dont nous 
venons de parler, (destiné à s'ajuster sur une tige à canne- 
lure qui porte une roue d'angle. Cette pièce s'engrène éga- 
lement sur la roue qui porte la cage de la scie à molette et 
se met en mouvement à l'aide de la manivelle de cette scie. 



Trépan à manivelle (flg. 306). 

Un des inconvénients du trépan ordinaire, c'est que la 
main, placée directement au-dessus de l'endroit scié, et agis- 
sant circulairement, cache à tout moment le progrès de 
l'enfoncement de la couronne dans le crâne. On est cons^ 
qnemment obligé d'arrêter souvent l'opération afin d exa- 
miner le point où elle est. 

On a cherché à éviter cet inconvénient grave, et pour cela 
on a imaginé de renvoyer, par des roues dentées, l'axe au 
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mouvement dans un plan perpendiculaire, au lieu du plan 
horizontal dans lequel il se trouvait avec le trépan à vile- 
brequin. On a, en conséquence, inventé le trépan à manivelle. 

L arbre de ce trépin a 8 centimètres de haut. A l'une de 
ses extrémités s'ajuste la couronne, de la môme manière uue 
dans le trépan ordinaire, à l'autre est une roue de champ 
ajustée dans sa tige carrée et fixée par un écrou ; au-delà de 
cette tige carrée est un pivot qui se loge sur la branche im- 
mobile du manche, dans un cul-de-sac pratiqué exprès. 

Un autre arbre, portant une roue dentée, se place per- 
pendiculairement à l'arbre principal, et vient perdre son 
pivot dans un cul-de-sac existant sur le côté de la branche 
immobile. Le tout est renfermé dans une boîte, dont les 
parois sont percées pour laisser passer les tourillons 

Au bout de cette tige transversale se place une manivelle 
qu on y consolide à l'aide d'une vis, et dont la poignée en 
bois tourne sur la tige à angle droit, limée en forme de 
cylindre. 

Lorsqu'on tourne cette manivelle, la roue oui est aiust^P 
sur la tige transversale est entraînée dans te mouvement 
circula.ro; et, comme elle engrène dans la roue de m 
elle communique son mouvement à cette roue et nar ron 
séquent à la tige principale et à la couronne du trépan. 

Cet instrument agit avec la môme force que le trépan à 
vilebrequin; cependant Perret, qui l'a fabriqué se ulaiut rte 
ce que la manivelle est trop courte et ne peurcomn^umW 
assez de puissance à la couronne. Il existe un remède facile 
à cet inconvénient, c'est de rendre le pignon qui engrène 
sur la roue de champ aussi petit que possible; mais alors on 
perdra de la vitesse, ce qui est un autre mal. 

Trépan de MM. Thompson et Charriêre (ûg. 307). 

Ce trépan est, pour ainsi dire, une partie accessoire de la 
scie à molette des mômes inventeurs. Il est destiné à s'adapter 
à une roue d angle placée au point i de la cage de la scie 
et à pratiquer sur les os des sections circulaires au moyen 
de diverses couronnes qu'on peut y adapter 

i^.lf'T 10 -' qui s<i mcut à d ' une manivelle, a 

™I i A>? d T! run ™ ouveni >ent Plus régulier et plus rapide 
que le trépan à la main. F 

Il se compose d'une platine recourbée à angle droit en a, 

Î Jiï 7? ld - "flî, sur un manch0 en bois ; cette platine 
Mi CD *i e .P ,TOt d une lon S u e tige, qui traverse la partie 
coudée supérieure et porte une roue à angle qui doit engré- 
ner dans te trou de la scie i. {Voyez scie à molette.) Deux 
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vis c, c servent à fixer la platine sur la cage de la scie dan» 
des trous correspondants. 

La tige porte dans une partie de sa longueur une gout- 
tière ou cannelure, pour recevoir le bout de la vis de pres- 
sion des couronues; elle doit être assez longue pour que, 
avec les couronnes, elle dépasse suffisamment la cage de la 
scie à molette, dont, en ce cas, on enlève le manche point 
d'appui et les parties accessoires qui gêneraient le mouve- 
ment. 

Si Ton considère cette invention comme une partie ac- 
cessoire de la scie à molette et un complément de cette scie 
à amputation, on peut dire que Fidée en est heureuse et que 
l'exécution répond à la réputation justement méritée des 
fabricants qui l'ont imaginée. Mais, prise dans un sens ab- 
solu, cette petite machine ne vaut pas le trépan à manivelle 
anglais, dout nous avons parlé et qui, à l'aide de quelques 
accessoires perfectionnés, pourrait devenir un instrument 
très-utile. 

La simplification des moyens d'opérations à laquelle tend 
la chirurgie, doit faire admettre le trépan de MM. Thompson 
et Charrière comme une partie obligée de la scie à molette, 
qui devient ainsi un instrument propre par lui seul à di- 
verses opérations qui exigeaient autrefois plusieurs instru- 
ments diflérents. 



Ces instruments se composent d'une tige d'acier surmontée 
d'un manche fixé transversalement. Ce manche est tantôt 
en bois, tantôt en acier. 

Dans cet état, la tréphine a l'aspect d'une vrille et se ma- 
nie comme cet outil en effet. 

La tige est tantôt taraudée pour recevoir une couronne de 
trépan, dont la par tie supérieure vient se visser dessus, tan- 
tôt ouverte et renfermant un cliquet à ressort. Ces deux 
moyens d'union distinguent la tréphine anglaise de la tré- 
phine française. 

Les Anglais, qui les premiers ont employé cet instrument, 
qnt des couronnes do trépan h jour dont la partie supérieure 
permet de voir la portion osseuse qui est soumise à l'opé- 
rât : on, dans tous les mqrnents du travail. 

On adapte également à. la tige des tréphines un perfora- 
it ou un exfoliatif. Lçs parties qui complètent l'instrument 



TRÉPHINES (Og. 308). 
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Les c©uronnes de cet instrument doivent être faites sui- 
vant les principes que nous avons décrits à l'article Trépan. 
Il faut avoir attention seulement à donner aux dents une 
forme convenable et adaptée à la main dont se sert l'opéra- 
teur; c'est-à-dire à les tourner à droite ou à gauche., suivant 
que le chirurgien doit se servir de Tune ou de l'autre de ses 
mains. 

TRIBULCON (Ûg..308 bis). 

Le tribulcon de l'invention de Percy, résume à 'lui seul 
tous les tire-balles employés jusqu'ici, aussi bien que les ac- 
cessoires en usage dans les mêmes circbnstances. 

Il se compose de deux branches de 52 à 53 centimètres 
de long, unies à entablement et retenues par une espèce de 
cliquet tournant qui permet de les séparer, lorsqu'on veut 
les introduire l'une après l'autre. Ces branches sont polies et 
arrondies à l'extérieur. 

L'extrémité supérieure se termine èn cuiileron, comme la 
plupart dès tire-balles; l'extrémité inféiieure porte, d'un 
côté, un anneau, et de l'autre une cuvette de 7 millimètres 
de profondeur, ayant la forme sémi-ovoïde et portant un 
rebord qui va en mourant. 

L'anneau de la branche mâle se dévisse et porte un tire- 
fond qui se trouve logé dans l'intérieur de cette branche ; 
le bout de l'autre branche se dévisse également et porte un 
autre tire-fond d'une dimension moindre. 

Ainsi, cet instrument supplée à la plupart des tire-balles, 
aux curettes et aux tire-fonds. 

TRIPLOIDE (fig. 308 ter). 

Cet instrument est un élévatoire à vis du genre de celui 
inventé par Petit 

Sur un trépied formé de trois branches et ayant 16 à 17 cen- 
timètres de haut, sont placés deux plateaux troués dans leur 
contre, dont l'un, le plateau supérieur, termine l'instrument 
et reçoit le bout des trois branches, dont les tenons y sont 
fortement assujettis à l'aide d'écrous taraudéset perdus dans 
une fraisure. 

A 8 centimètres plus bas* est une platine inférieure percée 
d'un trou carré au milieu, et mortaisée en trois endroits 
pour y fixer, à l'aide de vis, la tige carrée des trois branches. 

Une forte tige de 22 centimètres de haut, filetée sur une 
longueur de 12 centimètres à sa partie supérieure ; et se 
terminant ensuite par un prisme à quatre faces de 7 centi- 
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mètres et demi, recourbée en crochet d'élévatoire et dentée 
au ciseau, traverse les deux platines, savoir: la partie filetée 
est engagée dans un trou rond percé au milieu de la plalina 
supérieure, et dans lequel elle passe avec aisance et sans 
tourner; la partie carrée passe dans le trou carré de la platine 
inférieure. 

Un écrou, façonné en trèfle, se visse sur la tige filetée et 
appuie sur la platine inférieure: il sert à faire monter per- 
pendiculairement cette tige et son crochet. 

Les trois pieds de cet instrument sont disposés en demi- 
cercle et garnis de peau. Ils sont destinés à appuyer sur la 
partie osseuse et intacte du crâne, tandis que le crochet va 
chercher la partie qui est enfoncéeetqui est rebelle aux autres 
élévatoircs. 

Dans certaines circonstances, après avoir fait un trou au 
crâne avec, le trépan perforatif, on introduit le tire-fond en 
usage dans la trépanation, et^après s'être assuré qu'il tient 
bien, on accroche l'anneau de ce tire-fond sur le crochet et 
on fait tourner l'écrou. La tige, eu montant, entraîne le tire- 
fond avec elle et rétablit le niveau. 

Cet instrument doit être fait en acier, ou tout au moins la 
tige de rappel. On trempe le crochet jusqu'à 25 à 30 milli- 
mètres de haut, et on le recuit à la couleur bleue. 

TROCART. 

Yoyez Trois-quarts. 

TROIS-QUARTS. 

C'est le nom qu'on donne à un instrument composé d'une 
tige pointue montée sur un manche et renfermée dansune ca- 
nule. La forme de la pointe, qui était autrefois uniquement 
triangulaire, indique l'origine de ce mot. 

Le trois-quarts., dont la découverte remonte à Sanctorias, 
fut apporté en Hollande par J. Block. Perfectionné par Bar- 
bette et Job, il fut appliqué par Foubert à l'opération de la 
taille et à la ponction du périnée ; M. de la Faye et le frère 
Côme l'employèrent dans le haut-appareil ; enfin dans la 
bronchotomie, il servit plus tard à l'aire entrer l'air dans 
les poumons, en pénétrant la trachée- artère. On voit, d'après 
cela, combien il s'était éloigné de sa destination primitive, 
puisque dans l'origine, il avait été inventé pour l'hydropisie 
et l'hydrocèle. 

Le trois-quarts, qu'on appelle plus simplement trocart, 
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n'était d'abord qu'un instrument composé de trois Dièces • 
un manche, une tigo d'acier et une canule en ffift* 
M Petit, qui l'a perfectionné, a ajouté au pavillon d« là 
canule une espèce de gouttière destinée à faciliter l'écou- 
lement des fiu.dcs, afin d'éviter d'en mouiller le malade 
Dans les anciens trocarts, on était obligé de retirer la u'e 
ou poinçon pour s'assurer de la qualité du liquide; cet incôn! 

ZSïr^tS ".mure, soit sur fcS 

soit sur le poinçon même. Le liquide, eu couvrit sur cette 

SmT,U. Se PréSeUte ^ yCUX de Orateur et faedi^e le 
Le poinçon du trocart se fait en acier. On choisit un fil de 
4 millimètres étiré à la filière; on le coupe à la longueur de 12 
centimètres, savoir : 7 centimètres destinés à la fabrication 
du poinçon, et 5 centimètres destinés à la queu<> 

Un commence par bien arrondir le fil à la lime • on mar- 
quera séparation de la tige et on entaille la queue carrément 
en diminuant l'épaisseur depuis la tige jusqu'à l'extr.S 
opposée. Quand cette partie est bien équarrie et avant d?la 
fixer au manche, on achève d'arrondir et de travailler la tiie 
en l'adoucissant dans sa longueur; on la termine , a lime 
par une pointe nangulaire à côtés très-aigus et très-E 

aï manche' 8 ° D ^ qUCUC Ct ° D fortement 

n,!;! m ^M hC .' CfaU ai1 tour ' 00 lui doune la forme ordi- 
naire, celle d uue pince, par exemple; et on y ajuste une 

iïL e, r° U »T r0S . ettC , P,at,3 • La lûn S ueur dli manS varie 
du poinçon Ceutmiètres et se proportionne à la longueur 

nifnl C T' C Se i fait •? ar f ent 0n P rend UI 'e lame bien 
SwV UD m, ' llu l etr6 d'épaisseur, de 10 de largeur et 
lin °, •? g ." e " r de 7 centimetr ^; oa la roule sur un man- 
drin cvhudnque; on reunit bien les bords et on place le 
paillon de soudure d'argent; on lie le tout avecdu fil d'archal 
et l'on soude cette espèce de tuyau. 

Le pavillon de la canule se fait également en arçent On 
prend une platine de 27 millimètres de long sur 1 millimè- 
tre d épaisseur; on marque le centre et on trace la circon- 
férence avec un compas; on arrondit la platine et on fait le 
™'f ( D tra !,, Pour l'ajuster au bout du tuyau; on fait deux 
autres trous latéraux sur le môme diamètre et on soude le 
pavillon a la canule. 

Quand les soudures sont faites, on écrouit la canule sur le 
mandrin à coups ménagés, et on en fait autant au pavillon, 
en ayant soin de lui donner une courbure légèrement con- 
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vexe du côté de la canule et concave du côté du manche; 
ensuite, on ajuste la tige d'acier dans cette canule, et l'on en 
fixe la sortie à 9 millimètres hors de l'extrémité du tube. 
Enfin par des coups de lime donnés avec vivacité, on fait les 
trois facettes du dard, en trois angles tranchants dont la 
pointe est bien juste au milieu, on trempe le dard couleur 
cerise, et on recuit couleur d'or; 14 millimètres de trempe 
lui suffisent. 

La tige se polit entre deux bois et à Témeri; quand au 
dard, on n'a pas besoin do le passer à la meule; la polissoire 
suffit. La meule la plus convenable pour les facettes des 
trois-quarts est le tour aux lancettes. Lorsque la pointe en 
est bien aiguë, on l'affile sur les pierres à lancettes. 

Pour qu'un trois-quarts soit bon, il faut qu'il entre dans 
le canepin sans bruit, comme la lancette; il faut donc que la 
pointe soit bien faite, que les tranchants en soient bien purs. 

Pour que l'instrument soit parfait, il est nécessaire que la 
canule s'ajuste sur la tige comme si elle y était collée; il 
convient donc de l'amincir vers le bout et de la faire ter- 
miner en tranchant. 

Afin de maintenir ce tranchant en bon état, Petit indique 
un expédient qui est fort ingénieux. On place à l'extrémité 
du manche et dans l'intérieur, un petit tuyau conique en 
argent, qui est cimenté à poste fixe. Chaque fois qu'on veut 
opérer, on présente la canule dans ce trou cylindrique, on 
lui donne deux ou trois tours de rotation; l'extrémité qui 
est mince, se rétrécit comme s'il venait de passer dans une 
filière et fa canule acquiert, par ce moyen, toute la délica- 
tesse de bords qu'on peut désirer. 

Le trois-quarts que nous venons de décrire porte le* nom 
de trois-quarts à pavillon percé, 

Trois-quarts à gouttière (Cg. 309) . 

À l'instrument dont nous venons de parler, Petit a fait 
deux additions intéressantes : il a ajouté une gouttière au pa- 
villon, afin que l'eau puisse tomber dans une cuvette sans 
mouiller le malade, et il a fait pratiquer sur la longueur de 
la canule une caunelure qui sert à; conduire un bistouri, 
lorsque le cas exige qu'une incision soit faite au sac pour 
attaquer le kiste. Cette cannelure annonce en outre l'instant 
où la canule entre dans l'eau, parce qu'il en coule un peu 
sur le pavillon. 

• La fabrication de ce trois-quarts est la môme que celle 
du précédent instrument ; elle ne diffère que pour la gout- 
tière et le pavillon. 



Digitized by Google 



TROIS-QUARTS 



379 



Lorsque la canule est dégrossie à la lime bâtarde, on pra- 
tique un petit pan sur sa longueur, on y trace la cannelure 
avec un burin pointu et on l'élargit ensuite avec une échope ; , 
on la finit avec de petits riffloirs, ou une petite lime à queue 
de rat, dont le bout est recourbé en demi-cercle. Tout cela se 
fait pendant que la canule est sur son mandrin. 

Le pavillon est fait en forme de cuiller à sucre dont se ser- 
vent les épiciers; on le ploie sur une bigorne et on le soude 
avec le plateau supérieur* 

M. Chanvière (fig. 375) supprime la gouttière qui termine 
la cannelure des trocarts et qui n'a aucune raison d'être, et 
il la remplace par un entonnoir dans lequel on peut facile- 
ment engager l'extrémité de la cannelure de tonte espèce de 
seringue. On peut facilement appliquer le doigt sur l'extré- 
mité de l'instrument et empêcher l'entrée de l'air ou la 
sortie du liquide. Au point de jonction de l'entonnoir avec 
la canule, existe une gorge circulaire, au moyen de laquelle 
on fixe solidement la baudruche. Si on retourne la canule, 
celle-ci rencontre, vers le manche du trocart, une excavation 
circulaire qui sert de point d'arrêt, et en même temps main- 
tient toujours dans un état de parfaite conservation l'extré- 
mité de la canule qui doit s'appliquer exactement au-dessous 
de la pointe d'acier du poinçon. La saillie de l'entonnoir au- 
dessus de la pointe, l'aplatissement du manche ovale plat, 
rendent l'instrument plus portatif et permettent de le loger 
dans une trousse. 

Le manche et le poinçon sont en partie creux et logent 
un trocart explorateur dont la canule est établie d'après les 
mêmes principes. 

Trots-quarts pour les imperforations de l'anus. 

La figure 376 représente un trois-quarts assez simple avec 
son conducteur, tel que M. Guersant l'a fait exécuter par 
M, Charrière. * 

Trois-quarts à hydrocèle. 

Ce trois-quarts est absolument semblable au" trois-quarts 
précédent qui sert dans la paracentèse ; il n'en diffère que par 
ses dimensions, qui sont beaucoup plus petites. 

On emploie encore dans les cas d'hydrocèle, un petit 
trois-quarts sans cannelure et sans gouttière; le pavillon est 
alors percé comme celui du premier trois-quarts que nous 
avons décrit. Il n'offre de différence que les dimensions. 

Quelques praticiens font faire uu œil au bout de la canule, 
afin de donner plus d'issue à l'eau ; Sharp y faisait prati- 
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quer quatre trous. Son trois-quarts, peu usité d'ailleurs, est 
connu sous le nom de trois-quarts anglais. 

Trois-quarts pour le périnée. 

Cet instrument, destiné h faire la ponction au périnée, est 
légèrement arqué, ainsi que sa canule. Il a 13 centimètres 
de long. 

La seule difficulté que présente la fabrication de ce trois- 
quarts, consiste dans l'ajustement de la canule et de la tige, 
courbes tontes deux. Or, ces conditions ne peuvent exister 
que pour des portions de cercle. Voici donc comment on s'y 
prendra : 

On ouvre les deux branches d'un compas, de manière 
qu'elles soient distantes de 22 centimètres, et on trace un 
cercle avec ce rayon. » 

Lorsque la tige du trois-quarts a acquis la grosseur et la 
longueur voulues, on la courbe avec un petit marteau et on 
l'ajuste au trait tracé par le compas. On en fait autant de la 
canule, après qu'elle est soudée. 

Le pavillon n'est pas exactement rond; il est un peu ellip- 
tique. Aux deux bouts de l'ellipse, il porte deux trous qu'on 
façonne à la Urne en forme d'anneaux. 

Trois-quarts bronchotome. 

Autrefois, pour faire l'opération de la bronchotomie, on 
ouvrait la trachée-artère avec un bistouri ou une lancette, 
et on introduisait une canule plate, légèrement courbée, desti- 
née à introduire l'air dans les poumons; mais le mouvement 
et la respiration faisant sans cesse varier l'ouverture, on a 
imaginé de placer dans la canule un trois-quarts qui fît l'ou- 
verture de la trachée en même temps qu'ils facilitât l'entrée 
de la canule. 

Cette canule a 3 centimètres de haut, sa grande largeur est 
de 7 millimètres, et sa petite de 3. Le trois-quarts est con- 
forme a ces dimensions; ils sont tous deux courbés en arc 
appartenant à un cercle de 8 centimètres de diamètre. Le 
pavillon a, outre le trou central, deux trous façonnés en 
anneaux, afin d'y passer un cordon et de fixer la cannle. 

Le bronchotome de Bouchot, dont nous avons parlé à 
l'article Bronchotome, n'est autre chose qu'un trois-quarts 
de la même espèce que celui qui précède, mais beaucoup plus 
gros et plus court. 11 est destiné à livrer passage h un plus 
grand volume d'air dans les poumons. 
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Trois-quarts de Petit (fig. 310). 

Ce trois-quarts, inventé pour les contre-ouvertures, diffère 
des autres par plusieurs points : la canule et la tige sont beau- 
coup plus longues; Tune a 112 millimètres et l'autre 126. 
La canule est en outre vissée sur une boite semblable à celle 
du pbaryngotome, et elle est cannelée pour servir de con- 
ducteur à ia pointe d'un bistouri. Elle a un œil à son extré- 
mité supérieure. La boite porte deux anneaux disposés comme 
les anneaux des sondes et des algalies. 

Trois-quarts à oreille (fîg. 311). 

4 Ce petit instrument n'a que 53 millimètres de long; il 
est en acier et s'ajuste dans une canule d'argent ou d'or, de 
4 centimètres et demi. Un petit bouton circulaire, en forme 
de pavillon, sert de manche à cette canule. La pointe des 
trois-quarts doit être fort aiguë. 

On peut voir au mot aiguiUe à perforer Voreille > l'usage 
de ce petit instrument. 

Trois-quarts de Moreau (Gg. 312). 

C'est une tige d'acier de 7 centimètres et demi, terminée 
en trois-quarts à sa pointe et emmanchée à queue dans un 
manche d'ébène. La partie qui avoisine la queue est façonnée 
en poire. Le manche est garni d'une virole d'argent. 

Cet instrument doit être trempé à la couleur cerise et 
recuit à la couleur cuivre rouge. 

Trois-quarts de Foubert. 

Fonbert a imaginé ce trois-quarts pour faire l'opération de 
la taille, sans avoir recours à la sonde. 

La tige à dard a 16 centimètres de long pour pouvoir pé- 
nétrer dans la vessie. 

La canule se fait en acier bien pur, qu'on ne corroie pas; 
on lui donne une chaude grasse et on la forge carrée, de 
9 millimètres d'épaisseur sur 16 centimètres de long ; on 
fait recuire cette pièce une nuit dans un feu de charbon de 
bois., sans y rien ajouter pour l'attendrir; on la lime sur les 
quatre faces, on contre-marque le trou au centre sur un bout, 
et on se dispose à la forer dans le sens de sa longueur. 

On se sert, pour cela, d'un foret de 16 centimètres de long 
sur 4 millimètres de grosseur; on le trenpe couleur cerise 
et on le recuit à la couleur de paille, à 7 ou 9 millimètres 
de la pointe, et à la couleur bleue pour le reste de la tige. 
Ce foret n'est entaillé pour le travail que sur la longueur de 
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3 millimètres, où il a 4 millimètres de grosseur, le reste a 7 
à 8 millimètres. A mesure qu'on avance dans le forage, on 
ramène une partie correspondante de ce reste à la grosseur 
de 4 millimètres. Sans cette précaution l'outil casserait. 

La manipulation du forage droit, c'est-à-dire dans le sens 
de la longueur d'une tige, demande beaucoup d'habitude et 
d'adresse ; il est nécessaire, chaque fois qu'on vient de percer 
1 centimètre, de tourner la pièce, de manière que la partie 
qui était dessus vienne dessous, et vice-v§rsâ, en ayant tou* 
Jours soin qu'elle soit bien horizontale dans l'étau ; il ne faut 
pas se servir d'huile, comme le font les ouvriers, dans le fo- 
rage ordinaire, parce que la chaleur de l'opération la calcine- 
rait bien vite et en ferait, avec la limaille, un mastic impos- 
sible à arracher ensuite. Il faut se poster ferme, pousser 
constamment le foret, et au bout de 6 heures, la canule en- 
tière sera traversée. 

Après que la canule a été percée, en enlève les irrégula- 
rités de la partie alésée à l'aide d'un bonnet carré ou foret à 
quatre faces ; ces irrégularités sont inévitables et existent h 
chaque centimètre, attendu qu'on a tourné la pièce à chacune 
de ces distances. 

D'un autre côté on ne peut éviter le forage, parce qu'une 
canule soudée ne peut l'être qu'avec des paillons de cuivre> 

Ïui font la plus forte soudure employée, et que cette sou- 
tire étant moius dure que l'acier, forme des brèches lors- 
qu'on rend l'extrémité de la canul6 tranchante. 

Lorsque la cauule est percée, on la dégrossit à l'extérieur, 
on la met partout d'une égaie épaisseur et on la brase sur le 
pavillon. Ensuite, on fait un petit pan en face de la concavité 
de la gouttière, et sur ce pan, on trace au burin «ne canne- 
lure, qui commence à 1 centimètre du pavillon et finit à 
1 centimètre de l'extrémité supérieure de la canule. Cette 
cannelure .pénètre jusqu'au trou du foret; on la finit avec 

des limes douces et on polit. 

• i 

TROUSSE. 

On désigne par ce mot une espèce de portefeuille, garni 
à l'intérieur de petites bandes remplissant des espaces plus 
ou moins larges. Ces bandes servent à contenir un certain 
nombre d'instruments de chirurgie les plus utiles, et dont 
l'usage est de tous les instants. Nous en donnons plus bas la 
liste. 

Le luxe ou le goût des chirurgiens a fait varier Téteffe 
dont cet étui ou portefeuille se compose ; on les a faits ett 
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velours, en saie, brodés en or ou en argent, en maroquin 
garni de velours, etc. ' 

Excepté les lames des instruments tranchants, qui doivent 
toujours être en acier, on a fait les autres instruments, ou 
les autres parties d'instruments, en argent et mémo en or 
mais le plus ordinairement ils sont restés en acier bien poli! 

La propreté la plus minutieuse doit être observée pour les 
instruments, non-seulement pour les préserver de l'oxyda- 
tion, nais encore pour prévenir les inoculations de certains 
vin ijjfin, pour dernière raison, il est nécessaire que le 
jeune praticien sache bien que les malades ou ceux qui les 
entourent, attachent une si grande importance à ce soin, 
que sa non observation peut les perdre dans leur esprit. 

Voici les instruments qui entraient anciennement dans une 
trousse convenablement garnie : 

bistouri convexe à ressort, 
bistouri de Cowper, 
bistouri droit, 
bistouri droit boutonné, 

bistouri droit très-aigu pour la fistule lacrymale, 
tenaculum, 9 3 

jiseaux courbes sur le plat d'après M. le baron Percv, 
Ciseaux droits, 
pince à dissection, 
pince à pansements, 
spatule, 

étui renfermant le porte-nitrate garni, 
érigne à curette, 
porte-mèche, 

sondes cannelées, dont une sans cul-de-eac, 
sonde de femme qui se démonte, 
bout de sonde pour former la sonde d'homme, 
sonde à panaris, 
rasoir, 

stylet à panaris, 
stylet à aiguille, 
Quelques lancettes, 

1 aiguille à séton de M. le professeur Boyer, 
Quelques aiguilles à suture. 

La trousse très-complète de M. Charrière se compose ainsi 
qu'il suit : 

1. 1 bistouri long boutonné, 

2. 1 bistouri droit pointu, 
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3. 1 bistouri convexe, 

4. 1 tenaculum, 

5. 1 bistouri pointu à lame étroite, 

6. 1 bistouri pointu de Pott, ou d'A. Cooper, 

7. 1 scarificateur des gencives, 

8. 1 aiguille à séton, démontante ou ordinaire, 

9. 1 ténotome, 

10. 1 aiguille à crochet de M. Nélaton, 

11. 1 pharyngotome, 

12. 1 fort et long bistouri pouvant servir aux amputations, 

13. 1 bistouri à gaine, 

14. 1 rasoir, 

15. 1 lancette à vacciner, 

16. 1 lancette de Hubin, 

17. 3 lancettes assorties, 

18. 1 lancette à abcès, 

19. 1 lancette à gaine, 

20. 1 lancette de Malgaigne, 

21. 1 paire de ciseaux droits, 

22. 1 paire de ciseaux courbes, 

23. 1 trocart moyen, 

24. 1 trocart explorateur, % 

25. 1 érigne double à curette, 

26. 1 érigne simple à manche, 

27. 1 érigne double à manche, 

28. 1 aiguille longue à gaine, 

29. 1 pince à érigne, 

30. 1 pince à pansement, 

31. 1 pince à ligature, à torsion et porte-épingle, 

32. 1 pince à griffe, 

33. 1 pince à disséquer à ressort, 

34. 4 aiguilles à chas brisé et. à courbures variées, 

35. 1 manche pour monter ces aiguilles, 

36. 1 crochet mousse, 

37. 1 spatule cannelée de M. Vidai de Cassis, 

38. 1 sonde cannelée ordinaire sans cul-do-sac, 
% 39. 1 sonde cannelée avec cul-de-sac, 

40. 1 stylet cannelé, 

41. 2 stylets aiguillés, 

42. 1 stylet explorateur, 

43. 1 porte -mèche, 

44. 1 sonde d'homme, 

45. 1 sonde de femme, 

46. 1 sonde d'enfant, 

47. 1 sonde de Beiloc, 



Digitized by Google 



TROUSSES. 385 

48. 1 scie à chaîne, 

49. 1 porte-pierre h trois effets, 

50. 1 crochet œsophagien à trois brisures, 

51. 6 aiguilles à suture, 

52. 6 serres fines, 

53. 1 plaque d'écaillé porte-fii, 

54. 50 épingles variées. 

Les trousses présentent aujourd'hui une assez grande sim- 
plicité : celles qui se fabriquent à Paris portent les numéros 
1 à 8 et sont ainsi composées : 

Trousse n° i, contenant 6 instruments, savoir : 

1 bistouri, ' : ~ r 1 stylet, 

1 paire de ciseaux, 1 porte-mèche, 

1 pince à artères, 1 porte-pierre. 

Trousse n° 2, renfermant 10 instruments. 

2 bistouris, 1 spatule, 
1 paire de ciseaux, 2 stylets, 

1 pince à pansements, 1 sonde cannelée, 

1 pince à artères, 1 porte-pierre. 

Trousse n° 3, composée de 12 instruments, qui sont : 

2 bistouris, 3 stylets, 

1 paire de ciseaux, 1 sonde cannelée, 

1 pince à pansements, 1 sonde pour homme et 

1 pince à artères, femme, 

1 spatule, 1 porte-pierre. ' 

Trousse n° 4, dans laquelle se trouvent : 

3 bistouris, 3 stylets, 

2 paires de ciseaux, 1 sonde cannelée, 

1 pince à pansements, 1 sonde de femme, 

1 pince à artères, 1 rasoir, 

1 spatule, 1 porte-pierre. 

La trousse n° 5 est exactement semblable à la précédente, 
seulement la sonde de femme est remplacée par une sonde 
pour homme et femme. 

Trousse n° 6. 

1 pince à artères, 
1 spatule, 
3 stylets, 

33 



4 bistouris, . 

2 paires de ciseaux, 

1 pince à pansements, 
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1 sonde cannelée, 
1 sonde pour hoj 



te et 



1 sonde de Belloc, 
1 rasoir. 



fei 



i porte-pierre. 
Trousse n° 7. ' 



5 bistouris, 
2 paires de ciseaux, 
1 pince à pansements, 
1 pince à artères, 

1 spatule, 
4 stylets, 

2 sondes cannelées, 

1 sonde pour homme et pour 
femme. 



1 sonde de Belloc, 

1 sonde de poitrine, 

1 rasoir, 

1 tenaculum, 

1 érigne, i 

1 aiguille à séton, 

% trocart explorateur, 

I portè-pierre. 



Trousse n° 8. 



7 bistouris, 1 

3 paires de ciseaux, 1 

1 pince à pansements, 1 

1 pince à artères, 1 

1 pince à torsion, 1 

1 pince érigne, 1 

1 pince porte-charpie/ 1 

1 spatule, 1 
5 stylets, 1 

2 sondes cannelées, 1 
1 sonde pour homme et pour 

mme, 



sonde de Bel loc. 
sonde de poitrine, 
rasoir, 
tenaculum, 
érigne, 

aiguille à séton, 
trocart explorateur, 
aiguille d'Â. Cooper, 
pharyngotome, 
porte-pierre. 



Les trousses de sage-femme sont au nombre de quatre et 
se composent ordinairement de la maniéré suivante : 



2 lancettes, 

1 paire de ciseaux, 

1 sonde cannelée, 



2 lancettes, 

1 paire de ciseaux, 

1 sonde cannelée, 



Trousse n° 1. 

1 sonde de femme, 
1 tube laryngien, 
1 porte-pierre. 

Trousse n° 2. 

1 sonde de femme, 
l tu^e laryngien, 
1 porte-pierre. 
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Trotisse fi° 3. 

2 lancettes, 1 tube laryngien, 

1 paire de ciseaux, 1 bistouri, 

1 sonde canrielée> 1 porte-pierre. 
1 sonde de femme,' 

Le prix de ces trousses diffère singulièrement suivant le 
luxe déployé dans la' confection des instruments qui les cpm- 
posent selon que le métal employé est de l'acier, de lar- 
dent ou du vermeil; que les manches sont en corne, en 
ivoire en écaille ou en nacre ; que U trousse d'enveloppe 
bst en maroquin ou en cuir du Levant ; que les fermoirs 
sont en maillechort, en argent ou en vermeil, et qu enBn 1 in- 
térieur est garni en satin ou en velours. Voici les limites 
extrême? dans lesquelles ces instruments se tiennent chei 
les principaux fabricants de la capitale : 



Trousse n° 1 de 10 à ,85 fr. 

— 3»$.'I M * *3Q 

— D o 3 . 20 à 150 

_ n° 4 20 à £10 

_ n o 5 27 à 222 

_ n o6 36 à 210 . 

_ no 7 50 à 280 

_ no 8. 105 à 480 

« /h° 1. ... 16 à 20 

Trousse L 0 2 . . . 24 à 30 

<î e Ino 3*. 30 à 36 

sage-femme, 4 44 à 50 



s 



Trousse-agenda. 

t'est une trpussc très-portative à laquelle on donne en- 
core le nom de trousse-portefeuille. Son nom indique sa 
ferme et sa destination. JEllc renferme sous un très-petit 
volume, les instruments ci-après r , 

2 Bistouris, , 1 porte-mèche, , 
t paire de ciseaux, 1 sonde pour homme et pour 
1 pince à pansements, femme. 

1 pince à artères, 1 trocart explorateur, 

1 spatule, 1 porte-pierre, 

3 stylets assortis, 4 ou 6 lancettes, 

1 sonde cannelée, 4 où 6 aiguille* à su.uret. 
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Elle se compose de deux pliants, dans l'un desquels sont 
placés les instruments décrits ci-dessus, tandis que sous ce 
même pliant existe une poche renfermant les lancettes, les 
aiguilles et les ûls ; l'autre pliant porte deux poches assez 
grandes pour contenir les papiers. Entre ces deux pliante se 
place Y agenda-médical, qui est maintenu dans le porte- 
feuille par un lacet de soie, ou mieux par une broche en mé- 
tal fixée à deux anneaux d'un dossier en métal; ce qui 
permet d'y placer deux aiguilles à acupuncture. 

Ces instruments suffisent pour les cas ordinaires ; on peut 
cependant y joindre des bistouris à deux lames sur le même 
manche. 

Les longueurs de ces trousses varient entre 11 et 16 centi- 
mètres. Celles de 13 sont les plus commodes. 

Trousse-giberne. 

La trousse-giberne est destinée aux chirurgiens de l'ar- 
mée ; elle doit contenir le nombre nécessaire d'instruments 
sous le plus petit volume possible. 

Le modèle définitivement adopté par le conseil de santé 
des armées est le suivant : 

La trousse a 135 millimètres de longueur; elle est fixée à 
la giberne au moyen d'une broche à ressort qui passe dans 
une coulisse placée dans le milieu du portefeuille ; et comme 
la plaque externe du coffret de la giberne est enlevée, la 
trousse peut se développer facilement et l'on peut disposer 
des instruments sans être obligé de la sortir de la giberne. 

En retirant la broche, sans qu'elle puisse toutefois se dé- 
tacher complètement, la trousse se trouve séparée de la gi- 
berne, et les officiers de santé peuvent en disposer hors du 
service. La coulisse qu'occupait la broche reste vacante dans 
le portefeuille : on peut y glisser quelque instrument appro- 
prié à cette place. 1 

La trousse se trouve disposée dans la giberne de la ma- 
nière suivante : Lorsque le portefeuille est fermé, il est 
tout entier contenu dans le coffret de la giberne ; lorsqu'il 
est ouvert, le pliant qui correspond au pliant de la trousse 
reste dans le coffret, tandis que l'autre est replié sur le ra- 
bat de la giberne. Afin qu'il reste dans cette position, une 
petite patte appartenant à l'extrémité du rabat de la gi- 
berne, vient boutonner à un bouton appartenant à l'extré- 
mité supérieure du pliant. Si bien, qu'en cas de presse, on 
peut fermer la giberne sans être préalablement obligé de 
fermer la trousse. 
Pour pouvoir prendre aisément les instruments, il faut 

i 
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que la surface des deux pliants qui les supportent puisse être 
placée horizontalement; pour cela, le pliant qui correspond 
au rabat de la giberne est séparé du reste de la trousse dans 
toute sa surface, à l'exception de son bord supérieur. Cette 
position n'est pas nécessaire, puisqu'en soulevant son rabat 
on peut lui donner celle voulue. 

Les pattes latérales de chaque pliant, destinées à recou- 
vrir et à maintenir les instruments, sont larges et assez lon- 
gues pour pouvoir être boutonnées sur l'un des côtés. Dans 
l'épaisseur du pliant inférieur, existe un large soufflet à 
ouverture supérieure, dans lequel sont des cases pour les 
lancettes, les aiguilles ët les fils à suture. La trousse est 
fermée au moyen d'un touret assez volumineux. 

La giberne peut être fixée au dos ou sur le devant de l'ha- 
bit au moyen d'une patte h boutonnière qui se fixe sur un 
bouton de devant ou de derrière. Cette disposition est sur- 
tout utile pour les officiers de santé de cavalerie. 

Le baudrier de la giberne, dont le frottement détériore 
le collet de l'habit, est maintenu par une patte en drap bleu 
de 45 centimètres de largeur, recouverte d'une bi odure ana- 
logue à celle d* collet, encadrée d'une torsade brodée en 
or mat. Cette patte a ordinairement 12 à 13 centimètres de 
longueur. 

Les plaques postérieure et inférieure du coffret de la gi- 
berne sont en métal recouvert à l'extérieur de veau verni 
qui, en se prolongeant par en haut, forme le rabat. Les deux 
plaques latérales de ce coffret sont en cuivre doré. Sur la 
face externe de chacune de ces deux plaques se trouvent 
deux boutons du môme métal, qui servent à fixer l'enve- 
loppe ; et supérieurement un anneau de chaque côté, dans 
lesquels on engage les porte-mousquetons du baudrier. Sur 
la plaque inférieure existe un bouton saillant sur lequel on 
fixe la tirette placée sous le rabat pour fermer la giberne. 

La garniture, ou ornement métallique de la giberne, con- 
siste en un cercle, renfermant un caducée qu'entourent des 
feuilles de chêne et de laurier. 

L'enveloppe de la giberne est en mouton rouge maro- 
qumé, doublé intérieurement en finette blanche. Elle est 
percée d'ouvertures qui correspondent aux boutons ci-des- 
sus cités, et à la patte qui se trouve sur la plaque postérieure 
de la giberne. Supérieurement, elle se replie un peu sur le 
rabat pour être maintenue en place. 

Le baudrier ou bauderolle est en veau verni, garni do 
velours 6ur la faco interne. Les ornements ou garnitures 
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consistent : 1° en une tête de lion munie d'épinglettes que 
l'on engage sous un écusson placé inférieurement, et sur le- 
quel se trouve un coq entouré de lauriers ; 2° en une boucle, 
un coulant et un agrément. Aux extrémités du bouclier exis- 
tent deux porte-mousquetons que Ton engage aux anneaux 
placés sur les plaques latérales du coffret de la giberne. L'en- 
veloppe du baudrier est, comme celle de la giberne, en mou- 
ton maroquiné rouge, doublé intérieurement en finette blan- 
che. Elle est fermée par 12 ou 13 boutons demi-ronds en 
cuivre, cousus à un lacet intérieur qui en parcourt toute Té- 
tendue. 

Voici, d'après l'indication ministérielle, la liste des instru- 
ments que renferme la trousse-giberne : 

1 paire de ciseaux droits en acier fondu, 

1 idem. — courbes sur le plat, aussi en acier fondu, 

1 bistouri droit, manche en corne noire fermant à coulant 

(modèle de Larrey) , 
1 bistouri convexe (même modèle), 
1 idem mousse (même. modèle), 
1 rasoir, châsse en corne noire, 

1 pince à pansement, croisée, au poli, en acier trempé en 
ressort, 

1 pince àartères,au poli, en acier trempé en ressort, avec 
goupilles, 

1 sonde cannelée en acier, ou mieux en argent, 

1 sonde pour homme et pour femme, en argent, à fortes 

parois ; l'intérieur est aussi en argent ou en maille- 

chort, 

1 stylet cannelé en acier, 
1 idem, aiguillé, 
1 porte-mèche, 

1 spatule trempée, en acier, au bsau poli, * 

1 porte-pierre , en corne noire , avec crayon en bois et 

virole en argent, 
4 lancettes, châsse en corne noire, 
4 aiguilles à suture trempées en ressort. 



TUBES (fig. 313).: 

Les chirurgiens sont très-souvent obligés d'injecter les vais- 
seaux lymphatiques et divers conduits excréteurs, celui du 
testicule particulièrement. On se sert, pour ces injections, 
d'un instrument en acier auquel on donne le nom de tube, 
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et Qui ressemble parfaitement aux chalumeaux des émail- 
leurs ou des soudeurs à la lampe. 

On s'est longtemps servi, en France, des tubes de verre., 
qui présentaient l'avantage d'être Clés facilement, et auxquels 
on pouvait donner le degré de ténuité qu'on desirait ; mais 
leur extrême fragilité présentait plus d'un inconvénient, et 
M.Lauth a rendu service à la science en faisant connaître dans 
notre pays les tubes fabriqués à Heidelberg, par M. Gœrch. 

Ces tubes sont faits en acier et très-déliés à leur extrémité, 
ils sont courbés à angle droit et augmentent un peu en épais- 
seur vers le haut, où ils sont soudés à un petit montant qui 
se visse à un robinet; le toutenacier. M. Gœrch en fabrique 
aussi en platine ; ceux-ci ont le grand avantage de ne pas 
s'oxyder et de se fabriquer avec plus de facilité. 

La principale difficulté, en effets qui se paésente dans la 
confection de ces instruments, c'est que, quelque bien dé- 
trempé que soit l'acier, il durcit de nouveau après les pre- 
miers coups de marteau et se rompt si l'on n'a pas le soin de 
le détremper de temps en temps. 

Perret a décrit avec une grande sagacité la manière de 
faire les tubes avec ou sans robinet. Nous lui empruntons la 
description du travail qui suit : 

Il faut forger le métal ou le laminer pour le réduire à l'é- 
paisseur de 3 millimètres, et de 19 centimètres de longueur 
sur 24 millimètres de largeur par le gros bout, et en dimi- 
nuant jusqu'à l'autre bout, où il doit avoir 6 millimèties de 
largeur. On plie cette lame sur un mandrin ; on en approche 
fcien les bords, on les lie avec du Gl-de-fer, et on les soude à la 
poêle ou au chalumeau. Après avoir soudé ce métal, il faut 
le limer et le polir, ensuite le ployer entre les deux doigts, 
pour lui donner la courbure (au petit bout). 

Cet instrument étant fini, ne doit avoir que 15 centimètres 
de longueur, et cela par la seule raison qu'il doit se loger 
dans l'étui de dissection avec les scalpels ; car dans toute au- 
tre occasion, il serait trop court pour qu'on pût s'en servir. 
Par exemple, si on voulait souffler la vessie, on aurait le vi- 
sage presque sar l'objet, et on s'exposerait h respirer de 
mauvaises odeurs, principalement encore en reprenant son 
souffle. On évite cet inconvénient en se servant d'un tube à 
robinet, dont je vais donner la description en enseignant à le 
fabriquer. J'en ai fait d'acier, de cuivre eu d'argent. Il n'est 
pas douteux que celui en argent est préférable aux autres; 
l'acier a toujours l'inconvénient de la rouille, et le cuivre 
n'est ni sain ni agréable à tenir dans la bouche ; il faut même 
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avoir l'attention de cracher à mesure qu'on arrête lesouffle, 
aûn de ne pas avaler la salive. 

De quelque métal que i'ou veuille faire un tube à robinet, 
les procédés seront les mômes. Commencez par disposer un 
tube sur les principes que nous venons d'établir pour le 
simple, lorsqu'il sera soudé tout du long (il convient qu'il 
ait 13 centimètres de longueur). Sciez-le en deux parties 
égales de longueur; prenez ensuite un morceau de métal de 
2 millimètres d'épaisseur, de 20 de longueur et de 36 de 
largeur ; ployez-le adroitement par sa largeur sur un man- 
drin d'acier arrondi an tour, et de 8 millimètres de diamètre : 
soudez bien cette virole ; après cela., remettez-la sur le man- 
drin pour l'arrondir le mieux qu'il sera possible ; faites en- 
suite un trou tout au travers, dans lequel vous ajusterez et 
souderez les deux moitiés du tube de 19 millimètres partagé 
en deux; cela étant exécuté, il faut ajuster le noyau. On 
peut le faire jeter en fonte, sinon on prend du fil du métal 
de 12 à 14 millimètres de diamètre; on aplatit un bout pour 
faire la pièce de pouce. On fait ensuite une portée; on lime 
tout le tour Je plus rond que l'on peut, et prêt à entrer dans 
le trou, mais qu'il n'y entre pas, parce que, pour le bien 
ajuster, il faut avoir recours à l'émeh délayé un peu clair 
avec l'huile d'olive; on en met sur le noyau et dans la virole; 
on tourne uniment le noyau; on l'ajuste parfaitement par 
cette méthode. Après ceci, il faut entailler le bout, le limer 
ét le tarauder d'un pas de vis un peu profond, ensuite pré- 
parer un écrou fait avec un morceau de même métal, de 4 
millimètres d'épaisseur et du môme diamètre de la virole. 
Pour faire un écrou qui fixe le robinet, consultez la figure, 
fwkùi un peu le trou du côté du dehors; après cela, mettez 
fô^aoyau dans sa place; mettez un rjeu d'émeri pour le bien 
ajuster. On prépare ensuite un long foret, et on perce le 
trou du noyau. 

( Quelques artistes percent ce trou avant de souder les deux 
parties du tuyau, parce que, disent-ils, ils n'ont point tant 
de sujétion à le serrer dans l'étau. J'en conviens, mais il 
faut avouer aussi que le feu agit toujours sur les métaux, db 
manière à altérer les ajustements, et surtout celui d'un ro- 
binet, qui doit être régulier; ainsi, la méthode de le percer 
en dernier* lieu, après toutes les soudures faites, me parait 
devoir être à préférer; toute la difficulté ne consiste qu'à faire 
un foret juste au trou ; et pour la plus grande perfection, après 
qu'il est percé, il faut y passer un équarrissoir à huit pans ; 
ensuite, on emporte la bavure que fait l'outil : on serre l'é- 
crou tant qu'il peut Vôtre, puis, on lui fait une rivure légère, 
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de façon cependant qu'elle remplisse bien la fraisure qu'on 
a faite à l'écrou; après cela il n'y a plus qu'à abâtardir, 
adoucir, façonner et polir l'instrument. 

Pour jouir de tous les avantages de ce tube à robinet, il 
faut faire plusieurs petits tuyaux ; il faut en avoir de différents 
calibres, afin de pouvoir souffler dans toutes sortes de vais- 
seaux : on les ajuste au petit bout du tube, et cela sans les 
monter à vis, ce qui serait de toute inutilité, et môme nui- 
sible; car pour peu qu'il se logeât quelque crasse dans un 
des pas de la vis, elle s'y trouverait engagée, de façon qu'il 
faudrait un étau pour les diviser. 11 .suffit donc de limer les 
pièces, et qu'elles s'ajustent bien ensemble, et ensuite, pour 
corriger les imperfections de l'ajustement qui sont dues à 
la lime, on met un peu d'émeri, on fait tourner les pièces 
ensemble avec les doigts, et l'instrument est bien fait. 

Tube laryngien (fig. 314). 

C'est une algalie d'argent de forme conique, de 16 centi- 
mètres de long; ce tube n'a que 2 millimètres de grosseur vers 
le bec, tandis qu'à l'endroit qui fait l'office de pavillon, il a 
jusqu'à 11 millimètres de diamètre. Il est recourbé à angle 
droit, à 5 centimètres et demi du bec, qui est arrondi et 
terminé par un cul-de-sac. Cette longueur de 5 centimètres 
et demi est aplatie dans le sens de la courbure, de manière 
que la tige forme jusqu'au bec un demi-cylindre, afin de 
mieux s'accommoder à la forme de la glotte. Le bec est fe- 
Destré de chaque côté comme la plupart des algalies et des 
sondes, afin de laisser passer l'air insufflé dans les poumons. 
Un bourrelet percé de petits trous destinés à fixer une éponge, 
est soudé à 16 millimètres du bec. 

Cet instrument a été imaginé par M. Chaussier, pour com- 
battre les cas d'asphyxie. 11 est très-employé, particulière- 
ment à l'hospice de la Maternité, où on en fait usage pour 
les nouveaux-nés. 

Les tubes laryngiens de M. Desgranges, de M. Orfila sont, 
à peu de chose près, les mômes que celui de M. Chaussier. 

Celui de M. Desgranges a deux ouvertures : l'une évasée, 
comme dans le tube de M. Chaussier, et l'autre de forme 
oblongue, répondant à l'extrémité buccale. C'est ici la seule 
différence qu'on puisse remarquer dans la forme entre cet 
instrument et celui que nous venons de décrire. Quant aux 
dimensions, elles sont plus grandes dans le dernier, le premier 
ayant été consacré dans le commencement à combattre prin- 
cipalement l'asphyxie des enfants. 

H. Orfila n'a ajouté au tuba de M. Chaussier qu'une lame 
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de peau de buffle qu'il place au coude de l'instrument, sous la 
courbure même. 

Le tube de M. Guillon diffère de celui de M. Cbaussief, 
feu ce qu'il remplit mieux la glotte, qui, chez les fœtus, est 
presque entièrement dépourvue d'épiglotte. 

Tube laryngien galvanique. 

M. Chaus&ier fils avait eu l'idée d'exciter les mouvements 
respiratoires par un stimulant galvanique; Pour cela, il avait 
imaginé un tube composé de disques en zinc et en argent 
alternativement, placés à côté les uns des autres ; il leur avait 
donné une formé analogue à celle du larynx, de manière à 
ce que la partie qui y pénétrait avait la forme d'un tube 
demi-cylindrique. Cette idée, qui pouvait être féconde, n'a pas 
été suivie avec assez de persévérance. L'instrument est au- 
jourd'hui entièrement abandonné. 

Tube à injection. 

Ce tube est cylindrique ; sa base s'adapte au robinet de là 
seringue ; sa longueur et sa grosseur doivent être appropriées 
à celles des vaisseaux que l'on veut injecter. 

On fait ces tubes en cuivre jaune ou en argent. Lorsqu'ils 
ne doivent pas être introduits profondément, on emploie de 
préférence la gomme élastique. 

Dans i'intussusception, où les injections copieuses devien- 
nent nécessaires, on emploie nécessairement les tubes, mais 
alors il est bon qu'ils se terminent par un pavillon qui sert 
-d'entonnoir, si on ne les ajuste pas à une seringue. 

■ 

URÉTROTOME (flg. 315). 

L'urétrotome a été inventé par Lecat. Ce n'est autre chosfe 
qu'un lithotome à deux tranchants, dont nous avons donné 
la description au mot Lithotomc-scalpeL 

URÉTRO-CISTITOME 

Nom que quelques praticiens donnaient au lithotome comme 
étant plus conforme à. l'étymologie et à la logique. 

VACC1NAÎEUR ISOLÉ. 
Il diffère de la lancette ordinaire, en ce que sa lame est 
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creusée en forme de gouttière et qu'elle est terminée par un 
talon très-épais, qui empêche le contact de la châsse. A sa 
base, une plaque de même hauteur, Oxéo à. l'extrémité d'une 
des lames de la châsse, remplit le même but pour la pointe. 
La lame est donc parfaitement isolée. 

Du vaccin introduit dans la gouttière, peut s'y conserver 
en enveloppant l'instrument d'une feuille de plomb; mais si 
on lui fait remplir cet usage, il faut qu'il soit fait en or. 

C'est un instrument de l'invention de M. Coucct. 

VALET A PATIN (fîg. 316). 

On donne ce nom à une espèce de pince dont les branches 
unies à charnières sont semblables, et entre lesquelles est 
qn ressort à bascule qui les tient coDStamment fermées. 

Dans les amputations ce valet à patin a les mâchoires gar- 
nies de dents qui s'ajustent les unes dans les autres, pour 
tenir un vaisseau pendant qu'on fait la ligature d'un autre. 

Bérenger avait imaginé, pour l'opération de la cataracte, 
de se servir d'une semblable pince dp dimension plus petitp, 
mais établie d'après les uiernes principes. 

Ces instruments ne sont guère employés aujourd'hui; le 
dernier surtout parait tout-à-fait abandonné. 

YERTIC1LLE. (fig. 317). 

C'est une espèce de lime qui sert à user un polype mu- 
queux. Cet instrument, proposé par Levret, n'est plus employé 
aujourd'hui. 

Il se composait d'une tige de fil d'acier de 1 mètre 33 cen- 
timètres de long environ sur 1 millimètre de diamètre, 
tourné en spirale de 4 millimètres de diamètre, et tenu, 
d'un côté, à un manche en ébène qu'il traversait comme une 
queue de couteau, et, de l'autre, à un tujau d'argent sur le- 
quel il était soudé. 

Une tige d'argent de la grosseur du fil d'acier, traversai^ 
toute la spirale dans son intérieur et était fixée à chacune 
de ses extrémités. 

Lé tuyau d'argent était engagé dans le nez et sortait par la 
bouche où il était saisi avec un manche à ressort en loi nie t . 

VfeSSIE A ASPHYXIE (fig. 318) . 

I 

On se sert de cette vessie o>us h$ asphyxie» ?t certaines 
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affections, où l'on veut faire pénétrer dans les poumons des 
gaz préparés. Elle porte aussi le nom de vessie gazophique. 

La vessie est solidement liée, avec du fil., sur un petit tube 
en cuivre qui communique avec la sonde ou l'instrument que 
l'on doit introduire dans le canal. Un robinet à oreilles ferme 
la sortie des gaz ou en mesure la quantité. Il est ajusté 
sur le tube, avec deux petites rondelles de cuir qu'on tient 
humides. 

Lorsqu'on se sert du soufflet apodopnique de Gorcy, on 
visse l'extrémité du soufflet, ou la buse, sur le tube de la 
vessie^ et on enlève le gaz qui passe dans l'intérieur de la 
machine soufflante. 

Quelques soufflets portent, sur chacun de leurs plateaux, 
un petit tube taraudé qui communique avec l'intérieur et 
auquel on adapte, au besoin, une vessie pleine du gaz qu'on 
doit introduire. 

VIDE-CERVEAU (fig. 319). 

C'est une espèce de cuiller ou de spatule conrbée, qu'on 
emploie dans les opérations qu'on fait sur les cadavres. , 

Cet instrument a 29 centimètres de long, dont 12 sont re- 
présentés par le manche en bois tourné, dans lequel est ei- 
mentée une queue de 8 centimètres et demi. Une poire de 
3 centimètres et demi de haut termine la lame, qui de là va 
en s'amincissant continuellement jusqu'à n'avoir plus que 
2 millimètres d'épaisseur à l'endroit de la courbure. 

Il est indifférent que cet instrument soit de fer ou d'acier. 

VENTOUSES (fig. 320). 

Employées dès la plus haute antiquité, on en trouve des 
dessins ou des descriptions dans les ouvrages des premiers 
médecins qui aient écrit, sans en excepter Hippocrale. Il y 
en a eu en bois, en terre, en corne., etc. Toutes ces substances 
ont fait place irrévocablement au verre, dès qu'il a été connu. 

Elles se composent d'une sphère creuse plus ou moins 
parfaite, ouverte d'un côté. Cette ouverture porte un col plus 
ou moins long, destiné à s'appliquer sur la peau. 

La partie opposée au collet, présente quelquefois une es- 
pèce de petite tige surmontée d'une pomme pour saisir l'ins- 
trument. Dans d'autres circonstances, cette partie est sem- 
blable à celle opposée et reçoit une pompe aspirante qui est 
destinée à exciter l'émission du sang : mais la coagulation 
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de ce liquide rend cet iustrumentà peu près inutile, et son 
prix plus élevé, joint à l'embarras et aux difficultés de trans- 
port qu'il présente, lui fera toujours préférer la ventouse 
ordinaire. Aujourd'hui de petites boites garnies d'une dou- 
zaine de ventouses et d'un ou deux scarificateurs cubiques 
suppléent, dans beaucoup de cas, aux applications de sangsues 
dont l'usage est devenu si dispendieux Ces boites contien- 
nent en outre les accessoires indispensables pour mettre ces 
instruments en action, tels que lampe, étoupe, esprit-de-vin 
pince a pansements, etc.; elles sont adoptées à l'hôpital de 
la Charité de Paris, et commencent à l'être dans les hôpitaux 
de la niariue. 

On s'est servi des ventouses pour faciliter l'émission ou la 
sécrétion du lait chez les femmes, au moyen de légères mo- 
difications dans la forme qui est aplatie; ces ventouses, outre 
l'ouverture destinée à permettre l'iutroduction du bout de 
sein, en portent une autre petite pour l'écoulement de la li- 
queur. 

M. Sarlandière s'en est servi pour compléter un appareil 
de phlébotomie locale, auquel il a donné le nom de bdello- 
mètre. Nous avons décrit cet instrument à sa place. 

Au mot pompe à ventouse, nous donnons aussi une figure 
qui complétera la description que nous venons d'en l'aire. 
Nous prions le lecteur d'y recourir au besoin. 

VERROU. 

Alexandre Brambilla désigne par ce nom une espèce de 
lube fendu, au moyeu duquel il opérait la section des fistules 
à l'anus. Ses procédés, aussi curieux qu'ingénieux, ne sont* 
plus en usage, ni son instrument. 

VESSIE GAZOPNIQUE. 

C'est une vessie destinée à renfermer des gaz et qui est 
en usage dans la médecine pneumatique. 

Elle est adaptée par son col à un tube de cuivre qui porto 
un robinet. Le bout de ce tube est creusé, dans sa largeur, 
de diverses cannelures transversales, destinées à maintenir le 
fil qui serre la vessie. Le robinet est ajusté sur le tube, à 
l'aide d'une vis qui se place à son extrémité. Deux petites 
rondelles do cuir, qu'on a soin de tenir humides, complètent 
1'ajustemeDl et empêchent le passage de l'air. 

Instruments de Chirurgie. 34 
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Le tube est vissé .à son extrémité, afin de recevoir une 
canule ou une algalie suivant le besoin. 

Sur le soufflet de M. Gorcy, on laisse ordinairement une 
espèce de tubulure destinée à être vissée au tube de cette 
vessie. Cette tubulure, placée sur un des plateaux du souf- 
flet, permet l'introduction du gaz dans le réservoir, et par 
suite dans les poumons. 



FIN. 



APPENDICE. 



Les instruments dont la description va suivre , sont tous 
modernes et sortent des ateliers de M. Charrière. Ne voulant 
rien omettre d'important, et M. Charrière père ayant bien 
voulu les mettre à notre disposition, nous les avons fait gra- 
ver et en donnons une (fescriptîon succincte. 

Fig. 381. Bistouri à lame pointue, à manche ou châsse en 
buffle ou en écaille. La lame est fixée, ouverte et fermée, 
au moyen d'un petit coulant imaginé par M. Charrière 
père en 1832. 

Fig. 382. Lancette à vaccin, ou aiguille pour vacciner, à 
gaine et à saillie graduée, exécutée pour M. Hulin par 
M. Charrière* 

Fig. 383. Sonde d'homme et de femme, à vis de rappel, qui 
s'assemble en deux parties. , 

Fig. 384. Sonde de Belloc, exécutée par M. Charrière, dont 
le ressort et le stylet sont disposés de telle sorte que pour 
la placer dans la trousse, il n'est pas besoin de la dé- 
monter; de manière qu'il est possible de s'en servir immé- 
diatement sans avoir besoin de la remonter. 

Fig. 385. Lampe à alcool pour appliquer les ventouses, exé- 
cutée par M. Charrière pour M. Seguin. 

Fig. 386. Appareil respiratoire de M. Chaumier. 

Fig. 387. Appareil à injection ou à douches, agissant par la 
pression atmosphérique. On peut s'en servir pour les injec- 
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tions à air, pour toutes sortes d'injections, môme pour les 
injections anatomiques ; de même que pour l'application 
des ventouses et pour retirer les liquides de l'estomac. 

Fig. 388. Porte-aiguilles ou porte-suture, exécuté par M. 
Charrière pour M. le professeur Cloquet. Il a la forme de 
ciseaux. II peut servir de porte-épingles. 

Fig. 389. Tenaculum à double anneau, ou pince du docteur 
Cloquet. 

Fig. 390. Appareil à transfusion du sang, avec seringue et 
robinet à double effet qui permet de transvaser le sang 
par un seul mouvement et ' sans qu'il puisse se refroidir. 

Fig. 391. Instrument de M. le docteur Nélat on pour l'extrac- 
tion des débris de capsules et dçs cataractes secondaires 
par la cornée. p 

Fig. 392. Grande pince de M. Guersant, dite serres- fines 
pour le bec-de-lièvre. 

Fig. 393. Broche porte-aiguille de M. îe professeur Sedillot. 

Fig. 394. Pince porte-éponge à trois branches pour porter 
les caustiques dans l'arrière-gorge, construite d'après les 
indications de M. le D r Adaras de New-York. Le coulant 
qui serre les branches est mu par un système de bayonnette 

. qui l'empêche de rétrograder. 

Fig. 395. Canule à trochéotoinie de M. Richet, pour rétablir 
la continuité des voies aériennes à la suite d'une division 
de la trachée, avec soupape du modèle de M. Charrière. 

Fig. 396. Bandage herniaire double, à pelote élastique en 
caoutchouc artificiel. 

Fig. 397. Autre bandage du même genre sans articulafion. 

Fig. 398. Scarificateur uréirotome de M. Vpiliemier, arti- 
culé, avec coin glissant sous la lame pour la faire soulever 
avec un6 bougie conductrice, 

Fig. 399. Scarificateur de l'urètre de M. Boinet. Cet instru- 
ment se compose d'une sonde profonde et fendue à son 
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sommet; dans l'intérieur de la sonde se trouvent : 1<> une 
tige qui supporte 2 lames, 2° une tige conductrice termi- 
née par une olive. 

Lorsque le bec de la sonde est arrivé au niveau du ré- 
trécissement, on pousse la tige conductrice; le conducteur 
à olive s'engage dans le rétrécissement; puis, on pousse 
la tige creuse, on en fait saillir les lames et on coupe le 
rétrécissement d'avant en arrière; deux vis de pression em- 
pêchent à volonté l'instrument de glisser. 

Fig. 400. Instrument de H. Ricord, pour faire les injections 
iodées dans le sac herniaire. Cet instrument se compose: 
1° d'un long trocart avec une canule d'argent fenôtréo à 
sa partie moyenne; 2° d'une tige articulée dont le degré 
d'introduction est limité par un curseur qui sert, en môme 
temps, à indiquer le sens de la courbure de la petite pièce 
à travers la fenêtre; la liberté des mouvements de la tige 
articulée indique au chirurgien qu'il est dans le sac her- 
niaire. Le petit capuchon sert, quand on fait l'injection, 
à boucher l'extrémité de l'instrument opposée a celle où 
on introduit la canule de la seringue. 

Fig. 401. Trocart explorateur à deux fins et avec une seule 
canule. Celle-ci peut servir à recueillir les liquides et re- 
çoit, dans son [intérieur, une espèce de tire-fond servant 
d'emporte-pièce pour obtenir des fragments solides. Il est 
fabriqué par M. Charrière d'après le principe des perce- 
tympans de MM. Fabrizi et Vannoni de Florence. 

Fig. 402. Tenettes croisées et décroisées près des anneaux. 
L'ancienne construction des tenettes, qui avaient les bran- 
ches croisées jusqu'auprès des anneaux, nécessitait l'em- ' 
ploi des deux mains pour les faire manœuvrer. La disposition 
imaginée par M. Charrière rend l'emploi de ces tenettes 
beaucoup plus facile : au moyen du décaissement partiel 
plac4 à 4 centimètres environ des anneaux , on peut 
tenir cet instrument comme une pince à pansement 
ordinaire. 
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fig. 403. Spéculum intra-uterin, qui consiste en un cylindre 
creux on ivoire muni de son embout. Ce cylindre peut 
être transformé en une gouttière, comme on le voit en la 
figure : il suffit, pour cela, de retirer, à l'aide d'un man- 
che spécial, la portion indiquée de la paroi du cylindre. 
Au moyen du cautère oiivaire qui est figuré, on peut cau- 
tériser soit la cavité utérine, soit un point déterminé du 
col. 

Fig. 404. Hysléromètre, ou sonde intérine de M. Huguier. 

Fig. 405. Aiguille articulée et à chas brisé, se démontant 
instantanément. * 

Fig. 406. Ceinture hypogastrique à plaque mobile. La clef 
est supprimée et est remplacée par deux boutons faisant 
corps avec l'appareil. 

Fig. 407. Trident de M. le professeur Jobert de Lamballe, 
pour les corps étrangers du genou. Cet instrument se 
compose d'une canule creuse terminée par un fer de lance, 
au-dessous de laquelle se trouvent deux ouvertures commu- 
niquant avec l'intérieur de la canule, et donnant passage 
à deux tiges d'acier qui, lorsqu'elles sont développées, 
donnent à cet instrument la forme d'un trident. Il sert à 
fixer les corps étrangers articulaires daus le tissu cellulaire 
sous-cutané. 

Fig. 408. Forceps démontant à ressort, fabriqué par M. Char- 
rière peur M. Pajot. 

Fig. 409. Compresseur de l'urètre, de Nuck. 

Fig. 410. Pied artificiel de SL Beaufort. 

Fig. 411. Scarificateur ou uréirotome de M. Mercier. 

Fig. 412. Crochet de M. le professeur Galli deLucques,pour 
extraire les épingles doubles à cheveux de la vessie. 

Fig. 413. Spéculum ou dilatateur de M. Demarquay. 

Fig. 414. Appareil à fracture de la mâchoire, deltt. Morel 
Lavallée. 11 se compose d'une plaque en gutta-percha, 
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moulée exactement sur les dents, d'une plaque servant , 
de point d'appui et qui s'applique sur le menton, enûn 
d'un ressort qui réunit ces deux pièces. 
Fig. 415. Tube laryngien articulé aux sondes d'homme et 
de femme, afin que ce3 instruments tiennent moins de 
place dans les trousses, notamment dans celles des sages- 
femmes. 

Fig. 416. Filière millimétrique à laquelle est ajoutée une 
plaque à coulisse qui permet de mesurer exactement les 
pièces méplates ou de tout autre forme. 

Fig. 417. Pompe à douches portative de M. Gharrière. 

Fig. 418. Pompe à levier pour douches ascendantes, avec 
réservoir libre. La figure représente un de ces instruments 
muni d'un étau qui permet de le fixer horizontalement 
sur une table, ou verticalement sur une baignoire. 

Fig. 419. Irrigateur du docteur Egulsier, fonctionnant seul 
et se montant commet une pendule, pour toutes espèces 
d'injections, lavements, irrigations, douches ascendantes, 
etc. Cet appareil ingénieux est généralement connu et n'a 
pas besoin d'autre explication. 



FIN. 
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